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sîvertiffement  du  Libraire. 


LEs  Nouveaux  Mémoire?  de  M. 
l'Abbé  d'Arrigriy  font  fi  con- 
nus en  France  &  dans  les  Pays 
étrangers  ,  qu'il  paroit  allez  inutile 
de  prévenir  ie  Public  iur  la  fuite  de 
cette  collection.  Tout  ce  que  je  dois 
faire  obferver }  eft  qu'indépendam- 
ment du  foin  qu'a  eu  l'Auteur  d'é- 
cîaircir  &  de  rectifier  certains  en- 
droits ,  de  répondre  aux  difficultés 
de  quelques  Scavans  ,  ou  d'adop- 
ter leurs  cenfures  quand  elles  lui 
ont  paru  bien  fondées ,  il  m'a  fourni 
plufieurs  Articles  nouveaux  ,  dont 
les  titres  feuls  excitent  la  curiqfité. 
Il  ne  me  conviendrait  pas  d'appré- 
cier le  mérite  de  ce  Supplément  ; 
mais  d'habiles  Connoiffeurs  m'au- 
torifent  à  dire ,  qu'il  foutiendra  Fidée 
avantageufe  qu'on  s'eft  déjà  faite 
d'un  Recueil  ,  qui  a  guéri  tant  de 
perfonnes  de  leurs  injuftes  préjugés 
contre  l'Erudition. 

Le  prix  des  fept  volumes  reliés 
eft  de  2  i  liv.  aij 


ïv  AVERTISSEMENT. 

Les  Tomes  4.  5.  6  &  7.  fe  ven- 
dront féparément  chacun  3  liv.  & 
cela  feulement  jufqu'au  premier 
Juin  17J7.  paffé  lequel  terme  ,  le 
Public  eft  averti  que  ceux  qui  dans 
cet  intervalle  auront  négligé  de  fe 
les  procurer ,  ne  pourront  les  avoir, 
qu'en  achetant  le  corps  complet  des 
fept  volumes. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier, un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Nouveaux 
Mémoires  d'HiJloire  ,  de  Critique  &  de  Littéra- 
ture ,  pour  fervir  de  Supplément  aux  [ix  pre- 
miers Volâmes  ,  par  M.  l'Abbé  d'Artigny  ;  &  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  puriTe  en  empêcher  rim- 
preflîon,    A  Paris ,  le  %6  Février  17)6. 

M  I  C  H  A  U  L  T. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  gtace  de  Dieu  ,  Roi  de  prance  6c 
de  Navarre  :  A  nos  a  mes  &  féaux  Conieillcts }  les 
gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  _,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  -Confeil,  Pré- 
vôt de  Paris,  B^illifs  y  Sénéchaux  }  leurs  Lieutenans  -Ci- 
vils ,&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut. 
Notre  amé  Jfan  D  e  b  U  R.  e  l'ainé  ,  Libraire  à  Pa- 
ns ,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté ,  Nous  a  fait  ex- 
pofer  qu'il  délîreroit  fure  imprimer  6c  réimprimer  des 
Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  Le  ifavytak  Commentaire 
fur  les  Ordonnances  de  1667.  I  669.  16  7  o.  C"  1673.  a"J£C 
le  Recueil  général  difiribué  par  ordre  chronologique  de  tous 
les  Edits ,  Ordonnancer  ,  Déclarations  U"  Arrêts  de  BJgle- 
ment  qui  font  cités  dans  les  fufdit s  Commentaires.  Ne,-.:-. 
Mémoires  d'Hijïotre,  de  Critique  &  de  Littérature ,  par  A4 . 
I'  Abbé d'^irii^ny  ,  s'il  Nous  plaîïoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  ces  Causes, 
voulant  favorablement  trai:er  l'Expofant  ,  Nous  lui 
avons  permis  6c  permettons  par  es  Préfentes,  de  faire  im- 
primer &  réimprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  &  de  les  vendre,  faire  vendre  te  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fîx  années 
confecutives  ,  à  compter  du  iour  de  la  date  des  Préfen- 
tes :  Faifor.s  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  Se 
autres  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'el- 
les foientjd'en  introduire  d'impreiîion  ouréimpreflion 
I  étranger:  dans  aucun  l;eu  de  notre  obéiflance  ;  comme 
auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  réimprimer  ou 
faire  réimprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni 
contrefaire  lcfdits  Ouvrages ,    ni   d'en    faire  aucun  ex- 


permlflion  expreffe  &par  écrit  dudîc  Expofant  ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  descontrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  , 
un  tiers  à  l'Hôtel -Dieu  de  Taris  ,  6c  4'autre  tiers  audit 
Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  dt  lui,  &  de  tous  dé- 
pens, dommages  &  intérêt1;:  A  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  éi  1  •gifttées  tout  au  long  lur  leRégiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires  deParis,dans  trois 
mois  de  la  date  u'iceiles  ;  que  l'impreflîon  &  réimprtjlîon 
defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  ôc  non 
ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  caractères,  conformémenê 
a  la' feuille  imprimée  ,  attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
tre -  feel  des  Prétentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  8c  nocamment  à  celui 
du  ï  o  Aviiï  17Z5.  qu'avant  de  les  expofer  en  vente, les 
manuferics  &  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  àl'im- 
preflîon  &  rtimprciTïon  def.ins  Ouvrages  ,  feiont  remis 
dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée,  es 
mains  île  notre  très  -  cher  6;  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  Sieur  de  JLamoignon  j  6c  qu'il  en  fera  enfujte 
remis  deux  Exemplaires de  chacun  dans  notre  Bibliothè- 
que publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  r>ot  redit  nés- cher  6c  féal  Chevalier 
Chancelier,  de  France  le  Sieur  de  Lamoigiion  ,  &:  un  dans 
celle  de  notre  très -cher  ôc  féal  Chevalier  Garde -des-- 
Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Machauit ,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ;  le  tout  à  peice  de  nullité  des  Préfente!.  Do. 
contenu  defquelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans-caufes  ,  pleinement  & 
paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  ibit  fait  aucun  trou» 
ble  ou  empêchement.  Voulcnsquela  copie  des  Préfentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commercementou  à  la 
fin  defdits  Ouvrages  ,  £'«jt  tenue  pour  dûement  lignifiée  ,  • 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  nmés  &: 
féaux  Cpnfeillers -Secrétaires ,  foi  foie  ajoutée  comme  à 
l'Ot iginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiilïer  ou 
Sergent  fur  ce  requrs  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
cous  Actes  requis  ôcnéceilaircs,  fans  demander  autre  per- 
mifTion  ,  ôc  nonobstant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Nor- 
mande ,  ôc  Lettres  à  ce  contraires.  Car.  tel  eil  notre 
plailîr.  Doané  àVeilailles  le  vingt  -  hxicme  jour  du  mois 
d'Avril  ,1'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  -  iîx  ,6c  de 
no:re  Règne  le  ouatante  -  unième.  Par  le  Roi  en  fon 
Confcil.  Signdit  LE  BEGUE. 

ijfre  XIV .  de  la,  Chambre  Royale  des 
Libraires  6"*  Imprimeurs  de  Paris  ,  No.  40  fol.  ?  S .  ce>.fo>- 
■mêment  aux  ancievs  l^églemenf,  confirmes  par  celui  du  z  S  Fe- 
-vrur\-]ii.AParisil:lo~4^ill-<;6.  DIDOT.  J 
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ARTICLE   I. 

'Additions  à  quelques  Articles  des  Nouveau^ 
Mémoires, 

Addition  à  V 'Article  des  Ana.  (a) 

Eldenïana,  On  pourroit  intitu- 
ler ainfi  les  Entretiens  de  Table 
(en  Anglois)  attribués  au  fa- 
rineux Selden  ,   imprimés  plu- 
sieurs fois  7  Ôc  dont  il  y  a  une  nouvelle 

(a)  Tom.  I.  pag,  187* 

Tome  VU  A 


S    Nouveaux  Mémoires  d'Hifloîre  Z 
édition  d'Amfterdam  ,   fous  le  titre  dé 
Londres,  171 6.  m -8°.   Ce  recueil  ne 
fait  pas  plus  d'honneur  à  Selden,  que  n'en 
ont  fait  à  Luther  les  Sennones  Menfales  _, 
ou  Colloquia  Menfalia  ,  qui  ,  félon  la  re- 
marque de  l'Auteur  du  Dièlionnaire  Hi- 
ftorique  portatif ,  (  au  mot  Luther)  pour- 
roient  très -bien  faire  partie  des  Anci  * 
en  les  intitulant  Luther  iana,  ou  Luther  ana. 
Au  refte,  ce  n'eft  que  pour  abréger ,  qu'on 
nomme  ce  recueil  des  propos  de  Luther , 
Sennones  Menfales.  Le  titre  entier  eft  : 
Colloquia  _,  Meditationes  J  Confolationes  A 
Confilia  *.Judicïa  *  Sententice  .,  Narratio- 
nes  J  Refponfa  *  Facettai  D.  Mart.  Luth* 
pice  £r  fanblœ.  memorice  .,  in  mensâ  prandii 
dr  coince  *  &  in  peregrïnattonibus  obfer- 
vata,  &fideliter  tranfcripta,  in  -  8  Q.  1 5*7 1 . 
Henri -Pierre  Rebenftoch  ,  Miniftre  Lu- 
thérien ,  le  fit  imprimer  à  Francfort  fur 
le  Mein ,  fans  fe  douter  le  moins  du  monde 
qu'il  fournifîbit  des  armes  contre  fon  cher 
Maître  de  pieufe  6r  faint*  mémoire  ,  & 
l'immoloit  à  la  rifée  publique  dans  cette 
burlefque  compilation. 

Eorboniana.  Ce  font  des  fragmens  d'Hi- 
floire  &:  de  Littérature  de  Nicolas  Bour- 
bon ,  de  lWcadémie  Françoife  ,  &  ex- 
cellent Poète  Latin  ,  mort  en  i  64.^*  âgé 
de  70  ans.  M.  l'Abbé  Jolv  les  a  pu;jiiés 
à  la  fuite  des  Mémoires  de  M.  B.uys ,  Pa- 
ris ,  i7ji,deux  vol.  in- 1 2.  &  y  a  joint 


de  Critique  fr  de  Littérature;      9 

-em petit  recueil  intitulé,  Chevaneana* ou 
fragment  de  Mélanges  de  Jacques -Au- 
gufte  de  Chevanes  ,  Avocat  au  Parle* 
ment  de  Dijon. 

Vaudccana  &  Patlniana.  Voici  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  mes  Rejnarques  fur 
le  DiElionnaire  de  Bayle  à  l'article  de 
Guy  Patin  ,  pag.  5-85*.  col.  1.  n  Nau- 
»  douma  Ôc  Paùmana  ,  &c.  Paris ,  1701; 
»  m  -  1 2.  &  Amfterdam  ,  1 703 .  in  -  1 2. 
*>  Le  P.  Niceron ,  dans  le  X.  tome  de  Tes 
»  Mémoires  ,  partie  II.  pag.  214.  pré- 
»  tend  que  le  P,  de  Vitry  ,  Jéiuite  ,  efl 
"  Y  Auteur  des  Additions  contenues  dans 
»  cette  féconde  édition  :  il  fe  trompe.  Ces 
*>  additions  font  très-  certainement  de  feu 
»  M.  Lancelot ,  de  l'Académie  des  Bel- 
les-Lettres  ,  comme  il  l'a  marqué  lui- 
-même dans  le  mémoire  fuivant  ,  qu'il 
»  m'envoya  quelques  années  avant  fa  morty 
»  &  que  je  tranfcrirai  mot  pour  mot.  [  Le 
»  Naudseana  Se  Patiniana  parut  à  Paris 
»  vers  1701.  Il  y  avoit  tant  de  méprifes 
a»  fur  l'Hiftoire  des  Sçavans  d'Italie  dont 
»  il  y  étoit  parlé,  qu'A.  Lanc  ....  s'avifa 
»  de  faire  des  additions  &  corrections  à 
3t>  ces  Ouvrages.  Elles  furent  envoyées  par 
»  le  P.  de  Vitry  ,  Jéfuite  ,  à  M.  Bayle  , 
»  qui  les  donna  à  Vander  Piaatz ,  Libraire 
yy  de  Hollande.  Ce  Libraire  réimprima  le 
»  Naudœana  ,  &c.  avec  ces  additions  en 
*  1702.  &  pour  rendre  fon  édition  plus 

Aij 


4  Nouveaux  Mémoires  dïHiftoîré  ; 
«long-  tems  nouvelle  ,  la  data  de  176% l 
».I1  y  a  beaucoup  d'additions  à  faire  à 
»  ces  additions.  Le  voyage  que  l'Addi- 
»  donneur  a  eu  occafion  de  faire  en  Ita* 
»  lie  ,  lui  en  a  fourni  de  confidérables. 
M.VAbbéJely. 

VEfprit  de  Guy  Patin,  tiré  de  fes  Con- 
ventions, de  fon  Cabinet,  de  fes  Lettres, 
&  de  fes  autres  Ouvrages ,  avec  fon  Por- 
trait Hiflorique.  Amfterdam  ,  (Rouen,  ) 
170^.  in -12.  Item,  Amft.  1713.  w-l a. 
Edition  afTez  belle  pour  les  caractères  , 
mais  remplie  de  fautes  grofîieres.  Ce  re- 
cueil eft  tout  autre  que  ce  que  le  titre  pro- 
met ,  &  on  n'y  reconnoît  nullement  VEj~ 
prit  de  Guy  Patin  ,  Auteur  fatyrique  ,  me- 
difant ,  &  quelquefois  libertin. 

Laun&iana.  C'eft  fous  ce  titre,  que  feu 
M.  l'Abbé  Granet ,  Editeur  des  Œuvres 
de  Jean  de  Launoy ,  (  Genève  ,  1 73 1 .  èc 
1732.  in -fol.  10  vol.  )  a  donné  la  Vie 
&  l'Hiftoire  des  Ouvrages  de  ce  fameux 
Docteur  de  Sorbonne.  Voyez  la  féconde 
partie  du  quatrième  tome  de  cette  édition, 
qui  eft  très-eftimée. 

Panagiana  Panurgica,  ou  le  Faux  Evan- 
gélifte  ,  la  Haye,  17JO.  ira -8°.  Parmi 
les  différentes  critiques ,  tant  bonnes  que 
mauvaifes  ,  qu'on  a  faites  du  livre  inti- 
tulé les  Mœurs  ,  on  diftinguera  toujours 
celle -ci,  qui  eft  de  M.  de  Prémonval , 
Auteur  de  plufieurs  Ouvrages. 


dt  Critique  6r  de  Littérature.  ~ft 
Longueruana ,  ou  Recueil  de  Penfées  9 
de  Diicours  3c  de  Conventions  de  feu 
M.  Louis  du  Four  de  Longuerue ,  Ber- 
lin ,  1734.  in-  12.  Je  ne  connois  que  le 
titre  de  cette  collection ,  qui  doit  être  bien 
curieufe  ,  fi  l'Abbé  de  Longuerue  ,  l'un 
des  plus  fçavans  hommes  de  ion  fiecle  , 
y  parle  d'une  manière  digne  de  lui.  Ap- 
paremment qu'on  n'aura  pas  allez  ménagé 
fa  mémoire  ,  pour  ne  pas  mettre  au  jou* 
les  traits  trop  hardis  qui  lui  échap- 
poient  fouvent  dans  la  converfation.  Unet 
perfonne  de  fa  connoiiîance  m'a  aîîuré 
qu'il  étoit  extrêmement  décifif  ,  entêté 
de  Ion  mérite  littéraire  ,  &  qu'il  avoic 
d'ailleurs-  un  penchant  fecret  pour  les  Pré- 
tendus -  Réformés.  On  le  foupç onne  même 
d'être  l'Auteur  d'une  Diflertation  fur  la 
Tranfubftantiation ,  publiée  fous  le  nom  du 
Miniftre  Allix. 

Arnaldiana  &  Quejheîliana.  Manufcrit 
que  j'ai  j'ai  vu  entre  les  mains  de  feu  M. 
l'Abbé  Tricault  de  Belmont,  Auteur  des 
Ejjais  de  Littérature.  On  l'attribue  à  un 
Écrivain  qui  a  beaucoup  fait  parler  ds 
lui ,  (bit  dans  le  monde  ,  foit  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres.  M.  de  Villefore  ,• 
ilirrifamment  connu  par  fcs  Anecdotes  efa 
la  Conftitution  3  Ôc  par  d'autres  Ouvrages, 
a  fait  ,  dit -on  ,  la  préface  de  celui-  ci  , 
&  les  remarques  placées  à  la  fin  du  livre  , 
fcn  forme  d'éclairciffemens.  Le  tout  pour- 
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'6  Nouveaux  Mémoires  (Ftlifinin  j 
roit  former  un  in- 1 2.  d'environ  400  pa- 
ges. Un  jour  que  j'étois  chez  M.  l'Abbé 
Michel ,  Chanoine  d'Enay ,  &  grand  Lit- 
térateur ,  AL  Tricault  nous  lut  pendant 
près  d'une  heure  les  plus  curieux  endroits 
ce  YArnaldiana.  Lorfqu'il  eut  achevé  , 
je  lui  dis  en  riant ,  qu'un  recueil  de  cette 
efpece  étoit  bien  capable  de  foutenir  l'i- 
dée avantageufe  qu'on  avoit  toujours  eue 
de  la  douceur  &  de  la  modération  de  M. 
Arnauld  &  du  P.  Quefnel.  L'Abbé  Tri- 
cault me  répondit  d'un  ton  fec,  qu'il  n'ai- 
moit  pas  les  mauvaifes  plaifanteries.  M. 
Michel  8c  l'Abbé  le  Clerc  prirent  mon 
parti.  On  difputa  beaucoup.  L'Abbé  Tri- 
cault perdant  patience  ,  fe  leva  brufque- 
xnent  ,  &  fortit  malgré  tous  les  efforts 
que  nous  fîmes  pour  l'arrêter.  Dès -lors 
il  me  regarda  comme  profane  ,  &  vécut 
avec  moi  d'un  air  extrêmement  froid  & 
réfervé;  mais  je  trouvai  quelque  tems  après 
le  fecret  de  l'adoucir ,  en  lui  faifant  un 
éloge  pompeux  de  fes  EJJais  de  Littéra- 
ture ,  dont  je  feignis  de  ne  pas  connoître 
l'Auteur. 

Pièces  fugitives  iïHiftoire  &  de  Litté- 
rature ancienne  &  moderne  ,  pour  fervir 
à  PHiftoire  Anecdote  des  Gens  de  Let- 
tres ,  avec  les  Nouvelles  Littéraires  ,  Pa- 
ris 1704.  Le  Catalogue  de  M.  de  Boze 
(  pag.  460.  )  attribue  ce  Recueil  à  M. 
Archirobaud  y   mais  dans  YHiJïoire  des 


de  Critique  G*  de  Littérature*  y 
Ouvrages  des  Scavans  ,  pag.  152.  de  Fan- 
née  170J.  on  le  donne  à  un  M.  du  Per- 
rier  ,  &  on  ajoure  qu'il  efl  allez  curieux  , 
&  qu'il  contient  des  chofes  alfez  particu- 
lières. Je  ne  Fai  pas  vu ,  &  j'ignore  fî 
l'Abbé  Archimbaud  s'eft  ici  caché  fous  le 
nom  de  du  Perrier. 

Bibliothèque  choifie  de  Coiomiés.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  de  particula- 
rités fur  les  Auteurs  &  fur  les  Livres.  La 
meilleure  Edition  efl  de  Paris,  173 1. 
£72-12.  avec  les  notes  de  M.  de  laMon- 
noye  &  de  plufieurs  autres  Sçavans. 

Bibliothèque  critique  ,  ou  Recueil  de  di- 
verfes  pièces  critiques  ,  &c.  publiées  pan 
M.  de  Saïnt-Jore,  (  Richard  Simon  ) 
Amfterdam  (Nancy) 4.  vol.  m- 12.  Les 
deux  premiers  en  1708.  &  les  deux  au-, 
très  en  17 10.  Ce  Recueil  contient,  avec 
beaucoup  de  chofes  hardies ,  bien  des 
particularités  Littéraires  :  il  fut  fupprimé 
par  Arrêt  du  Confeil. 

Nouvelle  Bibliothèque  choijïe ,  ou  l'on 
fait  connoitre  les  bons  Livres  en  divers 
genres  de  Littérature,  &  l'ufage  qu'on  en 
doit  faire.  Amflerdam  (Paris)  1714.  îit- 
12.  2.  vol.  C'efl:  une  fuite  du  Recueil  pré- 
cédent ,  faite  par  M.  Simon  conjointe- 
ment avec  M.  Barat  fon  élevé.  Je  ne  dis 
rien  des  Lettres  choijïes  de  M.  Simon  ,  ne 
voulant  pas  entrer  dans  le  détail  des  Re- 
cueils de  Lettres  critiques  :  matière  très-? 
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S     Nouveaux  Mémoires  cTHiftofre  ; 
étendue  &   qui  demanderoit  un  article 
particulier. 

Mémoires  Hijîoriques  &  Littéraires.  Ge- 
nève 1721.  deux  vol.  2*72-12.  Cette  collec- 
tion ,  qui  eft  de  M.  Martel  J  Avocat  au 
Parlement  de  Touloufe ,  n'a  prefque  rien 
cTintéreflant  que  la  vie  de  Jean -Etienne 
Duranti ,  premier  Préfident  du  Parlement 
de  Touloufe  ,  avec  l'Apologie  de  ce 
Magiftrat  célèbre ,  contre  les  Critiques 
modernes  qui  ont  prétendu  lui  enlever  fon 
excellent  ouvrage  de  Ritibus  Ecclejia  Ca- 
iholicœ.  M.  Martel  eft  extrêmement  mal»* 
traité  par  M.  Camufat ,  dans  fon  Hifloire 
critique  des  Journaux  ,  tome  premier  pag;. 

Mémoires  Hijîoriques ,  Politiques  _,  Cri" 
tiques  &  Littéraires ,  par  M.  Amelot  de 
la  Houflaye.  Ajoutez  à  ce  que  j'en  ai  dit  : 
[L'édition  d'Amfterdam,  1722. fut  contre- 
faite l'année  fuivante  à  Lyon ,  ou  plutôt 
à  Rouen,,  félon  la  page  18p.  du  Catalo- 
gue de  la  Bibliothèque  de  Jean-Baptifle 
m  Dodart,  publié  en  173 1.  par  Edme  Mar- 
tin. »  Si  Amelot ,  dit  le  P.  Niceron  dans 
»  le  XXXV.  volume  de  fes  Mémoires  pagv 
o>  1  30.  y  a  eu  quelque  part ,  il  n'eft  cer- 
»?  tainement  pas  l'Auteur  de  tout  l'Ou- 
»  vrage  :  car  il  s'y  trouve  un  grand  nom- 
m  bre  de  fautes  groffieres ,  dans  lefquelles 
»  il  n'efl:  pas  polfible  que  ce  Sçavant  fort 
•j  tombé.  «  _0n  obferve  ay  eç  rarfon ,  qu'il 


d*  Critique  &  de  Littérature,  9 
y  a  aujourd'hui  trois  volumes  des  Mé- 
moires d'Amelot.  Cette  Edition  a  été 
faite  à  Paris  en  1737.  ouvrage  curieux , 
ou  Von  trouve  des  faits  Jî^guliers  &  hardis} 
dit  M.  l'Abbé  Lenglet ,  (  Supplément 
pour  le  Catalogue  des  Hiftoriens ,  p.  474. 
de  l'Edit.  in-  12.)  Ileitvrai  au  refle V 
qu'on  a  retranché  beaucoup  de  chofes  de 
cet  Ouvrage.  Dans  le  manufcrit  fur  le- 
quel a  été  faite  l'Edition  de  1737.  oa 
avoir  ajouté  plufieurs  faits  importans  ; 
mais  le  Cenfeur  ?  qui  vit  encore  ,  6c  qui 
eft  de  mes  amis ,  m'a  dit  qu'il  n'avoit 
donné  fon  approbation ,  qu'à  condition 
qu'on  en  fupprimeroit  beaucoup  de  traits  » 
qui  auroient  infailliblement  déplu  à  des 
perfonnes  très- diftinguées  par  le  rang 
qu'elles  tiennent  dans  l'Etat  ;  ce  qui  fuc 
exécuté.  Ces  Mémoires  font  fautifs ,  com- 
me on  le  dit  ici  ;  j'y  ait  fait ,  ainfi  que 
fur  quelques  autres  Livres  de  cette  efpé- 
ce  ,  un  aifez  grand  nombre  d'Obferva- 
tions ,  que  j'efpere  donner  un  jour  au 
Public.  ]  M.  VAbbé  Joly. 

Anecdotes  Hiflorlques  ,  Galantes  &t 
Littéraires.  La  Haye  1 737. 2.  vol.  in- 1 2. 
par  le  fieur  de  la  Hode  ,  qui  nous  a  don- 
né depuis  une  Hifloire  de  la  vie  £r  du 
règne  de  Louis  XIV.  publiée  par  M.  de 
la  Martiniere ,  en  3.  volfn-40.  la  Haye, 
Vanduren,  1740.  M.  le  Marquis  d'Ar- 
genS;  dans  fes  Lettres  Cabalift'^uis ,  parle 
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'ïO  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftolrs* 
fouvcnt  de  ces  Anecdotes ,  comme  d'un 
très-mauvais  Ouvrage  ;  il  dit  même ,  fi 
je  ne  me  trompe  ,  que  l'Auteur  méritoit 
d'être  pendu  ,  pour  avoir  attribué  calom- 
nieufement  la  mort  du  Duc  de  Vendôme 
au  Cardinal  Alberoni. 

anecdotes  Littéraires,  ou  Hifloire  de 
ce  qui  eft  arrivé  de  plus  fingulier  &  de 
plus  intéreiïant  aux  Ecrivains  François  9 
depuis  le  renouvellement  des  Lettres 
fous  François  premier ,  jufqu'à  nous.  Pa- 
ris i7>o.  ln-12.  2.  vol.  Ce  Recueil, 
aflez  curieux  ,  mais  pas  toujours  bien 
exact,  eft  extrait  en  partie  des  sina ,  des 
Mémoires  du  P.  Niceron,  &  d'autres  li- 
vres femblabies.  L'Hiitoire  Anecdote  des 
Ecrivains  de  notre  tems  auroit  pu  fournir 
un  plus  grand  nombre  de  particularités  , 
fans  donner  même  dans  la  iatyre  :  quel- 
ques perfonnes  l'attribuent  à  M.  l'Ab- 
bé R. 

Variétés  Hiflnriques  J  Phyfiques  &  Lit- 
ter  aires  J  ou  Recherches  à'unSçavant ,  con- 
tenant plufieurs  pièces  curieufes  Ôc  inté- 
reflfantes.  Paris  1752.  in-12.  3.  vol.  re- 
liés en  4.  Ces  prétendues  Recherches  n'ont 
pas  dû  coûter  beaucoup  au  Sçavant  Ano- 
nyme 'y  il  les  a  trouvées  toutes  faites  dans 
les  Mercures  ,  dans  les  Effais  fur  IHif- 
tolre  des  Belles-Lettres,  des  Sciences  Gr 
des  Arts,  par  MJouvenel,  &  dans  d'autres 
Livres  connus.  Ainfi  pour  éviter  l'acr 


de  Criique  &  de  Littérature.  ji 
cufation  très-bien  fondée  de  plagiat ,  on 
devoit  mettre  au  titre  ,  Variétés  Hijlo- 
riques ,  &c.  recueillies  par  un  S  gavant  * 
&  citer  les  Ouvrages  qu'on  a  copiés. 

Mélanges  Hiftoriques  O  Philologiques 
par  M.  Michault,  Avocat  au  Parlement 
de  Dijon,  2.  vol.  m- 12.  Paris  175*4.  Ce 
recueil  eft  d'un  Littérateur  habile  ,  ôc 
on  y  trouve  entr'autres  des  détails  cu- 
rieux fur  le  P.  Oudin  ,  Jéfuite  célèbre  ; 
mort  à  Dijon  le  28.  Avril  175*2.  Quand 
verrons-nous  fa  Bibliothèque  des  Ecrivains 
de  la  Société  f  Cet  Ouvrage  ne  peut  être 
qu'excellent,  à  en  juger  par  l'article  du 
P.  Petau ,  dont  le  P,  Oudin  a  enrichi  le 
trente-feptiéme  volume  des  Mémoires  du 
P.  Niceron.  Que  l'Editeur  de  la  Biblio- 
thèque du  P.  Oudin  me  permette  de  lui 
adreiTer  ces  mots  de  Pline  le  jeune  {a)  : 
Nominem  te  patlentem  *  vel  potins  dwum  * 
ac  pêne  cradeUm*  qui  taminjlgnes  Lihros 
iamdiu  teneas  ?  Quoujque  j  Cr  tibi  ,  Gr 
nobis  inviddis  .,  tibi  maximam  laudem  a 
nobis  voiuptatem  ? 

'Addition  à  V  Article  des  particularité  s  Jli/. 
la  Reine  Ckrijline.  (b) 

La  Comtede  obtint  effectivement  une 
Jpenfion  de   deux  mille  livres.  Ajoutei  ; 

(a)  Efift.  Lib.ILEpi/l.  34. 
ib)  Torn.  I,  rag,  337. 
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j  2  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire , 
je  dois  avertir  ici  qu'il  y  avoit  originai- 
rement dans  le  manufcnt  de  mon  pre- 
Tnier  volume ,  une  avanture  de  cette  pré- 
tendue Comteffe  deRofemond;  6c  je  la 
terminois  par  un  aveu  formel ,  que  tous 
les  incidens  de  cette  avanture ,  &c  même 
plufieurs  des  particularités  concernant  la 
Reine  Chriftine  ,  étoient  dans  le  goût  de 
nos  Nouvelles  Hiftoriques ,  ou  les  fictions 
font  entremêlées  de  quelques  vérités.  J'a- 
jourois  ,  qu'on  me  pardonneroit  fans 
doute  d'avoir  cherché  à  délaffer  mes 
Lecteurs ,  rebutés  peut-être  par  une  trop 
longue  fuite  d'articles  Littéraires ,  parmi 
lefquels  il  s'en  trouvoit  qui  é:oient  un 
peu  de  dure  digeftion.  Mon  manufcric 
ayant  paffé  par  plufieurs  mains  avant 
d'être  fournis  à  la  Cenfure,  quelqu'un, 
que  je  ne  connois  point ,  retrancha  l'E- 
pifode  de  la  CcmtevTe  de  Rofemond ,  & 
fit  en  même  tems  difparoître  l'endroit  où 
j?avois  prévenu  le  Public  fur  ce  qu'il  de- 
voit  pem'er  de  tout  Tarticle.  Qu'en  efl-Il 
arrivé  ?  Monfieur  Arckenholtz  (  Con- 
feiller  ,  Bibliothécaire  du  Landgrave  de 
"HeûVCaffel  )  Auteur  de  deux  gros  vo- 
lumes de  Mémoires  concernant  Chrifiine 
Reine  de  Suéde  (  a  )  >  a-  examiné  en  détail 
les  particularités  dont  il  eft  queftion  ,  6c 
a  prouvé  fans  peine  (b)  quil  y  en  avoh 

(a)  Amft.  1751.  z  vol.  f»-4°« 
(  £  )  Prtfaçe  fos  Mémoires  de  Chrifiine ,  pag* 
'*».&  fui  y. 


de  Critique  &  de  Littérature,     r-J 
quelques-unes  d'apocryphes.  Il  eft  réelle» 

ment  en  colère  contre  l'ancien  Magiftrat 
que  j'ai  fait  venir  fur  la  fcène ,  &  fa  mau- 
vaife  humeur  lui  caufe  de  fi  fortes  diftrac*- 
rions  ,  qu'il  met  Vienne  en  Provence  (  a  )  , 
au  lieu  de  le  placer  en  Dauphiné.  Je  lui 
abandonne  fans  regret  i'article  qu'il  fe 
flatte  d'avoir  réduit  en  poudre  ,  &  je  me 
borne  à  quelques  réflexions  fur  une  re.- 
marque  du  Cenfeur  ,  laquelle  m'iméreîïe 
plus  particulièrement.  Après  avoir  donne 
re  ti:re  de  mes  Nouveaux  Mémoires ,  M& 
Arckenholtz  ajoute  :  [  La  le&ure  de  cec 
Ouvrage  eft  des  plus  amufantes  &  des 
plus  inftruclives.  L'Auteur  y  ramafle  une 
feule  de  choies  intéreftantes  .,  Se  il  les  met 
en  œuvre  avec  beaucoup  d'art  ;  mais  ne 
l'auroit  -  il  pas  pu  faire  fans  tremper  fa 
plume  dans  un  fiel  fi  amer,  en  parlant  des 
Grands  Hommes  qui  ont  travaillé  à  la  ré* 
formation  du  XVI.  fiécle  ?  M.  l'Abbe 
eft  homme  d'efprit ,  il  eft  homme  éclai- 
ré ;  comme  tel  il  ne  disconviendra  pas  que 
cette  réformation  n'ait  été  utile  à  l'Eu- 
rope ,  en  la  tirant  de  la  crafle  ignorance 
ou  elle  languiiîoit  depuis  fi  long-tems, 
&  en  la  délivrant  du  joug  affreux  des 
Moines  ignorans  &:  vicieux,  qu'on  pour- 
voit qualifier  à  jufte  titre  ,  aveugles  con- 
ducteurs d'aveugles,  ] 

(«_)  Un. ancien  Magiftrat  de  la  ville  de  Vienne 
tn  Prçvence,  Préf,  de  M,  Arçkenhçltz, 


14    Nouveaux  Mémoires  cCHiftoire, 

A  cela  je  répons ,  que  quoique  mes 
Nouveaux  Mémoires  ne  méritent  pas 
à  beaucoup  près  l'éloge  qu'en  fait  M. 
Arckenholtz  :  ce  n'eft  point  du  côté  de 
la  prévention  ,  ni  de  l'efprit  de  parti  qu'ils 
peuvent  être  répréheniibles;  je  tâche  de 
rendre  juftice  indifféremment  à  tout  le 
monde: 

Tros  Rutulusve  fuzt ,  nuUo  àifcrlmine  habetur. 

En  conféquence  ,  j'ai  reconnu  dans 
Luther  &  dans  Calvin  des  takns  fupé- 
rieurs ,  beaucoup  de  génie  ,  d'éloquence 
&  d'érudition  ;  mais  j'ai  parlé  aufîî  de 
leur  humeur  fougueufe ,  fatyri^ue ,  mor- 
dante ,  vindicative  ;  &  fi  je  les  avois  ca- 
raélérifés  d'une  autre  manière  ,  le  portrait 
n'aurok  pas  été  reflemblant.  On  m'ob- 
jeéle  que  la  réformation  fut  utile  à  l'Eu- 
rope ,  en  la  tirant  de  l'ignorance  où  elle 
tltoit  plongée.  N'ai  -  je  pas  dit  dans  une 
DiJJertation  Littéraire  >  (  a  )  que  les  dif- 
putesde  Religion  enfantèrent  de  Grands- 
Hommes  ?  Je  fuis  néanmoins  très-per- 
fuadé ,  que  quand  même  les  prétendus 
Réformateurs  du  XVI.  fiécle  n'auroient 
jamais  paru  ,  l'Europe  feroit  également 
fortie  des  ténèbres  de  l'ignorance ,  puif- 
que  les  études  étoient  en  honneur  depuis 
j£o.  ans  ,   par  les  efforts  iurnaturels  dç 

£a)  Relation  duVarna]J'çl  E<jit,  fc}7fê* 


de  Critique  £r  de  Littérature,  l  f 
ce  grand  nombre  de  Gens  de  Lettres  P 
dont  l'Italie  fut  illuftrée  après  la  mal- 
heureufe  prife  de  Conflantinople.  Le  fa- 
meux Eraime  jouifloit  d'une  réputation 
éclatame  &  la  mieux  méritée,  avant  qu'il 
fût  queftion  de  Réformateurs  (a).  D'un 
autre  côté  ,  l'obligation  qu'on  fuppofe- 
que  nous  devons  aux  premiers  Sectaires , 
compenfera-t-elîe  jamais  les  malheurs  & 
les  divifions  qu'ils  occafionnerent  par  leur 
révolte  ,  &  qui  firent  de  l'Europe  entière 
un  théâtre  de  carnage  6c  d'horreur  l 
Perfonne  ne  difconviendra  que  la  réfor- 
mation des  mœurs  ne  fût  alors  très-né- 
ceiTaire  ,  &  que  tous  les  gens  de  bien  la 
fouhaitoient  ardemment  ;  mais  on  doit 
avouer  auffi ,  que  pour  confommer  un- 
Ouvrage  de  cette  importance ,  il  auroit 
fallu  d'autres  Millionnaires  qu'un  Luther 
&  un  Calvin.  Et  puifque  M.  Arckenholtz 
paroît  fi  enthoufiafiné  de  ces  deux  Hé- 
ros de  la  Réforme,  il  me  fumt  de  lui  cp- 
pofer  le  témoignage  non  fufpect  d'un 
des  plus  grands  Hommes  en  tout  fens ., 
qu'il  y  ait  dans  le  monde.  »  Il  ne  faut 
»  pas  croire ,  dit  V Auteur  des  Mémoires  de 
»  Brandebourg  J  que  Jean  Hus,  Luther, 
»  ou  Calvin,  fuflcnt  des  génies  fupérieurs. 
»  Il  en  efl  des  Chefs  de  Secte  comme  des 

(  a  )  Lorfque  Luther  leva  le  raaf^ue  en  1517% 
Eraime  étoit  âge'  de  50  ans. 


b  6  Nouveaux  Mémoires  d'Hijloire  _, 
»  AmbaiTadeurs  :  fouvent  les  efprks  me- 
»  diocres  y  réunifient  le  mieux,  pourvu 
»que  les  conditions  qu'ils  offrent  foient 
»  avantageufes.  Si  donc  on  veut  ré- 
»  duire  les  caufes  des  progrès  de  la  Ré- 
=»  forme  à  des  principes  fimples  J  on  verra 
»  qu'en  Allemagne  ce  fut  l'ouvrage  de 
»  l'intérêt  ;  en  Angleterre  ,  celui  de  l'a- 
»mour;  &  en  France,  celui  de  la  nou- 
33  veauté  ,  ou  peut-être  d'une  chanfon.  <* 
Du  refte ,  il  eft  bien  fmgulier  que  mon 
Cenfeur  prêche  la  modération  &  le  défin- 
térefTement,  lors  même  qu'il  fait  voir  dans 
tout  fon  Livre  une  partialité  outrée ,  avec 
un  goût  décidé  pour  la  fatyrç.  On  pourra 
facilement  s'en  convaincre ,  fi  l'on  jette 
les  yeux  fur  la  Table  des  matières  de  les 
Mémoires  ,  aux  mots ,  Catholiques  J  Fran~ 
çois  ,  Jef uïtes  _,  Louis  XIV.  Rotye  ,  &c« 
Les  feuls  Proteftans  font  à  couvert  des 
traits  malins  de  fon  humeur  cauilique. 

Cuis  tulerit  Gracckos  de  feditiane  ciuerentes  ? 

Je  ne  ferai  plus  qu'une  obfervation  fur 
h  manière  dont  l'Auteur  finit  fa  remarque, 
Il  cite  M.  de  Mosheim ,  Chancelier  de 
l'Univerfité  de  Goëttingen  ,  qui  dans  un 
Supplément  à  fon  Hifloire  de  Servct  ,  juge 
fuivant  fes  préjugés,  des  inductions  que 
j'ai  tirées  des  actes  &c  des  manufcrits  dont 
l'ai  fait  ufage  à  l'article  de  ce  Médecin 
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Efpagnol;  &  M.  Arckenholtz  dit  enfhhe: 

Entrtux  le  débit  ;  c'eft  au  Public  à  in 
juger.  Pour  moi;,  rtzftrai  ::.:'  M*  : 
le  \de  de  ne:  Abbé  (l'Auteur 

des  Nouveaux  M  .:  ..:  r.zomj>a\  s 

q:,'il  mérite ,  un  Bon  gros  :  -  ::::e 

vie  .  &  franchift  du  Purgatoire  dans  V  au- 
tre. Bien  des  gens  m'ont  voulu  perfurt- 
der  qu'il  n'y  aveit  rien  de  plus  froid  ni 
ce  plus  imipide  que  ce  iifeours  de  ML 
Arckenholtz;  je  penfe  au  contraire  ,  eue 
c'efl-là  une  fine  plaifanterie ,  on  élégant 
badinage.  On  dei:  feulement  regretter 
que  l'Auteur  le  foi:  montré  trop  avare  de 
ces  fortes  de  traits  fpîrituels  ce  délicats. 
Pour  peu  ru'.l  les  eût  prodigués  ,  en 
auroit  moins  de  peir.e  à  ieuterur  1?.  leetu- 
re  de  fa  très-longue  Se  très-erudite  fuper-i 
fétation ,  ce  -  :  a  ru  -ce  au  te  u  par  l'ag  r  ca- 
ble Auteur  des  Cinq  années  Littéraires 
(j),mais  charitablement  réduite  à  Se, 
pages  dans  l'extrait  rahonne  qu'en  a 
daigné  faire  M.  d'Alemberc.  ;  1 

Addition  à  t  À:/./   Boufgitpj 

gnons  s  par  M.  d<  '.a  Mor.r.oyc.    :, 

Le  Conte  du  Préfîdent  Boyvault  a  é:.C 

(a)  Voyez  lf «  Lettres  ce  M.  Clément ,  Tom. 
I.  pag.  41-. 

(b)  V  anget  àç  Li;:én;ure;  d'Ht? 
Jtoire  &  dePhiL  ôpbie. 
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mis  en  vers  François  &  Latins  par  M* 
de  la  Monnoye,  qui  vouloit  placer  les 
uns  &  les  autres  dans  Ton  Glojlaire  ;  mais 
il  les  envoya  trop  tard.  Les  François  fe 
trouvent  à  la  page  115*.  de  les  PoèTies, 
imprimées  à  Dijon  en  174.3.  Je  ^es  mets 
ici  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  1$ 
Recueil  de  fes  Poëfîes. 

CONTE. 

Sire  Germain  ,  la  veille  de  Ncël , 
Jouant  aux  Dez  ,  avoit  chance  contraire  , 
Et  s'obftincit  contre  le  fort  cruel. 
Il  efTayoit  de  Ce  tirer  d'affaire. 
C'eft  la  coutume.  Ainfî  le  bon  Germain 
Mafia,  topa  du  foir  au  lendemain, 
Jufqu'à  midi.  Mais  quoi!  toujours  rebourfe* 
Si  rudement  Fortune  le  traita, 
Que  mille  écus  fortirent  de  fa  bourfe. 
Rentrant  chez,  foi ,  froidement  il  conta 
De  poinfen  point  Ton  malheur  à  fa  femme. 
Non  fans  horreur  le  fait  elle  écouta. 
Point  donc  n'avez  ,  s'écria .  t  -  elle ,  infâme  , 
Entendu  Méfie  à  tel  jour  qu'aujourd'hui  ? 
Voilà   d'où  vient  votre  déconvenue. 
Las  !  dit  Germain ,  non  plus  que  moi  ,  celui 
Qui  m'a  gagné ,  ne  Ta  pas  entendue. 

Voici  les  vers  Latins ,  qui  n'ont  pas 
été  imprimés,  &  qui  font  partie  des  Poe- 
Ces  de  T  Auteur,  dont  M.  l'Abbé  Joly  pré- 
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|>are  une  Edition  beaucoup  plus  am- 
ple &  plus  châtiée  que  celle  qu'on  a  vu 
paroître  jufqu'à  prélent,  &  qui  fera  ac- 
compagnée d'un  grand  nombre  de  Let- 
tres &.  d'Opufcules  de  cet  habile  Ecri- 
vain. 

LU  S  O  R. 

ïtfagnam  Galetus  forte  vim  ptcunix , 
Favtnte   nuper  aled  3  paraverat. 
Crevit ,  Utero  crefcente  ,  Uidendi  fins. 
Stat  blandienti  periclo  fe  credere. 
Ai  ecce ,  pernox  ,  ferdius ,  àum  lufitat , 
Si  bique  monte:  poUicetur  attreos  , 
Fortuna  derepewè  convertit  votant* 
)am  rarior  falire  de  pyrgo  Venus , 
Bxirefolito  cnbrior  canicuU, 
Hummi  avoïare ,  née  rëdirs  dtnuo, 
Labem  Galetus  fentit ,  obdurat  tamen  , 
Nec  quod  videt  perijje  ,  ducit  perditum  3 
Adeo  fuperftes  ufquefpes  d&mnum  levât, 
Evenit)  ut ,  c'v.m  priait  Pafchalia  , 
Operam  frittllo  notte  cœpijfet  dare, 
Solemnem  &  ipfum  jungeret  noCii  diem , 
Kon  anie  ladum  deferens  ,  qttàm  turgiium 
Exenter^Jjlt  funditUs  marfufium. 
Vacuus  recedit  :  hinc  domum  Jub  vefperam 
Intrat  ,fimnlque  conjugi  bonx  bond 
Suum  fide  recenfet  infortunium. 
Eho  !fcelejle  ,  clamât  uxor  fancluU  , 
XJltoris  hic  agnofee  Numimis  rnav.um, 
fiai  non  adijli  luce  lemplum  >  non  facrp 
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InterfuiÏÏi.  Cui  Galetns  leniter  : 

Neque  ille  ,  qui  me  vicie ,  httic  interfttit. 

Addition  à  l'Article  du  P.  dAvr'igni.  (a) 

J'ai  dit ,  à  l'occafion  des  Mémoires  du 
P.  d'Avrigni ,  pour  feryir  à  ïHifioire  Ec-, 
déjîaflique ,  qu'il  faudroit ,  pour  perfec- 
tionner cet  Ouvrage ,  y  faire  des  Sup- 
plémens.  Dans*  l'état  où  il  eft ,  je  le  trouve 
néanmoins  fort  au-defTus  du  Recueil  que 
M.  Dupin  nous  a  donné  fous  le  titre 
d'Hiftoire  Eccléjiaftique  du  dix-Jeptiémt 
Siècle,  Outre  que  le  P.  d'Avrigni  l'em-i 
porte  infiniment  pour  la  clarté ,  la  pré-? 
cifion  &  les  autres  agrément  du  ftyle  * 
il  peint ,  il  cara&érife  avec  beaucoup 
d'art  toutes  les  perforées  qu'il  introduit 
furlafcéne;  il  trouve  le  fecret  de  rendre 
intérelTantes  les  matières  même  les  plus 
abftraites ,  en  les  prélentant  fous  une  for-r 
me  agréable ,  &  prelque  toujours  accom«- 
pagnée  d'anecdotes  &  de  détails  cu- 
rieux. Dans  M.  Dupin,  les  extraits  des 
livres  Théologiques,  les  Brefs  des  Pa- 
pes ,  les  Mandemens  des  Evêques ,  les 
Procès-verbaux  des  AfTemblées  du  Cler- 
gé &  des  Evêques  de  Province ,  les  Ar- 
rêts du  Confeil  abforbent  le  fond  de 
i'Hifloire.  On  n'y  trouve  point  de  par^ 

(a)  Tpm.I,pag.  4*4» 


tl 
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.lîcularitcs  fur  les  livres  &  fur  les  Au- 
teurs ,  point  de  portraits  ni  de  caractér 
res  de  ceux  qui  ont  joué  les  plus  grands 
rôles  ,  &  tout  l'ouvrage  eu  écrit  fécher 
rnent  &  avec  une  extrême  {implicite  i 
d'ailleurs  M.  Dupin  a  omis  la  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes ,  la  fuppre£ 
fion  des  Filles  de  l'Enfance ,  l'Hiiloire 
u  Faux  Arnaud,  &  quantité  d'autres 
faits  eflentiels. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  crains  pas 
d'avancer  que  le  P.  d'Avrigni  eft  un 
de  nos  meilleurs  Ecrivains  modernes,  & 
qu'en  cette  qualité  il  méritoit  une  place 
honorable  dans  Je  Catalogue  qu'on  trouve 
à  la  fuite  du  Siècle  de  Louis  XIV.  Je  dis 
la  même  chofe  du  P.  Bougeant  ,  que 
fa  belle  Hiftoire  des  Guerres  &  des  Né- 
gociations qui  précédèrent  le  Traité  de 
We.itphalie  ,  &  fon  Hiftoire  de  ceTraité, 
auroit  dû  préferver  de  l'oubli  ,  préfé- 
rablement  à  tant  d'autre^  Ecrivains  qui 
ne  le  valent  pas  à  beaucoup  près ,  &  que 
l'on  met  cependant  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  illuftré  le  Siècle.  Ajoutons  qu'in- 
dépendamment des  omifîions,  le  Catalo«? 
gue  n'eft  pas  toujours  exact.  On  lit,  par 
exemple  ,  à  la  page  208.  Edit.  de  I75"3» 
Bafnage  de  Eeauval  (  Henri  )  Miniflre  en 
Hollande  _,  mais  Miniflre  Philo fophe  *  qui 
0  écrit  de  la  Tolérance  des  Religions.  AL  de 
Beauval   n'étoit    point  Miniflre  ,  mais 
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Docteur  en  Droit ,  qualité  qu'il  prena 
toujours  à  la  tête  de  fes  Journaux ,  ÔC 
dans  le  corps  de  fon  Ouvrage.  Il  dit  fou- 
vent  qu'il  n'eft  qu'un  fimple  Laïque  ;  en 
voici  une  preuve  qui  me  tombe  fous  la 
main.  M.  de  Beauval  (  Hîftoire  des  Ouvra- 
ges des  Spavars,  Janvier  1688.  pagv 
79.  )  oblerve  que  M.  Pelliffon  avoit  été 
réfuté  durement  par  le  Miniftre  Jurieu  ; 
&  il  ajoute ,  (  M.  Pelliffon  ne  doit  pour- 
tant pas  s'en  étonner  :  car  c'eft  l'ordi- 
naire de  Meilleurs  les  Théologiens .,  de 
prendre  un  air  décifif  &  un  ton  de  maître 
avec  nous  autres,  Laïques  ,  dès  que  nous 
nous  avifons  de  fortir  de  notre  reffort  ôç 
d'entreprendre  fur  leur  territoire.  ) 

Cette  légère  inadvertance  du  Catalo- 
gue m'en  rappelle  une  autre  de  la  page 
212.  on  y  dit,  à  l'occafion  de  VHiJhire 
des  grands  chemins  de  V Empire  Romain  9 
par  Nicolas  Bergier,  que  fonjils  mit  la, 
dernière  main  à  cet  Ouvrage  utile  J  £r  le  fit 
imprimer  fous  Louis  XIV.  Il  falloit  dire 
fous  Louis  XIII.  La  première  Edition  eft 
furement  de  1622.  Paris  m-40.  2.  vol; 
&:  la  féconde  a  été  faite  à  Bruxelles ,  en 
1728. 

Addition  à  V article  de  Chavigni  .,  Corn-; 
mentateur  de  Nojîradamus.  (a) 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques? 

(*)  Tom.  III.  pn^- 1*3. 
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îemarquesfurun  Livre  peu  connu  &  allez 
rare  ,  intitulé  :  Les  vraies  Centuries  de 
Mc.  Michel  Noftradamus ,  expliquées  fur 
les  affaires  de  ce  temps.  Paris ,  m-8°.  1 6f29 
pag.  120.  C'efl  uneiatyre  contre  le  Car- 
dinal Mazarin  ,  divifée  en  neuf  parties 
ou  Avertijjemens  ,  qui  font  adreiïés  fuc- 
çefîivement  aux  Parifiens  ,  au  Prévôt  des 
Marchands  &  Echevins  de  Paris ,  à  Mei- 
lleurs du  Parlement,  ck  à  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  Généralijjîme  des  Armées  de  France, 
LA-uteur ,  aufïi  vificnnaire  que  Chavigny, 
fe  vante  d'avoir  prédit  tout  ce  qui  arriva 
en  i6yo.  ck  i6ji.  pendant  les  brouille- 
ries  de  la  Cour  &  du  Parlement  au  fil- 
jet  du  Cardinal  Mazarin  ;  &  il  prétend 
prouver  la  jufteffe  de  fes  prédictions  par 
les  centuries  de  Noftradamus ,  dont  il  fait 
l'application  aux  évenemens  de  ce  tems- 
là.  Comme  il  feroit  inutile  de  le  fuivre 
dans  tous  ces  détails ,  remplis  pour  l'or- 
dinaire de  rêveries  &  de  puérilités  , 
j'obferverai  feulement  qu'il  foutient  que 
Noftradamus  a  marqué  d'une  manière 
claire  &  précife  le  mariage  de  Henri  I V. 
&  de  Marie  de  Médicis;la  guerre  contre 
Emmanuel ,  Duc  de  Savoie ,  pour  le  Mar- 
quifat  de  Saluces  ;  la  mort  du  Maréchal 
de  Biron  ;  la  naiiïance  de  Louis  XIII. 
&  de  Gafton  ,  Duc  d'Orléans  \  la  more 
du  Duc  de  Montmorenci  ,  ctlle  du  Car- 
dinal de  Richelieu;  la  peftegltyérale  ^u'il 
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y  eut  dans  le  Royaume  en  16.30*  la  prife 
■de  la  Rochelle  en  1628.  la  prife  de  Tu-; 
rin  par  le  Comte  d'Harcourt  ;  la  mon 
de  Meilleurs  de  Cinq-  Mars  &  deThou,  du 
-Connétable  de  Luynes ,  &  du  Comte  de 
jSoiffons  ;  le  rétablifTement  de  Jean  de 
firagançe  ,  Roi  de  Portugal  ;  la  mort  de 
Charles  Premier  ,  Roi  d'Angleterre  ;  les 
deux  féditions  de  Paris ,  à  l'occafion  de 
l'enlèvement  du  Confeiller  Brouifcl  8c  de 
la  fortie  du  Roi  ;  la  révolte  des  habitans 
de  Bordeaux  contre  leur  Gouverneur ,  la 
Duc  d'Epernon  ;  enfin  la  fuite  &  le  re- 
tour du  Cardinal  Mazarin. 

L'Auteur  cité  les  Quatrains  qui  ont 
annoncé  tous  ces  évenemens,  &  il  en  .con- 
clut que  puifque  Noflradamus  s'eft  mon- 
tré infaillible  dans  la  prédiction  de  jces 
mêmes  faits  ,  on  ne  doit  pas  douter  de 
la  certitude  de  ceux  qui  font  dévoilés  par 
le  Faifeur  é.'AvertijJemens.  Ce  Recueil  de 
Prophéties  eft  accompagné  d'un  autre  » 
qui  a  pour  titre  :  L'Horofcope  Impérial  de 
Louis  XIV»  Dieu-  Donné  crédit  par  i'O- 
racle  François  .,  £r  Michel  Nojîradamus , 
page  16.  Pour  donner  une  preuve  in- 
conteftable  que  l'Affrologue  Provençal  a 
prédit  la  nailîance  miraculeufe  de  Louis 
XIV.  l'Auteur  rapporte  le  Quatrain  quai 
tre-  vingt  •  treizième  de  la  quatrième  Cen- 
turie : 

"         Vn. 
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%Jn  Serpent  vu  prfche  du  lit  Royal 
Sera.  Par  nuit  chiens  nabayeront. 
Lors  meftren  France  un  Prince  tant  Royal 
Vu  Ciel  venu  tous  les  Princes  verront, 

[  Il  eft  confiant  ,  dit  -  il  ,  qu'à  même 
tems  que  Sa  Ma;efté  vint  au  monde  ,  il 
fut  vu  un  petit  ferpenteau  proche  le  lit  de 
la  Reine  3  &  comme  la  Reine  avoit  de- 
meuré vingt  -  huit  ans  dans  le  mariage  fans 
avoir  des  enfans  5  on  fit  plufieurs  vœux 
êc  prières  à  Dieu  pour  en  avoir  ,  fi  bien 
que  par  bonnes  prières  Dieu  nous  donna 
par  miracle  Sa  Majefté ,  ainfi  que  notre 
Prophète  a  remarqué  ci  -  deiTus  5  lorfqu'il 
dit  :  Du  Ciel  venu  tous  Us  Princes  verront. 
Et  pour  plus  grande  preuve  que  Sa  Ma- 
jefté nous  a  été  donné  comme  par  mira- 
cle ,  les  hommes  infpirés  de  Dieu  le  nom- 
mèrent à  même  tems  qu'il  vint  au  monde, 
Dieu-  donné.] 

Comme  l'Auteur  ,  dans  ce  petit  Ou- 
vrage prophétique  ,  veut  démontrer  que 
Louis  XIV.  feroit  un  jour  à  la  fois  Roi 
de  France  ôc  Empereur  des  Romains ,  il 
cite  en  preuve  le  fixieme  Quatrain  de  la  cia* 
quieme  Centurie  : 

Au  Roi  Langur  fur  le  chef  la  main  mettre , 
Viendra  prier  pour  la  paix  Italique , 
A  la  main  gauche  viendra  changer  defceptre, 
EtRoi  viendra  Empereur  pacifique. 

Tome  VIL  B 
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Rien  de  plus  facile  à  expliquer  que 
cette  prophétie.  Le  Roi ,  I?  Cardinal  Mar 
.^arin  6c  toute-la  Cour-ayant  féjourné  quel- 
que tems  à  Avignon  ,  parleront  en  Italie , 
parce  que  le  Turc  doit  attaquer  Rome. 
Les.  Romains  imploreront  le  fecours  du 
Roi ,  nommé  auparavant  à  l'Empire.  Il 
vaincra  les  Mufulmans ,  6c  l'Italie  jouira 
d'une  paix  profonde.  Que  fi  l'on  veutfça- 
voir  pourquoi  Louis  XIV.  efl  ici  nommé 
Langur  ,  le  Prophète  Parifien  l'explique 
d'une  manière  très- fatisfaifante.  [  Qui- 
conque ,  dit -il,  aura  été  à  la  Cour  du 
Roi  pendant  qu'il  étoit  en  bas  âge,onauroit 
vu  qu'il  n'a  voit  pas  demeuré  tant  (bit  peu 
de  tems  en  quelque  lieu,  qu'il  s'y  ennuyoit. 
Et  de  fait  5  étant  un  jour  à  Saint  Ger- 
main -  en  -  Laye ,  un  jour  de  Dimanche  , 
le  feu  Roi  &  la  Reine  étant  à  Vêpres , 
6c  Sa  Majefïé  aufîi  ,  les  Vêpres  ne  furent 
pas  commencées  qu'il  vouloit  fortir  de 
î'Eglife  ;  6c  pour  obliger  fa  mère  nour- 
rice de  le  fortir  hors  de  I'Eglife  ,  il  di-. 
fcit  :  Je  me  jetterai  par  terre.  C'ed  pour 
vous  dire  qu'en  là  jeunefTe  il  fe  languifibit 
de  tems  en  tems.  C'eft  pourquoi  l'Oracle 
le  nomme  le  Roi  Langur.']  Ce  conte  6c 
celui  du  petit  ftrpemeau  aurolent  merveil-- 
leufcment  embelli  les  Anecdotes  du  Règne 
de  Louis  XIV.  par  M.  de  Voltaire. 

Il  y  a  néanmoins  quelque  chofe  d'affez  . 
remarquable  dans  cet  Horofcope  Impérial. 


de  Critique  &*  de  Littérature.  2.*? 
ï?Auteuraflfure,pag.  8.  que  Louis  XI V.' 
a  été  donné  pour  rcnouveller  la  France  de 
nouvelles  conjîitutlons .,  corriger  les  abus  qui 
s'y  commettent  .,  6r  four  extirper  les  héré~ 
fies.  Ne  fembleroit-il  pas  que  F  Auteur  a 
prévû,&:  les  Ordonnances  que  devoit  faire 
Louis  le  Grand  pour  l'adminiflration  de 
la  Jufïice  ,  ck  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  f  Ce  n'efl  pas  tout.  Il  prédit,  pag. 
14..  le  mariage  du  B,oi  avec  Marie  -Thé- 
refe  d'Autriche,  Infante  d'Efpagne  ;  &  qui 
plus  efl: ,  il  ajoute  que  ce  mariage  fe  con- 
cluroit  par  Pentremife  du  Cardinal  Ma-; 
zarin ,  &  que  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes feroit  le  fruit  de  cette  alliance.  Il 
fe  fonde  fur  le  quarante  -  neuvième  Sixain 
de  l'onzième  Centurie  : 

Venus  &  Sol ,  Jupiter  &  Mercure 
Augmenteront  le  genre  de  nature. 
Grande  alliance  en  France  fe  fera , 
Et  du  Midi  lafangfue  de  même. 
Le  feu  éteint  far  ce  remède  extrême 
En  terre  ferme  Olivier  -plantera. 

Après  avoir  raifonné  fur  cette  prophé- 
tie ,  &:  fait  obferver  ,  que  par  la  fangfue 
du  Midi  _,  il  faut  entendre  les  Rois  d'Efpa- 
gm  *  qui  ont  fucé  de  leurs  vo\Çins  la  plus 
grande  partie  des  Terres  £r  Principautés 
>quils  occupent  _,  l'Auteur  conclut  ainfi  : 
£  Nous  inférons  de  -  là ,  comme  Sa  Ma- 
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jeilé  fera  marié  avec  la  Fille  d'Efpagnë 
par  l'entremife  d'un  ami  ;  quand  je  dirois 
que  ce  fera  par  l'entremife  de  M.  le  Car- 
dinal, je  crois  que  je  ne  me  tromperai  point. 
On  a  beau  dire ,  le  Cardinal  s'en  va  :  il 
eft  vrai ,  il  s'en  va  ;  ce  n'eft  pas  à  dire 
qu'il  ne  gouverne  toujours ,  &  tout  ainfi 
qu'il  faifoit  l'autre  fois  :  fon  génie  étant 
auprès  du  Roi  ,  je  vous  laide  à  penfer 
qu'eft-ce  qu'il  ne  fera  pas  à  fon  aveu.  ] 
Il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  rien  d'obfcur , 
rien  d'équivoque  ;  &  parmi  le  grand  nom- 
bre de  Vifionnaires ,  qui  fe  font  avifés  de 
percer  dans  l'avenir  ,  notre  Auteur  eft 
peut  -  être  celui  qui  a  le  mieux  rencontré, 
du  moins  dans  ces  deux  occafions  :  car 
par  tout  ailleurs  ,  il  ne  paroît  gueres  plus 
clairvoyant  que  l'étoit  le  Miniftre  Jurieu. 
Il  dit ,  par  exemple ,  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  parviendroit  à  la  Monarchie  Chré- 
tknnz  ,  &:  qu'il  périroit  enfuite  comme 
Jules- Cefar:  que  Paris  devoit  être  bien- 
tôt faccagé  &;  ruiné  de  fond  en  comble , 
<&c  que  Meilleurs  du  Parlement ,  défignés 
par  Noftradamus  fous  le  nom  de  Rouges 
fetles  i  feroient  prefque  tous  enveloppés 
dans  cette  affreufe  défolation.  Il  réfulte 
de  tout  ceci ,  que  le  prétendu  Prophète  , 
en  débitant  beaucoup  de  menfonges  ,  a 
dit  par  hazard  deux  ou  trois  tois  la  vé- 
rité. Au  refte  ,  l'Auteur  figne  I,  M.  à  la 
fin  d'une  efpece  d'Epître  dédicatoire ,  A 
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Meffieurs  les  Prévôts  des  Marchands  &x 
Echevins  de  Paris* 

Addition  à  V article  de  VAnti-GaraJfe.  (a) 

M.  l'Abbé  .Toly ,  Littérateur  très-ha- 
bile, a  eu  la  bonté  de  me   fournir  des 
obfervations  fur  l'Auteur  de  l'Anti- Ga- 
rage; &  je  les  mets  ici  comme  unfupplé- 
ment  curieux  à  l'article  que  j'en  ai  donné* 
[L'Auteur   des  Nouveaux  Mémoires 
parle  d'un  Exemplaire  de  VAnti-GaraJfe  > 
qui  a  été  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Pierre 
de  Villars,  Archevêque  de  Vienne,  fur 
le  premier  feuillet  duquel  ce  fçavant  Pré- 
lat a  écrit  de  fa  propre  main  :  compofé  par 
Nicolas  Pafquier  _,  Sieur  de  Minxe  >  Maî- 
tre des  Requêtes.  La  note  de  M.  de  Viilars 
eft  faufle.  La   défenfe  pour  Etienm  Paf- 
quier (ou  rAnti-Garafle)  efb  à'Antom* 
Remy  J   Avocat  au  Parlement  de  Paris. 
Voici   deux  Lettres   Anecdotes  fur    ce 
fujet  ;  la  première  eft  de  M.  Froger ,  Curé 
de  Saint  Nicolas  du  Chardonnet,  au  P. 
GaralTe  ;  la  féconde ,  de  Remy ,  au  même 
P.  GaralTe. 

Lettre  de  M.  Froger  au  P.  Garajfe. 

»  Monfieur  &  vénérable  Père  en  no* 
fîre  Seigneur  Jefus  ,  qui  vous  [oit  toujours 
Jejus. 

(a)  Tom.  III,  pag,  118, 
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»  Il  eft  arrivé  qu'en  ma  Paroifle  de  S& 
»  Nicolas,  eft  malade  depuis  long- tems 
»  un  fort  habile  homme ,  Avocat  en  la 
?  Cour ,  &  Précepteur  des  enfans  de  M, 
=c  Pafquier  de  Bulïy ,  Auditeur  des  Comp- 
as» tes ,  &  demeure  encore  allité  de  pré- 
sent au  logis  du  feu  Sieur,  qui  touché 
»>de  repentance  de  cœur,  &;  intérieure- 
»  ment ,  par  la  grâce  de  Dieu,  &  perfuadé 
»par  nous ,  fon  Curé  "quuiqu'indigne ,  de 
»  vous  fatisfaire  ,  ainfi  que  je  lui  fis  pro- 
»  tefter  le  jour  de  fa  Communion  Viati- 
=•  que  ,  en  préfence  de  trois  de  mes  Ecclé- 
»  fiaftiques ,  &  entre  nous  à  voix  bafife* 
»  Aujourd'hui  qu'il  fe  porte  mieux  ,  Dieu 
»  merci ,  vous  écrit  èc  protefte  ,  avec 
»  ingénue  recor.noiîîance  de  fon  mefraiét, 
»  de  vous  faire  telle  fatisfaction  qu'il  vous 
»  plaira  équitablement ,  pour  avoir  écrit 
»  contre  vous  &  Menteurs  de  votre  Com- 
»  pagnie  outrageufement,  pour  complaire 
»  au  défunt,  à  qui  Dieu  faife  merci,  &  à 
»tous  autres ,  plus  que  par  deflein  ,  &  par 
»  aucune  mauvaife  délibération  de  volonté 
»  qu'il  vous  portât.  Je  vous  prie  donc  d'a- 
»  gréer  cet  effort  généreux  de  Chrétien  , 
»  qu'il  vous  témoigne  par  fa  Lettre  ,  cV 
»corripias  in  mifericordia  &  increpes.  Vous 
po  le  confolerez  ,  &.  moi  aufïi ,  en  cas  qu'il 
»  vous  plaife  de  le  traiter  libéralement , 
»  cV  omne  débit  uni  dimittesei  ^pro  quo  rogo 
*>  ego  „  eonfervus  tuus .,  t>  fratrum  tuorum 
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à  habentium  teftimonium  Jefu.  En  ce  même 

w  notre  Jefus ,  je  fuis  ck  ferai ,  s'il  vous 

-a»  plaît  ,    votre    très-bien  acquis  &.   vil 

»  ferviteur  ,   George  Froger. 

•Lettre  d'Antoine  Remy  au  Père  Garajfe; 

»  Mon  Révérend  Père  9- 

»  Encore  que  je  n'aye  jamais  eu 
?>  l'honneur  de  vous  parler,  je  vous. prie 
»  de  ne  rejetter  ces  lignes.Vous  fçavez  ce 
»  qui  s'eft.  parle  touchant  k  Livre  de  la 
»  Défenfe  de  Mtfjîeurs  les  Pafquiers ,  où  je 
»confe(îe  avoir  écrit  peu  de  chofes  bon- 
»  nés  ,  &  beaucoup  de  mauvaifes  ;  mais 
»  je  vous  prie  de  croire  que  cela  n'eiî 
»  venu  de  mon  premier  fentiment.  Je  corï-. 
*>  nois  trop  votre  mérite  _,  votre  vertu  , 
-»  ck  votre  doctrine  ;  j'ai  été  forcé  6ç 
»  follicité  par  ceux  qui  ne  voulant  re- 
*>  muer  les  mains ,  fe  font  voulu  fervir  des 
»  miennes  (  a  )-.  Au  refte  ,  je  vous  fup- 
«  plie  d'étouffer  tous  les  reflentimens  que 
»  vous  en  pourriez  avoir  contre  moi, 
»  pour  l'amour  de  Dieu  ,  &  de  celui  donv 
»  vous  portez  le  nom ,  lequel  en  fa  mort 

(a)  M.  de  la  Monnoye  avoit  donc  rencontre 

bien  jufte,  en  difant,  comme  je  l'ai  remarqué  à  la 

a  t  '.que  les  fils  de  Pafquier  empruntèrent  la 

Recours  de  quelque  bonne  plume,  pour  venger  U 

mémoire  de  leur  père» 

JB  iiij 
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»  nous  a  montré  le  chemin  de  pardonnef 
»  les  injures.  Je  vous  écris  ces  mots  étans 
«  au  lit  malade  9  &  ayant  reçu  l'Extrême- 
»  Onction  ;  faites  -  moi  fçavoir  la  fatis-< 
»  faction  que  vous  défirez  de  moi  ,  en 
»ce  que  je  puis  vous  avoir  ofïenfé  par 
»  écrit  ou  par  la  voix.  Si  votre  modeflie 
»  religieufe  méprife  ces  chofes-là  3  comme 
»  je  crois ,  je  vous  promets  que  la  fatisfac- 
»tion  que  je  vous  dois  rejaillira  fufle 
»  général  de  votre  Ordre  ,  au  lieu  du  pat* 
»  ticulier  qui  eft  orTenlé ,  &  que  je  ferai , 
»  fi  Dieu  me  fait  la  grâce  de  relever  de 
»  cette  maladie ,  une  Apologie  pour  la 
»>défenfe  des  Pères  Jéfuites  ,  où  vous 
»  verrez  quel  eft  mon  intérieur  &  ma 
«créance.  Je  vous  prie  donc  de  me  faire 
»  fçavoir  votre  volonté ,  oc  adreiîer  votre 
»  Lettre  à  M.  de  S.  Nicolas  du  Chardon- 
»  net ,  lequel  vous  témoignera  que  j'a£- 
»  pire  au  bonheur  de  votre  amitié ,  &  que 
»je  neveux  vivre  qu'en  qualité  de  votre 
»  très-humble  ferviteur ,  Antoine  Remy* 

Ces  deux  Lettres  font  tirées  d'un  ma- 
nufcrit  du  P.  GarafTe  ,  dont  j'ai  parle 
clans  mes  Remarques  fur  le  Dictionnaire 
de  Bayle ,  à  l'article  de  ce  Jéfuite  ,  pag* 
5-84.  col.  2.  n°.  8.  du  Catalogue  de  fes 
Ouvrages  J  &  qui  a  pour  titre  :  Récit  au 
vrai  des  pcrjécutions  foulevées  contre  les 
jPeres  de  la  Compagnie  de  Jefus  dans  1$ 
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Ville  de  Paris ,  les  années  1 624.  1 625*.  £r 
1626.  fait  far  le  R,  P.  GaraJJe  J  qui  en 
fouffrit  une  bonne  partie.   Comme  ce  qui 
fuit  immédiatement  ces  deux  Lettres  dans 
le  manufcrit,  contient  une  anecdote  affez 
curieufe  fur  l'Auteur  del' Anti-Coton  ,)z\a 
rapporterai  dans  les  termes  du  P.  Garaife. 
*>  Je  lui  fis  réponfe  ,  dit-il ,  que  pour 
»ce  qui  me  touchoit,  je  ne  me  fentois 
»  aucunement  offenfé  de  fes  paroles  ,  8c 
»  qu'il  n'avoir  aucun  fujet  de  me  deman- 
»  der  pardon  ,    lequel  néanmoins  je  lui 
»  octroyois  très-volontiers ,  Se  que  je  le 
»  déchargeois ,  autant  qu'il  étoit  en  moi  , 
»  de  toutes  les  peines  qu'il  avoit  en'cou- 
»  rues  ;  mais  que  pour  ce  qui  touchoit 
»  la  réputation  de  notre  Compagnie,  & 
»  la  mémoire  du  feu  P.  Coton ,  il  étoic 
"  obligé  en  confeience  de  faire  paroître  à 
»  tout  le  monde  un  défaveu  public .  &: 
»  qu'il  fe  fouvint  de  l'Auteur  de  YAnti- 
»  Coton  ,  lequel  étant  rentré  en  foi-même  9 
>j  fe  fit  Chartreux  ,  en  fatisfaclion  de  fes 
»  ofFenfes ,  où  il  perfévére  encore  aujour- 
d'hui. »  (  en  1626.  ) 

Jl  y  a  dans  ce  même  manufcrit  beau-. 
coup  d'autres  Anecdotes  fur  l'Auteur  de 
la  Défenfe  pour  Etienne  Pafquier,  que  je 
iupprime  pour  ne  pas  trop  allonger  ces 
,Obfer  varions. 

Je  prendrai  cette  occafion  de  remer- 
cier l'Auteur  dcï  Nouyeavx  Mémoins 
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de  l'éloge  qu'il  a  bien  voulu  faire  ici  ée 
ailleurs  de  mes  Remarques  fur  Eayle.  J'ai 
beaucoup  de  chofes  à  ajouter  à  cet  Ouvra- 
ge ,  &  particulièrement  à  l'article  du  Père 
GarafTe.  L'article  des  Mémoires  de  Litté- 
rature que  j'examine  ici ,  ne  me  fera  pas 
d'un  médiocre  fecours.] 

'Addition    au    Recueil    des   particularités 
Hiftoriques  t>  Littéraires,  (a) 

Le  Sonnet  intitulé:  Apoflrophe  àUEf- 
pagnol ,  eft  de  M.  de  la  Monnoye.  Comme 
le  Sieur  Mignon  ,  quoi  qu'il  le  connût , 
ne  donna  point  la  Médaille  qu'il  avoit 
promile  ,  M.  de  la  Monnoye  fît  cet  autre. 
Sonnet  fur  les  mêmes  rimes  : 

Quoi  donc  !  après  vous  être  étalé  comme  un  Pan , 
M'gncn,  vous  nous  payez  en  argent  de  Guenuche* 
Ah  !  plutôt  que  pafTer  pour  enfant  de  Satan, 
Vous  deviez  mettre  en  gage  &  camail  &  Peluche, 

J'ai  fait  rage  de  courre ,  &  n'ai  point  pris  le  l-an  ; 

Je  me  fuis  englué ,  voulant  piller  la  Ruche» 

Pâques  n'eft  plus  pour  moi  le  plus  beau  jour 

de  Van  3 

Puifqu'on  y  fru/lre  ainfî  mon  appétit  d'  Autruche. 

J'ai  crû  de  bonne  foi  que  le  Prix  m'étoit  Hoc  ; 
Et  je  vous  préparois  force  éloges  en  Troc  , 

Ne  pouvant  pas  prévoir  que  vous  me  feriez  Niche*. 

(a.)  Tom,  Y  I.  pag.  348. 
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•D'abord  ,  pour  vous  flatter ,  j'aurois  commen- 
ce Tar  .  .  • 

Mais  chut  :  ce  beau  defîein  ,  Mignon  ,  demeure 
en  Friche; 

Et  Ton  fçait  bien  pourquoi ,  fans  que  j'ajoute  Car* 

Ce  Sonnet  eft  tiré  d'une  Lettre  de  M. 
de  la  Monnoye  à  M.  l'Abbé  Nicaife  ,  du 
2S.  Mars  1682.  Le  fieur  Mignon  con- 
noifloit  l'Auteur  du  Sonnet  J  comme  je 
Fai  dit  ;  mais  il  vouloit  rendre  le  Roi 
juge  des  pièces  qui  avoient  concouru. 

»  Je  me  faifois  un  grand  plaifir  ,  dit 
»  M.  de  la  Monnoye ,  en  cas  que  j'enfle 
»  emporté  la  Médaille ,  de  la  propofer 
»  de  nouveau  ,  fuivant  les  conditions  que 
»  je  vous  a  vois  marquées.  » 

f  Louis  XIV.  étoit  un  jour  en  con- 
verfation  férieufe  furie  fujet  de  l'x\cadé- 
mie  Françoife,  &  il  adreuoit  la  parole 
à  Meilleurs  de  Dangeau  &  à  M.  Rofe  , 
Secrétaire  du  cabinet ,  en  préfence  de  plu- 
sieurs personnes.  Le  Duc  de  Saint  Aignan 
entra  ;  6c  le  Roi  ayant  dit  d'abord  ,  voici 
encore  un  Académicien,  lui  demanda  s'il 
n'avoit  pas  retenu  un  Sonnet  dont  on  ve- 
ncit  de  lui  parler  avec  de  grands  éloges. 
Le  Duc  qui  paiïbit  pour  un  prodige  de 
mémoire  ,  répondit  que  non  ;  je  luis  éton- 
né ,  reprit  Louis  XIV.  que  vous  ne  le 
fçachiez  point  par  cœur  après  l'avoir  en*- 
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tendu  une  fois.  Sire ,  repartit  M.  de  Sainf 
Aignan ,  le  fujet  en  eft  fi  grand  &  fi  rele- 
vé ,  &  Ton  en  a  tant  fait  avec  beaucoup 
de  raifon  à  la  louange  de  Votre  Majefté  , 
que  l'un  fait  oublier  l'autre.  Le  Roi  ré- 
pliqua en  fouriant ,  faites  -  m'en  un ,  puifque 
vous  ne  fçavez  pas  celui  que  je  vous  de- 
mande. M.  Roîe  préfenta  au  Duc  des 
bouts- rimes  :  il  jetta  feulement  les  yeux 
deflfus  ;  &  fans  fortir  du  cabinet  de  Sa 
Majefté,  il  vint  à  bout  du  Sonnet  fui^ 
vant  ,  prefqu'en  aufîi  peu  de  tems  qu'il 
lui  en  fallut  pour  l'écrire. 

D'un  Roi  cent  fois  plus  grand  que  le  fameux  Cefart 
Qui  pafie  de  bien  loin  Alexandre  &  Pompée  * 
On  va  voir  aujourd'hui  l'espérance  Trompées 
Car  fi  je  réuiTis ,  ce  n'eft  que  par  Hazard* 

Il  fercit  le  vainqueur  duTartare  &  du  Czar, 
Qui  veut  lui  ré/îfter,  voit  fa  valeur  Dupée* 
jl  chérit  plus  l'honneur ,  qu'un  Enfant  fa  Poupée» 
contre  lui  le  plus  brave  eft  froid  comme  un  Puir 

fart. 
Son  mérite  eft  encor  plus  grand  que  fa  Couronne  ; 
De  peur  de  Tes  Edits  nul  ne  Te  Déboutonne^ 

Eût  on  toujours  vécu  de  Truffe  &  d'    Artichauà* 

Son  Ame  de  la  gloire  eft  avide  &  Gloutonne; 
£t  jamais  pour  gronder  nul  mutin  ne  Bourdonne* 
tût -il  plus  embrafé  que  le  feu  d'un     Réchaud: 

Toute  la  Cour  ayant  admiré  une  feci- 
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îîté  fi  extraordinaire  ,  M.  Péliflbn  &  M* 
Rofe  furent  du  même  fentiment ,  que  plus 
les  rimes  qu'on  donnoit  à  remplir  étoient 
communes  ck  faciles ,  plus  le  fonnet  éteit 
mal-aifé.  On  voulut  en  faire  l'épreuve  3  & 
le  lendemain  ,  lorfque  le  Duc  de  Saint 
Aignan  rentroit  chez  lui  ,  il  y  trouva 
d'autres  bouts- rimes,  &  compofa  un  fé- 
cond Sor.net  fur  la  même  matière ,  aufli 
promptement  qu'il  avoir  enfanté  le  pre^ 
mier. 

Un  Roi  grand  &  Magnanime , 

Qu'admire  :out  F  Univers  y 

Et  dont  l'efprit  eft  Sublime  y 

Veut  que  je  rafle  des  Vers* 


Je  vais  perdre  (on 
J'écrirai  tout  de 
Car  je  fuis  bien  las  de 
Et  j'ai  mille  foins 


Efîime  'T 

Travers  :' 

Rime  ? 

Divers*- 


Pourtant  n'écoutons  Verfonne  ; 
Puifque  ce  çrand  Roi  1'  Ordonne  ± 
II  faut  en  venir  à  Bout, 

Travaillons  fans  Répugnance  : 

Une  prompte  Obéijfance 

Nous  met  à  couvert  de  Tout. 


5  Pendant  le  féjourque  firent  à  Bour- 
Heaux  Philippe  V.  &ies  Princes  de  Fran- 
ce 9  Dom  Jofeph  Fernandez  de  Velafco  j 
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Connétable  de  Caftille  (  a  )  &  A'mbaf- 
fadeur  Extraordinaire  d'EfpagneV  arriva 
dans  ce:te  Ville  le  i.  Janvier  1701 .  avec 
un  fuperbe  cortège ,  plusieurs  grands  Sei- 
gneurs de  fes  parens  /  6c  plus  de  vingc 
Gentils-hommes.  Il  demanda  à  ialuer  le 
Roi  Catholique,  comme  AmbaOadeur  de 
la  Junte;  mais  M.  des  Granges  (  b  )  lui 
fit  entendre  qu'on  n'étoit  jamais  Ambaf- 
fadeur  auprès  de  fon  Maître.  Le  lende- 
main  il  eut  audience  du  nouveau  Roi  , 

6  lui  dit  que  fes  Sujets  V attenàoient  en  Efi 
pagne  y  azec  la  même  impatience  quont 
les  Ames  defcrtir  du  Purgatoire  pour  aller 
en  P-arâdis. 

Le  voyage  des  Princes  donna  lieu  à 
cettejolie  Lettre  du  Comte  de  Grammont 
au  Duc  de  Berry. 

»  Monfeigneur  ,  les  grandes  douleurs 
»  font  muettes  :  ainfi  je  n'ai  pu  vous  mar- 
»  quer  plutôt  l'affliction  que  j'ai  de  votre 
»  départ  ;  mais  la  Philofophie  ,  comme 
•-vous  fçavez  ,  Monfeigneur,  eft  d'un 
»  grand  fecours  dans  les  extrémités.  Elle 
a  m'a  un  peu  remis ,  &  je  prends  la  liberté 
»  de  vous  écrire  pour  vous  apprendre  ,  car 
»  je  ne  fçai  pas  flatter  ,  que  tous  ceux  qui 
ï»  font  ici  ne  vous  regrettent  pas  tant  que 
«  le  Comte  de  Grammont.  Le  peu  de 

(a)  Ce  Srigneur  étoit  le  quatorzième  Conné-? 
piblede  fa  Rftifom 

[b)  Maître  des  Cérémonies» 
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&  gibier  qui  relie  dans  les  lieux  où  vous 
»  aviez  coutume  de  chaiïer  ,  regarda  vo- 
»  tre  abfence  comme  une  bénédiction  ? 
»  &  ce  ne  font  qu^  feux  de  joie  parmi  les 
»  perdrix  de  la  plaine.  Le  Roi  ne  fçau- 
y>  roit  plus  monter  à  cheval ,  fans  être  ac- 
»  cabié  d'une  fouie  de  lièvres  &  de  lapins , 
«qui  luipréfentent  cics  Requêtes  conrre 
»  vous.  Un  petit  lapereau  eftropié  d'un 
33  pied  de  derrière  fe  mit  à  genoux  pour 
a>  demander  juftice  de  toute  fa  famille  que 
»  vous  aviez  tuée  dans  un  jour  :  je  ne  le  fçai 
s»  que  par  un  bruit  commun  ;  mais  voici  ce 
»  que  je  fçai  par  moi-même.  Je  me  pro~ 
»  menois  l'autre  jour  dans  le  Parc  ,  feion 
»  ma  coutume ,  rêvant  à  toutes  les  quali- 
*>  tés  qui  vous  rendent  aimable.  Quoi  , 
*a  dis-je ,  ce  jeune  Prince  qui  a  tant  d'ef- 
»prit,  tant  de  bonté  pour  moi ,  tant  de 
a»  tendreiïe  pour  fes  Gouverneurs ,  &  tant 
»  de  goût  pour  i'é:ude  ,  fera  donc  abfen-r 
»  pendant  trois  ou  quatre  mois  !  c'eft 
3»  le  moyen  d'en  mourir.  Au  contraire  0 
«  c'efl  le  moyen  de  vivre  ,  me  dit  un  phai- 
5>fan  blanc  comme  neigne  ,  qui  m'a- 
»  borda  dans  le  moment.  Quoi ,  lui  dis-je, 
»  qui  vous  a  s'il  vous  plaît  appris  à  parler  ? 
39  le  gros  perroquet  de  Mlle  d'Heudicourt, 
»  me  repondit- il,  qui  étoitdemcs  amis. 
»  Et  d'où  vient  que  vous  êtes  blanc,  lui 
«dis-je?  c'efl  que  je  porte  le  deuil  d'un 
9  frère  que  le  Prince  dont  vous  parlez  tua 
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»  quelque  tems  avant  fon  départ    Vou$ 
^fçavez  ,  pourfuivit-il ,  que  la  volaille  rre 
»  porte  point  d'autre  deuil ,  &  que  tous 
as  les  Cignes  ont  fait  vœu  de  le  porter  ,■  8c 
»  de  chanter  en  mourant.Voilà  ,  lui  dis-je* 
»  de  beaux  contes  \  mais  que  fouhaitez- 
«  vous  de  moi  ?  Je  voudrois ,  me  dit-il  9 
»  que  comme  vous  aimez  à  rendre  juftice  * 
»  ôc  que  le  Roi  vous  écoute  avec  bonté  , 
»  vous  eufiiez  celle  de  lefupplier  très-hum- 
>j  blement  de  donner  quelques  Royaumes 
»  à  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  ,  où  il 
jopût  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  tuer  des 
«uhaifans  ,  fes  fujets,  pour  laifïer  ici  en 
«repos  ceux  de  Ion  grand-pere.  Voilà  , 
a»  Monfeigneur ,  la  commifïïon   que  m'a 
*>  donnée  ce  pauvre  phaifan  blanc  du  parc 
*>  de  Verfailles  ;  voyez  fi  vous  voulez  que 
»  je  m'en  charge  :  attendant  vos  ordres ,  je 
33  fuis  avec  un  profond  refpect,  Monfer- 
33  gneur ,  votre  ,    ôce. 

5  Adrien  de  Montluc  ,  Comte  de 
Cramai!  ,  eft  Auteur  d'un  très  -  mauvais 
Livre  ,  intitulé  les  Jeux  de  l'Inconnu  * 
dont  il  y  a  eu  plufieurs  Editions.  Le  III. 
Chapitre  commence  ainfi  :  [  Le  Courtifan 
grotefque  fortit  un  jour  intercalaire  du 
Palais  de  la  bouche  ,  vêtu  de  vcrd  de  gris-  ; 
il  avoir  un  chapeau  de  fleurs  ,  un  manteaa 
de  cheminée  doublé  de  la  frife  d'une  colom- 
ne  ,  un  rabat  de  jeu  depaulme  ,  une  cheraife 
debzfiion,  un  pourpoint  de  treilly;  deprî^ 


de  Critique  &*  de  Littérature»  4$ 
Jim ,  les  manches  de  gens  de  pied ,  les  chauk 
fes  à  bande  de  violon  ,  les  canons  de  bate~ 
rie  ,  les  bas  de  mulet,  les  fouliers  à  meule 
de  moulin.  Tout  le  refte  du  Chapitre  eft 
dans  le  même  goût;  &  c'eft  apparemment 
fur  un  fi  beau  modèle  qu'on  nous  donn* 
en  I75'2.  la  très- ridicule  Brochure,  qui  a 
pour  titre  :  Hifloire  de  Camouflet  .,  Sow-i 
verain  Potentat  de  l'Empire  d'Equivopo^ 
lis  J  in-  I2.pag.  66.  avec  ce  vers  au  frorvj 
tifpice  : 

L'amour  &  [a  vertu  font  les  droits  des  Héros* 
Za'îde  op. 

Voici  le  début.  Le  Prince  Camouflef 
étoit  un  Roi  de  Trèfle ,  dans  un  vafte  pay$ 
de  Cncagne ,  fous  un  beau  Ciel  de  Ut  bafk 
fine.  Il  regnoit  fur  d'exceliens  fujets  £  Aj* 
natomie  ;  il  les  aimoit  &  ne  fongeoit  qu'ai 
foutenir  fon  intérêt  au  denier  quatre  . . .  .  ; 
11  avoit  une  belle  figure  de  Réthorique ,  & 
un  port  de  Mer  majeftueux.  Il  n'étoit  ni 
petit  Collet  J  ni  grand  Mogol  ;  fa  tête 
d  épingle  étoit  bien  pofée  fur  fon  cou  dz 
tonnerre:  il  avoit  une  noble  hcedeThéâtre* 

ôc  une  jolie  bouche  du  Danube Il 

étoit  ifîu  d'une  illuflre  maifon  de  campa* 
gnt  alliée  aux  plus  riches  métaux.  Il  avoit 
une  grand' mère  Italienne  ,  un  père  noir , 
une  mere-goufe ,  une  tante  d'armée  s  deux 
fœurs  collettes,  trois  frères  prêcheurs ,  dg 
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quatre  coufîns  piquans ,  &c.  C'en  efl  affez 
-pour  donner  quelque  idée  du  ton  de  bon-; 
ne  plaifanterie  qui  règne  dans  tout  l'Ou- 
vrage. 

Au  refïe  ,  fi  j'attribue  au  Comte  de 
Cramai l  Zer  Jeux  de  l'Inconnu  ,  j'ai  pour 
garant  le  Cardinal  de  Retz,  qui  dans  le 
I.  vol.  de  les  Mémoires ,  pag.  45*.  fait 
dire  au  Comte  ,  engagé  clans  une  intrigue 
contre  le  Cardinal  de  Richelieu,  ck  en 
faveur  de  M.  le  Comte  de  SohTons  :  »Laif- 
*>  lez-  moi  huit  jours  ;  je  vous  parlerai  après 
»  plus  décifivement,  ck  j'efpere  que  je  ferai 
»  voir  au  Cardinal  que  je  fuis  bon  à  autre 
»  chofe  qu'à  faire  les  Jeux  de  l'Inconnu* 
5»  Vous  remarquerez  ,  s'il  vous  plaît ,  ajw- 
»  te  le  Cardinal  de  Retz  ,  que  ces  Jeux- 
»  de  l'Inconnu  étoient  un  Livre  ,  à  h 
*>  vérité  très-mal  fait ,  que  le  Comte  de 
*>  Cramail  avoit  mis  au  jour  ,  &  duquel  le 
»  Cardinal  de  Richelieu  s'étoit  fort  moc- 
*>  que.  « 

Le  XIV.  Chapitre  de  ces  Jeux,  in- 
titulé la  Blancque ,  efl:  rempli  d'obfcéni- 
tés ,  &  fe  trouve  encore  à  la  fuite  dé 
VHifloire  du  Temps  *  ou  Relation  du  Royiu- 
rne  de  Coqueterie  *  par  M.  l'Abbé  d'Au- 
fcignac,  in- 12.  Paris  &  Lyon  165-5-. 

5  Un  Récollet  de  la  Province  de  Lyon  , 
qui  ne  s'eft  défigné  que  par  ces  Lettres  , 
Z.  D.  V.  R.  fit  imprimer  en  itfjp.  des 
EJfais   de  Méditations  Portiques  fur  la 
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PaJJion  *  Mort  Or  Réfurreclion  deN.  S.  fa 
C.  in-SQ.  d'environ  580.  pag.  dédié  à 
Camille  de  NeuiVilie  ,  Archevêque  3c 
Comte  de  Lyon.  L'Auteur  choiiit  des 
textes  de  l'Ecriture  convenables  au  iii- 
jet ,  ôc  il  les  paraphrafe  à  fa  manière.  Je 
vais  en  tranicrire  quelques  morceaux  * 
qui  font  afTez  dans  le  goût  du  fameux  Poë- 
me  de  la  Magdelaine. 

(a)  Maria  aiitemfïubat  ad  monumentutrf 
foris ,  plorans.  Joan  20.  $.  1 1. 

A  LA  MAGDELAINE. 

Alors  eue  chez  Simon ,  de  ton  ame  de  glace 
"Un  Soleil  étert  mm  le  vainqueur  * 

Tes  yeux  ,  les  beaux  témoins  de  ta  douce  lan«* 

gueur , 
Epanchoient  mille  pleurs  fur  ton  aimable  fa  ce. 
Ces  gouttes ,  dont  la  chute  arrofoit  chaque  placey 
Marquoient  apurement  par  leur  vive  liqueur } 
L'Aurore  quilevoit  au  milieu  de  ton  cœur, 
Afin  d'y  commencer  le  beau  jour  de  la  Grâce. 
IVTais  les  pkursquetu  rends  auprès  du  Monument, 
N'y  trouvant  plus  le  corps  de  ton  célefte  Amant^ 
Qui  vient  d'abandonner  cette  demeure  noire; 
Sont  une-  autre  rcfce,où  ce  divin  Soleil 

Fait  voir  à  fon  réveil , 
Qu'il  commence  ici-bas  le  grand  jour  de  fa  gloire» 

Ça)  Efîais  de  Méditât,  pag.  371* 
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Sur  le  même  fujet. 

Ce  feu,  qui  de  ton  cœur  eft  l'aimable  féjour , 
Pour  cet  objet  divin  t'a  bien  caufé  d'allarmes,' 
Pénitente  facrée  ;  &  tes  yeux  pleins  de  charmes 
Deux  fois  par  mille  pleurs  l'ont  fait  paroître  ai* 

jour. 
L'une,  quand  par  un  faint  &  généreux  retour,' 
Aux  pieds  de  leur  Vainqueur  ils  rendirent  les  ar€ 

mes  ; 
L'autre  ,  quand  il  mourut  ;  &  chaque  fois  ces  Iar-* 

mes , 
A  le  trouver  ou  perdre ,  ont  montré  ton  amour. 

Mais  que  cherche  ton  Ame?  Apprends  cette  ma3 

xime  : 
Étant  mieux  en  Jefus  qu'en  ton  cœur  qu'ellf 

anime  , 
Que  pour  le  rencontrer  triomphant  du  trépas, 
1/amour  facré  l'invite  à  te  chercher  toi  même. 
Tu  trouveras  en  toi  le  beau  fujet  qu'elle  aime  ^ 
Puifque  ton  ame  5c  lui  ne  fe  féparent  pas. 

Dum  ergofleret.  Joan.  20.  tf.  1 1. 
A  LAMAGDELAINE. 

Les  Prés  ont  moins  d'éclat  dans  leurs  riches  cou-* 

leurs  , 
Les  Cieux  font  moins  parés  des  Etoiles  brillantes  $ 
Que  n'çfl  ce  beau  vifage  ou  tes  aimables  pleurs 
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Font  cent  perles  roulantes  : 
jL'ardent  feu  de  l'amour  consommerait  ton  cœur  > 
S'il  n'étoit  tempéré  d'une  telle  liqueur. 

Dicit  ei  :  Domine  ,  Jî  tu  fuflulifti  eurn} 
£oan.  20.  #.  iy. 

A  LAMAGDELAINE. 

Vous  l'appeliez.  Seigneur  d'un  furnom  magni- 
fique : 
Songez  -  vous ,  Magdelaine ,  à  votre  extraction  ? 
Ce  titre  plein  d'honneur  &  de  foumiflion 
N'efl  pas  propre  à  nommer  un  pauvre  homme 

Ruftique. 
Seroit  -  ce  point  l'Amour,  dont  la  rîeche  vous  pir 

que  , 
Et  porte  votre  cœur  à  tant  de  pafîion  , 
Que  fans  avoir  égard  à  la  condition  , 
Vous  traitez  de  refpeft  un  chétif  Méchanique  ? 
Mais  vous  avezraifon  ,puifque  vous  foupconnez 
Qu'il  vous  ait  enlevé  celui  que  vous  tenez 
Pour  votre  Souverain,votre  Amour,  votre  Maître.' 
Car  qui  poflede  un  Dieu,  peut  bien  fe  contenter; 
Pnifqu'ayant  avec  lui  tout  le  bien  qui  peut  être , 
Il  eft  fi  grand  Seigneur,  qu'il  ne  peut  augmenter» 


Le  mélange  puérile,  &  même  indécent, 
ue  fait  ce  bon  Religieux  des  termes  de 
évotion  &  de  galanterie  ,  ne  doit  pas 
furprendre.  La  plupart  des  Ecrivains  myf- 
fic[ues  &  des  Prédicateurs  fe  font  bri- 
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iés  contre  cet  écueii,  furtout  quand  iïs 
.ont  parlé  de  la  Magdelaine ,  toujours 
confondue  par  eux  avec  la  péchereflfe  de 
l'Evangile.  Les  antithèfes  d'Amante  fa- 
crée  ck  de  célefte  Amant  leur  ont  four- 
ni une  fource  intaritiable  de  penfées  &. 
d'exprefîîons  fi  peu  mefurées  5  qu'on 
croit  voir  les  plus  vives  peintures  de  l'A- 
mour profane  ,  qui  eft  l'a  me  de  tous  les 
Romans.  Chacun  fçait  jufqu'à  quel  point 
l'Auteur  de  la  Chrijhaàe  s'efi  oublié  à 
cet  égard.  Mais  n'attribuons  qu'aux  faillies 
&  aux  emportemens  d'une  imagination 
méridionale  ,  tout  ce  qu'il  a  dit  au  fujet 
de  la  Magdelaine  ,  ôc  ne  le  foupçonnons 
pas  d'avoir  eu  des  intentions  finiftres  ,  que 
démentent  fon  caractère  ,  fa  conduite  ,  & 
fa  manière  de  penfer. 


ARTICLE   IL 

Eclaircijfemens  fur  V Article  de  Bayle. 

DEs  Amateurs  de  la  Littérature ,  à 
qui  je  ne  pourrois  témoigner  aiTez 
ma  jufle  reconnoiflance  ,  ont  bien  voulu 
concourir  à  la  perfection  de  ce  Recueil  ; 
&  voici  des  remarques  curieufes  qu'une 
perfonne  très-diftinguée  par  fon  mérite 
&  par  fa  naillance  a  eu  la  bonté  de  me 
communiquer. 
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[Dans  ParticleXXV.  de  votre  premier 
volume  ,  vous  parlez  de  la  diipute  de> 
Bayle  6c  de  Jurieu  ,  &  des  prétendus 
amours  du  Philciophe  avec  la  femme  du 
Minière  de  P^oteriam.  L'origine  de  la 
haine  de  Jurieu  vient  d'une  autre  cauie. 
Elle  eit  indiquée  en  deux  mets  dans  la 
vie  de  Bayle  par  M.  des  Maizcaux  -,  6c 
cela  eft  relatif  à  ce  eue  j'ai  appris  de  feu  mon- 
père,  qui  avoit  fait  toute  la  guerre  en  1700. 
€n  Hollande ,  Se  qui  avoit  vu  Bayle  plu- 
fieurs  fois.  Un  jour  étant  chez  lui,  le 
difeours  tomba  fur  Jurieu  ;&  mon  père 
lui  ayant  témoigné  qu'il  paroiiloit  fingu- 
lier  qu'après  avoir  loué  Jurieu  dans  plu- 
fieurs  Ouvrages  ,  tout-à-coup  il  le  fût 
âevé  entr'eux  une  divifion  fi  éclatante  , 
qu'il  étoit  fâcheux  à  un  homme  de  fa 
réputation  de  chanter  la  palinodie;  Bayle 
lui  répondit  qu'il  n'avoit  jamais  été  étroi- 
tement lié  avec  Jurieu  ,  qu'ils  vivoient 
honnêtement ,  &  fans  fe  communiquer  les 
divers  objets  de  leurs  travaux  ;  que  ÏHif- 
îoire  du  Calvinijme  de  Maimbourg  ayant 
vu  le  jour,  tous  deux  travaillèrent  à  la 
réfuter  Leurs  réponles  parurent.  Celle 
de  Jurieu  pana  en  France,  &  le  ftyle 
furieux  de  cet  Ecrivain  fit  que  l'on  cru. 
au  Confeil  &  dans  le  Clergé  ,  qu'elle  ne 
feroit  aucune  impr^fïjon 
fa  Critique  générait  du  Gahm 

vinifme. L'agrc.iv.:  ■:  infini  qi  i  y  reg  :  ;  lue 
caufe  que  Ton  févit  contre  le  livre  ;  o  ■ 
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Je  fit  brûler  ;  &  M.  Jurieu  ,  difoit  Bayle^ 
lia  jamais  pu  me  pardonner  cette  diftinç- 
tion  qu'on  avok  faite  de  lui  à  moi.  L'a' 
mour-propre  fanatique  ne  connoît  que  la 
^engeance  quand  il  eft  blefïe  ;  &  tel  fut  le 
principe  des  periecutions  qu'efluya  Bayle 
£ans  la  fuite. 

Une  particularité  de  Bayle ,  que  vous 
fr'avez  peut-être  jamais  oui-dire,  c'efî: , 
Monfieur ,  que  ce  grand  génie  ne  pou- 
yoit  réfifter  à  l'envie  de  voir  des  Baladins 
de  place.  Dès  qu'il  y  en  avoit  à  la  Haye 
ou  a  Roterdam  ,  car  je  ne  me  fouviens 
plus  ou  il  habitoit,'  il  s'affubloit  de  fon 
manteau ,  y  couroit  comme  un  enfant ,  Ôc 
ne  quittoit  jamais  le  fpeétacle  que  le  der- 
yiier.  Tant  il  eft  vrai  que  l'humanité  ne 
perd  jamais  fes  droits ,  &  que  l'homme 
îe  plus  fupérieur  aux  autres  s'en  rapproche 
toujours  par  quelque  foiblefte  ou  par  quel- 
que ridicule  !] 

M.  duVerdier  de  la  Soviniere ,  homme 
de  beaucoup  d'efprit ,  &  membre  de  plu- 
fieurs  Académies ,  m'a  fait  auflî  l'honneur 
de  réfuter  ce  que  j'ai  dit  d'après  un  cé- 
lèbre Académicien  touchant  les  amours 
de  Bayle  &  de  Madame  Jurieu.  Je  fouf- 
cris  volontiers  à  la  juftefle  &  à  la  folidité 
de  fes  remarques  ,  &  j'avois  déjà  fuflî- 
famment  infinué  ce  que  je  penfois  de  cette 
•anecdote  prétendue ,  en  formant  une  obr 
ie&ion  allez  fpécieufe  contre  le  récit  de 

Ai 
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W.  l'Abbé  d'Olivet.  Quoiqu'il  en  (bit, 
M.  de  la  Soviniere  voudra  bien  me  ren- 
dre cette  juftice  de  croire  que  je  ne  lui 
fçai  point  mauvais  gré  de  la  petite  finie 
qu'il  a  faite  fur  moi,  pour  la  dérenie  de 
M.  Bayle  &.  de  Madame  Jurieu.  Si  quel- 
que choie  a  dû  me  faire  de  la  peine  dans 
fa  Lettre  que  je  reproduis  ici  ,  parce 
qu'elle  eft  également  fpirituelle  ôc  bien 
ccrite ,  ce  font  les  éloges  flatteurs  qu'il 
daigne  me  prodiguer ,  &  que  je  reconnois 
ne  devoir  uniquement  qu'à  fa  politeffe. 

Lettre  Apologétique  {a)  de  M.  de  la  So- 
viniere  à  l'Auteur  des  Nouveaux  Mé- 
moires _>  fur  ce  que  ce  dernier  a  publie  des 
Amours  de  Bayle  G?  de  Madame  Jurieiu 

Monfieur  ,  les  Nouveaux  Mémoires 
ffHiftoire  ,  de  Critique  &  de  Littéra- 
ture ,  que  vous  venez  de  donner  au  Pu- 
blic ,  feront  inconteftablement  mis  dans 
le  nombre  des  Livres  les  plus  inftructifs 
&  les  plus  amulans.  Je  les  ai  lus  avec  une 
fatisfacYion  que  je  ne  fçaurois  trop  vous 
exprimer.  J'aime  beaucoup  à  voir  paifer 
l'érudition  dans  les  mains  d'un  homme 
du  monde,  qui  joint  à  la  politeiîede  l'ex- 
preflîon  un  certain  tour  aifé  de  penfées , 
qui  prend  toujours  agréablement  fur  l'efi 

(*)  Premier  Décembre  174?. 
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yo  Nouveaux  Mémoires  d'Hiflolre: 
prit ,  en  intéreflant  le  cœur.  Un  Pédafii 
peut  nous  inftruire  ;  mais  il  nous  plaie 
rarement.  Toujours  guindé  ,  fans  eflor  & 
lans  facilité  ,  il  n'atteint  gueres  ce  que 
demande  l'élégant  Horace  ,  qui  tout  en- 
femble  Poète  ,  Philofophe  &  Courtiian  s 
dit  avec  fes  grâces  ordinaires  : 

Cmne  tuîit  fun&wm,  oui  mifcuh  utile  duîci , 
Leftonm  de!ectando\  pariterque  monendo* 

Je  ne  fçais  s'il  ne  parloit  point  de  vo- 
tre Livre. 

Croiriez  -  vous ,  Monfieur,  qu'après  des 
éloges  fi  juftement  mérités ,  je  duiTe  vous 
faire  un  procès  fur  ce  que  vous  avez  il 
complaifamment  publié  des  amours  de 
Bayie  &  de  Madame  Jurieu  ?  Je  ne  fçau- 
rois  vous  palier  ce  trait  -  là  ;  &  il  faut  que 
vous  ayez  la  courtoifie  de  me  pardonner 
la  petite  fortie  que  je  vais  faire  fur  vous , 
pour  les  défendre. 

Je  fuis  fâché,  Monfieur,  de  vous  voir  at- 
taquer la  réputation  de  deux  perfonnages 
célèbres, auxquels  jufqu'à  prêtent  on  n'a- 
voit  rien  reproché  dans  ce  goût -là.  Le 
commerce  d'efprit,  quand  il  exigeroit  des 
afliduités  &  des  entrevues  aufll  fréquen- 
tes que  l'amour  ,  devroit  avoir  quelque 
privilège  ,  furtout  lorfque  tes  yeux  les 
plus  clairvoyans  n'y  peuvent  rien  démê- 
ler qui  ait  le  moindre  rapport  à  celui  des 
fens. 


àiCntl'...  •>  ieLittétâliïtoé     fr 

Bav  p:ur;''am 

bcplus  l'une  ::uchedu  n  luvâis  ver- 
ris   de  l'Ecole  .  ion:  on  peu:   dire  qu'il 
neool:  jamais   forci   5  il   eu:  eu   peine   à 
îrlerôiec  d'une  femme 

d'efpri:.  qui  r'au::::  :  pue  de  :our- 

re:  fes  tendres  fyllogifmes  en  ridicule  , 
s'il  eu:  voulu  d-::rcn  liatatcmML  lui  prou- 
ver ton  EUBOur  avec  toutes  les  forces  de 
fa  di^ie dti que.  D'ailleurs  :n  a  toujours 
refpeclé  .a  conduhe  de  Madame  Juri eu  , 
&:  iHeroii  î  I  :ul:ai:er  gu'on  n'eut  cas  eu 
plus  de  reproches  a  lui  :ai:e  du  co:é  de 
rhéréfie. 

Convenez   de  bonne   foi.   Monfîeur  , 
'  ;      timon  fur:   nouvelle  que 
.  i   .  it.cd.cez  aujourd'hui  fur 
le  ccmp:e  de  deux   perfoones ,    don:  les 
rr.œ:  -     v.  is  :*e  f.  oeftées.Pai 

regre:  que  celui:  par  vo  os  qu'elle  s '"in:ro- 
ide  ;  elie  ne  manquerai  pas 
ce  faire  -  :  races  dcn:  vous 

l'avezparée  :  r:s  f:  ue  ni  des 

gens  ,  il  ne  1  mi- 

lité cer:i:udos. 

Ce  i  sur  .   que  je  pre- 

V.   furieu  certaii  es 
gtac  o::es  de  Doâeur  &  de 

t  |      ;  ce  i 
gardant  comme  Pro- 
te3   [  .t  ;  ;e  ne  penfe  qu'il  eût  du  pré- 
-)  ','..--  ;  H.:";. Le  i.  -J* 
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*>$  Nouveaux  Mémoires  d'Hijtoîfè  ; 
yoir  &  prévenir  un  ccup  fi  fatal  à  fort 
honneur;  mais  enfin,  c'eit  que  je  ne  vois 
rien  qui  tende  le  moins  du  monde  à  prou- 
ver que  celui-ci  fût  ce  que  vous  inférez 
qu'il  étpit ,  d'après  M.  de  Beringhen. 

Bayle  5  avec  tout  l'efprit  imaginable, 
6c  la  plus  vafte  érudition  que  mortel. pût 
jamais  acquérir  ,  devoit  titre  un  homme 
fort  gauche  dans  le  monde  poli:  ce  n'étoit 
pas  ion  élément;  &  je  crois  qu'il  fe  dé- 
mêloit  fort  mal  d'avec  les  femmes,  qui 
en  font  inconteftablement  la  meilleure  6c 
la  plus  aimable  partie.  Il  eft  fubtil  dans 
tout  ce  qu'il  dit  6c  dans  tout  ce  qu'il  écrit , 
j'en  conviens  ;  mais  il  lui  manquera  tou- 
jours un  certain  tour  galant ,  un  certairç 
fond  d'urbanité  ,  qui  ne  fe  puife  pas  dans 
le  pays  des  Syllogifmes  ;  &  quelque  dé- 
licates que  foient  les  Lettres  qu'il  eut  l'hon- 
neur d'écrire  à  la  Reine  de  Suéde ,  qui  lui 
intenta  peut-être  un  mauvais  procès ,  (  a  ) 
on  n'y  remarquera  point  ces  touches  gra- 
cieufes ,  cette  dignité  ,  ce  ton  ,  ce  vernis 
d'homme  de  Cour ,  que  Bufli  -  Rabutin 
n'eût  pas  manqué  d'y  répandre.  Dans 
les  Lettres  du  Philofophe  il  y  a  du  So- 
phifme  ;  le  Ccurtifan  n'y  eût  fait  parler, 
que  la  Nature  6c  les  Grâces. 

Hélas  !  Monfieur ,  jufqu'à  ce  jour  on 

(a  )  Voyei  la  vie  de  ce  Scavant,  par  M.  da* 
Maizeaux. 


de  Critique  &  de  Littérature,  $$ 
àvoit  conilamment  regardé  Bayle  comme 
irréprochable  en  les  mœurs  :  il  y  a  même 
eu  des  gens  qui  ont  poulïé  la  bonne  opi- 
nion qu;ils  avoient  de  lui,  jufqu'à  fe  per- 
fuader  qu'il  avoitcdnfervé  fa  première  in- 
nocence à  certains  égards;  &  vous  l'en 
dégradez  d'un  feul  mot* 

Elevé  dans  les  cris  de  l'école ,  férieu- 
fement  occupé  des  Sciences  les  plus  épi- 
neufes  dès  fa  plus  tendre  jeunette  ,  relé- 
gué par  état  au  fond  d'un  cabinet  dont 
il  ne  fortoit  gueres  ;  fi  ce  Sçavant  acquit 
de  grandes  connoiiîances  du  coté  de  l'ef- 
prit ,  il  n'y  en  contracta  vraifemblable- 
ment  pas  les  bonnes  grâces  du  corps ,  qui 
font  ordinairement  des  Lettres  de  chan~ 
ge  pour  un  homme  qui  veut  faire  le  ga- 
lant :  je  crois  tn  avoir  allez  dit  pour  prou- 
ver qu'ii  ne  l'étoit  pas. 

Quant  au  reproche  qu'on  lui  fait  d'a- 
voir répandu  quelques  obfcénités  dans  fon 
Dictionnaire  Hiftorique  Ôc  Critique  ,  je 
l'abandonne  ;  ck  il  eft  certain  qu'il  y  en  a 
qui  feroient  pour  le  moins  foupçonner 
qu'il  n'avoit  pas  l'imagination  fort  pure  > 
fi  pour  le  fond  des  chofes  il  étoit  auflî 
innocent  qu'on  a  de  raiions  de  le  croire  ; 
mais  cela  prenoit-il  fur  le  cœur  ? 

Hïflorien  trop  fidèle ,  Compilateur  trop 
exact ,  il  copioit  fou  vent  mot  pour  mot 
ce  qu'il  auroit  dû  mettre  à  l'écart ,  ou 
couvrir  d'un  voile  ;    ôc   c'eft  juflenu 
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^4  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire; 
ce  qui  prouve  qu'il  n'étoit  ni  poli  ,    nf 
galant ,  mais  qu'il  étoit  trop  naïf.  Eh  l 
plût  à  Dieu  qu'on  le  pût  auiïi  facilement 
juftifier  fur  fa  foi. 

Au  furplus,  Monfieur  ,  quand  vous 
auriez  des  preuves  inconteflables  que  le 
commerce  de  Bayle  &  de  Madame  Ju- 
rien  n'étoit  pas  innocent ,  pourquoi  vous 
plairiez-vous  à  leur  enlever  une  gloire 
dont  ils  auroient  paifiblement  joui ,  peut- 
être  jufqu'à  la  confommation  des  fié- 
clés  f 

Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  être  fort 
obligé  à  des  recherches  cruellement  cu- 
rieufes  qui  mètrent  en  évidence  les  foi- 
blefles  des  hommes  célèbres.,  quand  leur 
fiécle  ne  leur  a  rien  reproché.  J'ai  lu  une 
longue  ôc  fçavante  Differtation  dans  des 
Mémoires  très- eftimés,  où  l'Auteur  s'ef- 
force de  démontrer  par  tous  les  traits 
qu'il  peut  ramaiTer  dans  l'Antiquité,  &  par 
tous  les  fecours  que  lui  peut  fournir  la 
fagscité  de  l'efprit  humain,  (  dix-huit 
cens  ans  après  les  événemens ,  )  que  Ci- 
céron  vivoit  familièrement  avec  Tullie. 
Eft-ce  peur  nous  prouver  que  les  plus 
Grands -Hommes  ont  fait  des  fottiks  ? 
nous  en  euflions  bien  été  periuadés  lans 
ce  trait-là  qui  nous  feandaiife,  ck  nous  ne 
fentons  pas  un  grand  plailir  à  le  voir 
mettre  fur  le  compte  d'un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  la  République  Rc« 
mainet 


de  Critique  tï  de  Littérature,  $f 
On  ne  fçauroit  avoir  la  main  trop  lé- 
gère quand  il  s'agit  de  l'honneur  des 
Darnes  ;  &  nous  devons  tous  nous  pi- 
quer de  la  plus^/zne  Chevalerie  à  cet  égard; 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  doive  lire  avec  unefatisfaclion  infinie  , 
les  nouvelles  &  brillantes  Apologies ,  que 
quelques  doétes  &  zélés  Champions  ont 
compofées  depuis  peu  de  la  conduite  de 
Tlmpératrice  Faufline^  femme  du  meil- 
leur &  du  plus  fage  de  tous  les]  Empe- 
reurs Romains* 

En  effet  quoi  de  plus  douloureux  , 
que  de  voir  ce  Maître  du  monde  parta- 
ger avec  le  plus  vil  de  fes  Sujets  (  a  ) 
un  cœur  qui  lui  appartenoit  par  des  titres 
fi  facrés ,  &  le  pius  illuftre  d'entre  les 
«Stoïques  cité  à  des  Tribunaux  injuft.es 
&  fans  autorité  ,  où  la  vertu  d'une  des 
plus  grandes  Princeffes  de  la  terre  étoit 
fi  cruellement  outragée  ! 

L'Empire  &  la  Philofophie  ne  pou- 
voient  mettre  la  réputation  de  Marc-Au- 
rele  à  couvert  de  certains  coups ,  on  con- 
vient de  cette  vérité  ;  mais  quand  on  aban- 
donnera toutes  les  apparences  qui  ne  prou- 
vent rien  au  fond  ,  pour  ne  s'attacher, 
qu'à  des  réalités ,  on  trouvera  dans  la  con- 
duite de  Fauftine  éclairée  de  près ,  de 
-quoi  la  juftifier  des  plus  horribles  aceufa- 

l  a } [Un  Gladiateur, 
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%6  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire; 
tions ,  auxquelles  elle  a  été  en  proie  pen- 
dant feize  cens  ans ,  &.  l'on  fe  perfuadera 
plus  que  jamais  ,  qu'en  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle matières  de  galanteries ,  on  doit  tou- 
jours fe  précautionner  d'un  efprit  de  fep- 
ticifme  ,  qui  réduile  les  faits  les  plus 
lumineux  en  apparence  à  des  problêmes , 
dont  la  folution  n'appartient  pas  à  l'efprit 
humain. 

Un  air  tranchant,  un  air  trop  décifif,  ne 
font  pas  compétens  dans  ces  matières  , 
je  le  répète  ;  &  fans  pouffer  la  charité  au- 
delà  de  fes  bornes  ,  je  fuis  plus  que  con- 
vaincu qu'on  peut  appeller  d'office  des 
trois  quarts  &  demi  des  arrêts ,  que  la  ma- 
lignité du  cœur  de  l'homme  femble  avoir 
homologués. 

Enfin  ,  Monfieur  ,  pour  conclure  ,  fi 
dans  le  dernier  fiecle  un  Sçavant  du  pre- 
mier ordre  (a)  a  ofé  prendre  la  défenfe 
des  Grands  Hommes  accufés  de  magie  , 
pourquoi  ne  me  feroit-il  pas  permis  dans 
celui  -  ci  de  faire  l'apologie  de  ceux  qui 
ont  été  accufés  fur  les  mœurs  f  Je  finis  , 
•en  vous  afsûrant  de  la  fincere  &  reipe- 
élueufe  eftime  avec  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'être  ,  &c.  Soviniere. 

• 

(tf)  Gabriel  Naudé* 


de  Qitique  &  de  Littérature,     fj 


ARTICLE   III. 

Examen  des  Remarques  de  V Auteur  dts 

Nouveaux  Mémoires  fur  Jeanne  d'Arc  * 
par  M.  Polluche  .,  de  la  Société  Littér 
rave  d'Orléans. 

LA  plupart  des  Politiques  fe  font  at- 
tachés à  diminuer  le  merveilleux  qui 
fe  trouve  dans  l'Hiftoire  de  la  Puceile 
d'Orléans.  Tout  ce  que  cette  généreufe 
fille  a  exécuté  ,  n'a  été  ,  félon  eux  ,  que 
la  fuite  d'un  jeu  concerté ,  qu'on  crut  pio- 
pre  à  relever  le  courage  des  François 
abattus  par  les  avantages  continuels  des 
Anglois.  Mon  deflein  n'eft  pas  de  com- 
battre une  opinion  fi  injurieufe  à  la  mé- 
moire de  Charles  VIL  6c  fi  humiliante 
pour  celle  de  la  Puceile.  Je  vais  feulement 
examiner  quelques  particularités  qu'on 
vient  de  publier  de  la  vie  de  cette  Hé- 
roïne ,  ôc  qui  ne  ferviroient  pas  peu  à 
établir  l'opinion  contre  laquelle  nous  nous 
déclarons ,  fi  elles  étoient  telles  qu'on  nous 
les  repréfente. 

Ces  particularités  parolflent  dans  de 
Nouveaux  Mémoires  pour  ÏHifloire  _,  par 
M.VAbbéd!An\or1y;Yom.ll.'(^'y.  y 2.) 
(dans  jefquels  ce;  Auteur,  qui  cite  les  Mc- 

Ç  y. 


J  8  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoîre  ; 
moires  de  M.  /e  Sage  deBeaumanoir,  (aj 
avance  hardiment  que  la  Pucelle  ,  avant 
de  paroitre  fur  la  fcene  ,  avoit  été  ,  avec 
trois  de  les  compagnes ,  Peronne  ou  Pier- 
ronne  de  Baffe- Bretagne  ,  Catherine  de 
la  Rochelle ,  &  une  autre  dont  on  ignore 
le  nom  ,  fous  la  direction  d'un  Corde- 
lier  nommé  Frère  Richard  ,  &  que  ces 
quatre  filles  fe  vantoient  d'avoir  des  inf- 
pirations  ck  des  apparitions  céleftes  :  à 
quoi  il  ajoute  que  fi  nos  Hiftoriens  n'ont 
point  fait  mention  de  cette  particularité  , 
peut-être  ils  l'ignoroient ,  ou  qu'ils  ont 
évité  d'en  parler  ,  dans  la  crainte  de 
faire  tort  à  Thiftoire  de  la  Pucelle-  Cette 
réflexion  eft  d'autant  plus  jufte,  que  Frère 
Richard  étoit  un  Miffiormaire  zélé ,  grand 
Royalifte  ,  &  ce  qu'on  peut  ajouter  ,  un 
intrigant  très -propre  à  conduire  &  à  faire 
réufîir  une  fourberie  ,  comme  on  le  verra, 
plus  bas. 

Mais  en  fuppofam;  (b)  que  la  Pucelle  a 

(  a  \  J'ai  cité  le  Recueil  de  M.  de  la  Barre  ,  & 
■J'ignore  abfolument  ce  que  c'ert  que  les  Mémoi- 
res de  M.  te  Sage- de  Bëaumanoir.  Remarque  ai 
$  Auteur  d.s  Neuve  mx  Mémoires, 

(b)  Ce  n'eft  point  une  fuppofition  gratuite. 
"Le  Journal  de  Charles  VII.  pag.  141.  dit  ex- 
prelfément  :  Toutes  ces  quatre  pauvres  femmes  , 
(  la  Pucelle  ,  Peronne  ,  avec  fa  compagne  ,  & 
Catherine  de  la  Rochelle  ,  )  Frère  Richard  les 
avoit  tou.es  aiifî  gouvernées  :  car  il  étoit  leur 
beau  père  ,  cb(k  à  -  dire  leur  Confefleur.  Rg- 
marque  de  l'auteur  des  Nonvwtx  Mém?iw: 


deCrirq;ie  &  de  Littér.itur:.  y  9 
été  fous  la  dire&ion  de  notre  Cordelier  , 
que  deviendront  les  preuves  qu'on  peut  ti- 
rer du  récit  de  Y  Auteur  des  Nouveaux  Mé- 
moires ,  fi  on  peut  démontrer  qu'elle  n'a 
pu  y  être  qu'après  avoir  paru  fur  la  fane* 
&  avoir  exécuté  les  faits  les  plus  mar- 
qués de  Ta  million  f  C'eft  ce  qu'il  me  fera 
aifé  de  faire. 

La  Pucelle  partit  de  Vaucouleurs  pour 
venir  en  France  fur  la  fin  de  Février ,  ou 
au  commencement  du  mois  de  Mars  1420. 
puifque,  fuivant  i'hiftoire  de  Charles  VII. 
du  Hérault  Berry  ,  elle  arriva  à  Chinon 
pendant  le  Carême  de  cette  année ,  où  Pâ- 
ques fe  trouvoit  le  27  Mars  ,  &  qu'elle 
ne  fut  gueres  plus  de  douze  à  quatorze 
jours  à  fon  voyage.  On  fçait  qu'elle  n'en 
mit  que  huit  à  venir  d'Auxerre  ,  par  ou 
elle  parla  jufqu'à  Chinon,  &  que  d'Au- 
xerre à  Vaucouleurs  le  chemin  eft  plus 
court  preique  de  moitié.  Depuis  fon  arri- 
vée à  la  Cour  ,  il  ne  paroît  point  qu'elle 
ait  pu  être  fous  la  dire&ion  de  Frère  Ri- 
chard ;  car  indépendamment  de  ce  qu'elle 
luivit  le  Roi  à  Poitiers ,  &  de  fes  apprêts 
pour  le  voyage  d'Orléans,  le  Journal  du 
Koi  Charles  V 1 1.  nous  apprend  queFrere 
Richard  ,  qu'on  difoit  nouvellement  ar- 
rivé de  Jérufalem ,  prêchoit  au  mois  d'A- 
vril dans  la  ville  de  Paris ,  qui  étoit  de- 
puis long-tems  entre  les  mains  des  An- 
glois  ,  d'où  ayant  été  obligé  de  fortir  ^ 
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r6o  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoïre; 
il  fe  mit  avec  les  Armignacs .,  chevauchant 
avec  eux  J  &  faîfant  tourner  les  Filles  par 
Jon  langage.  Comment  donc  dans  ces  cir- 
conflances  la  Pucelle  &  Frère  Richard 
auroient'  ils  pu  fe  rencontrer  ?  On  ajoute 
pour  preuve  de  leur  connoiffance  ,  que  le 
|our  de  Noël  ce  Cordelïer  donna  trois 
fois  le  corps  de  Notre -Seigneur  à  la  Pu- 
celle dans  la  ville  de  Gergeau  ;  ce  qui 
peut  être  vrai ,  mais  ce  qui  n'a  pu  arri- 
ver ,  qu'ira  que  la  Pucelle  eut  paru  fur 
la  [cène ,  puifque  Gergeau  ayant  été  pris 
le  2  Octobre  1428.  ne  fut  repris  fur  les 
Anglois  que  le  12  Juin  142p.  plus  d'un 
mois  après  la  levée  du  fiege  d'Orléans  par 
la  Pucelle. 

On  peut  objecter  ici  que  Frère  Richard, 
à  fon  retour  de  Jérufalem  en  France  , 
avoit  pu  paiferjpar  la  Xorraine  ,  &  que 
ce  fut  à  Vaucouleurs ,  avant  le  départ  de 
la  Pucelle  ,  qu'il  inftruifît  cette  fille  ,  de 
concert  avec  Baudricourt  qui  en  étoit 
Gouverneur  ,  pour  lui  faire  jouer  le  per- 
fonnage  qu'elle  fit.  Outre  que  cette  ob- 
jection eft  tout  au  plus  une  fimple  con- 
jecture ,  elle  fe  trouve  détruite  par  le  té- 
moignage même  de  la  Pucelle,  qui  dans 
le  temsde  fon  Procès  à  Rouen,  143 1.  in- 
terrogée fur  le  fait  de  Frère  Richard  , 
répondit  :  Je  m  Vavois  oncques  veu  quand 
je  vins  devant  Troyes.  (a)   Or  la  Pucelle 

(a)  Suppofé  <}ne  h  Fucellc  eût  cqiuiu  Frer* 
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ïîe  vint  devant  Troyes  qu'avec  le  Roi 
fcjui  s'avançoit  vers  Rheims  ,  où  il  fut  fa- 
cré  le  17  Juillet  143  1.  (a) 

Il  y  a  plus  ;  Frère  Richard  alors  ne 
GonnoifToit  pas  plus  la  Pucelle ,  qu'il  n'en 
étoit  connu  ,  puifqu'interrogée  ,  Quelle 
dure  Frère  Richard  lui  fit  ,  elle  répondit  : 
Qwe  ceux  de  Troyes  J  comme  elle  penfe  M 
Venvoyerent  devers  elle  .,  £r  quen  appro- 
chant ilfdifoit  le  Jigm  de  la  Croix  J  Gr  jet- 
toit  eau  bénite  J  (  b)  £r  quelle  lui  dit  .,  ap- 
proche^  hardiment  J  je  ne  menvolleraipas. 

Dira- 1- on  à  cela  que  l'intérêt  qu'a- 
voit  la  Pucelle  de  diiïimuler  la  manœuvre 
de  fa  prétendue  million  ,  lui  a  fait  dégui- 
ser la  vérité  ,  &  cacher  ce  qui  s'étoit  palïé 
avec  Frère  Richard  ,  qu'elle  afFectoit  de 
ne  pas  connoître  ?  En  parlant  ainfi ,  on  ne 

Richard  avant  Ton  arrivée  en  France  ,  elle  n'au- 
roit  eu  garde  d'en  faire  l'aveu.  C  etoit  fournir 
des  armes  contre  elle- même.  Ses  Juges  n'au- 
roient  pas  manqué  de  dire  que  le  Cordelier  lui 
avoit  appris  à  contrefaire  l'inspirée  ;  S:  elle  n'i- 
îînoroit  pas  que  Peronne,  une  des  dévotes  de  Frère 
Richard  ,  laquelle  fe  vantcit  aufîi  d'avoir  des  ré- 
vélations ,  avoit  été  brûlée  toute  vive  le  3  Sep- 
tembre 1430.  Remarque  de  V Auteur  des  Nou- 
veaux Mémoires, 

(a)  Il  y  a  ici  une  faute  ,  que  je  n'ai  garde,  dei 
mettre  fur  le  compte  de  M.  Folluche.  Le  Roi 
avoit  étéfacré  3  Rheims  le  7  Juillet  1429. 

(b)  Ce  n'étoitlà  ou'une  efpece  de  comédie  de 
la  part  d'un  Moine  aufll  rufé  c^ue  l'étoit  Frère  Ri- 
chard. Remarques  du  m  'mu 
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fait  pas  réflexion  que  ceux  qui  font  les  plu* 
contraires  à  la  Pucelle,  i'ont  bien  regardée 
comme  rinftrument  d'une  fourberie  que 
la  politique  faifoit  agir  ,  m«is  qu'ils  lui 
ont  toujours  rendu  la  juftice  de  la  croire  de 
bonne  foi ,  &:  qu'elle  étoit  perfuadéc  des- 
maximes qu'ils  prétendent  qu'on  luiavoit 
infinuées.  En  tout  cas  ,  comme  nous  l'a- 
vons montré  ,  on  ne  voit  pas  dans  quel 
tems  la  Pucelle  peut  avoir  connu  Frère 
Richard  avant  la  levée  du  fiege  d'Or- 
léans ,  époque  qui  détruit  tout  le  raifon- 
ncment  de  V Auteur  des  Nouveaux  Mi~ 
tnoires. 

Voyons  maintenant  le  caractère  de 
Frère  Richard  ,  que  j'ai  promis  de  don- 
ner :  il  efl  peint  au  naturel  dans  le  même 
interrogatoire  du  3.  Mars.  La  Pucelle 
interrogée  fur  ce  que  lui  dit  Catherine  de 
la  Rochelle  ,  qu'elle  avoit  vue  à  Ger- 
geau  &  en  Berry  ,  c'eft-à-dire,  après  la 
levée  du  fiége  d'Orléans,  ce  qu'il  n'efl 
pas  inutile  défaire  remarquer  ,  répondit, 
que  cette  Katherine  lui  dift  qu'il  venoit  une 
femme,,  une  Dame  blanche ,  veflue  de  drap 
d'or  ,  qui  lui  difoit  quelle  allafl  par  les  bon~ 
nés  Villes  a  Gr  que  le  Roy  lui  baillaft  def 
Hérault  s  £r  trompettes,  pour  faire  crier  que 
qu'conquc  aurohor,  argent  _,  outréfnrmu~ 
cié  J  (  caché)  quil  V ]  apport aft  tantoft  J  8* 
que  ceux  qui  ne  le  feroiem  ou  qui  en  auroienz 
«fe  caché  t  quelle  k  congnoiflroit  bien  ùr 
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Jçauroit  trouver  lefdits  tréfors ,  £r  que  ce  fe- 
roit  pour  payer  les  G  en  s- d'arme  s  d'icelle 
Jehanne  ,  à  laquelle  elle  (  la  Pucelle  )  ref- 
pondiji  qu'elle  retournafl  à  fort  mari  pour 
faire  fin  ménage  Gr  nourrir  fis  enfans 
Toutefois  Frère  Richard  vouloit  qu'on  la, 
mijî  tn  œuvre ,  ce  quelle  (  la  Pucelle  )  n& 
youlutfouffrir  J  dont  le  dit  Frère  Richart  & 
ladite  Katherine  ne  furent  pas  conten: 
d'elle. 

Il  eft.  évident  par  cet  expofé ,  que  Frère 
Richard  n'étoit  que  trop  propre  à  conduire 
une  intrigue  ;  &  s'il  étoit  vrai,  comme  l' Au- 
teur des  Nouveaux  Mémoires  l'a  avancé  r 
que  la  Pucelle  eût  été  fous  la  direction  de 
ee  Religieux  avant  deparoitrejur  la  fcene  , 
on  en  concluroit  naturellement  ,  &  fans 
crainte  de  fe  tromper,  tout  ce  qu'on  vou- 
droit  contre  TKiftoire  de  la  Pucelle,  dans 
laquelle  cet  Auteur  ,  indépendamment  de 
ce  qu'il  a  dit ,  ne  peut  s^empkher  de  re- 
cennoître  quelque  chofe  de  furnaturel ,  qut 
fe  trouve  en  quelque  manière  confirmé  par 
le  renverfement  de  l'objection  peut  être 
la  plus  forte  qu'on  pourroit  faire  contre  la 
million  de  la  Pucelle  (  a  ). 

(a)  M.  Polluche  peut  avoir  raifon  dans  le 
fond  ;  mais  il  eft  toujours  tâcheux  ,  que  la  Pu- 
celie  ait  eu  un  Directeur  tel  que  Frère  Richpnf. 
Des  Ecrivains  eftimés  en  ont  conclu  tout  comme 
moi ,  qu'elle  avoit  été  inftruite  p?.r  ce  Cordelicr^ 
ûvant  de  fargîtrefur  lafcene,  [  Jeanne  éioit  uns 
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Quand  j'ai  dit  plus  haut  que  ceux  qui 
combattoient  davantage  cette  miflion  de 

enthoufîafte,  dit  M,  de  Beaumarchais,  [a)  Elle 
&  trois  autres  femmes  avoient  été  féduites  par 
le  fameux  Prédicateur  (  Frère  Richard ,  )  dont  je 
vous  ai  parlé  ci-  deifus.'  Il  les  avoit  entretenues 
de  viiions  &  de  révélations.  Il  avoit  ainfi  échauffe 
leurs  cervelles  déjà  foibles.  Elles  s'étoient  crû  des 
Saintes  fur  Ca  pal  Ole  ;  &  dhs-  lors  elles  n'avoient 
point  eu  de  fan  tailles  qu'elles  ne  confôdérailent 
comme  autant  d'infpirafons.  Jeanne  fut  préfé- 
rée à  (es  compagnes.  Le  Roi  mit  fa  pieufe  folie  à 
profit ,  &  affeda  pour  elle  un  profond  refpecl  , 
afin  'de  ranimer  fon  parti ,  en  lui  faifant  croire 
que  Dieu  lui  envoyolt  cette  autre  Debora,  pour 
chaffer  les  Etrangers.  ] 

Les  Auteurs  du  Journal  Littéraire  de  la 
"Haye  (b)  s'expiiment  encore  plus  fortement. 
»  Par  -  là  finit  toute  cette  avanture  ,  qui ,  auflî- 
*>bien  que  celle  de  Marthe  Brôfïïer  fous  Ke mi 
>jIV.  paroît  avoir  été  non -feulement  un  coup 
s>  ou  un  myftere  d'Etat ,  comme  l'ont  avancé  du 
>j  Haillan  ,  Naudc  ,  le  Comte  de  Bufly  &  p3u- 
jj  fleurs  autres  ;  mais  encore  une  fraude  pieufe  t 
»>  entretenue  &  fomentée  par  les  EccléfîafHques 
wdu  parti  de  Charles  VII.  &  pour  l'exécution 
»5  de  laquelle  ils  avoient  discipliné  plus  d'un  fujet 
3>  propre  à"  ce  manège  ,  comme  le  font  aifemeni 
»î  concevoir  les  trois  autres  Avanturieres  ,  que 
»>  le  Cordelier  Richard  prenoit  foin  de  diriger' 
»auflî-bien  que  la  Pucelle  ,  &  qu'il  eft  ttes- 
3J  vifible  qu'il  avoit  toutes  rendues  enthoufiaftes  &: 
>j  fanatiques.  o>  Meffieurs  les  Journaliftes  auroient 

(  a  )  Dans  fon  Journal ,  intitule  Lettres [érienfes  W  bg$ 
éiru'sy  T.  I  1  I.  i  .  p.  pag.  26, 
(b)  T.  XY.  pig.  ?•♦ 


de  Critique  &  de  Littérature.  6f 
h.  Pucelle ,  ne  l'ont  jamais  accufée  de 
mauvaife  foi ,  je  n'ai  pas  crû  que  le  fen- 
timent  du  Marquis  d'Argens  (a)  qui  prêt* 
tend  que  cette  fille  Jçavoit  les  dejfeins  de 
ceux  qui  la  faifoient  agir ,  &  quelle  con- 
noifjoit  le  dejjous  des  cartes  ,  dût  faire  une 
exception.  La  manière  dont  cet  Auteur 
traite  l'article  de  la  Pucelle,  eft  trop  peu 
férieufe  pour  faire  impreiïion.  On  en  peut 
juger  par  i'avatitûre  de  Frère  Luce  des 
Contes  de  la  Fontaine  ,  qu'il  cite  ,  &  par 
la  comparaifon  qu'il  fait  de  Jeanne  d'Arc 
avec  une  fille,  qui  dans  ces  derniers  tems 
a  fait  beaucoup  de  bru:t  dans  une  des 
principales  Villes  du  Rovaume  ;  mais 
quand  cet  Auteur  parleront  férieufement  y 
ou  a-t-il  trouvé,  dans  la  fuite  de  la  pro- 
cédure ,  qu'on  tint  contre  la  Pucelle  à 
Rouen  les  preuves  de  ce  qu'il  avance  ? 
11  fuffira  de  lire  les  réponfes  de  cette  fille 
aux  interrogatoires  qu'on  lui  faifoit,  pouc 
être  convaincu  qu'elle  étoit  entièrement 
perfuadée  de  ce  qu'elle  difoit,  &  que  s'il 
y  avoit  de  l'impofture  dans  fon  fait,  elle 
rie  venoit  pas  d'elle  ,  &  qu'elle  l'ignoroiu 

pu  fe  difpenfer  d'attribuer  cette  intrigue  (  fup- 
pofé  que  c'en  fût  une  )  aux  Eccléfîaftiques  du  parti 
île  Charles  VIL  II  n'y  en  a  pas  la  moindre 
preuve.  Cétoit  bien  afïez  de  mettre  tout  fur  le 
compte  de  Frère  Richard.  Remarque  de  FAui 
teur  des  Nouveaux  Mémoires. 

Ça)  Voyez  la  1 5  2.  4e  les  Lettres  Juives* 
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L'aventure  de  Catherine  de  la  Rochelle  5 
que  nous  avons  rapportée  ,  efr.  un  témoi- 
gnage qui  marque  fa  répugnance  pour 
tout  ce  qui  pouvoit  être  regardé  comme 
une  fourberie. 

Ce  qui  fembleroit  favorifer  le  fen- 
timent  du  Marquis  d'Argens  ,  c'eft  la 
cédule  qu'en  prétend  que  la  Pucelle 
donna  ,  dans  laquelle  elle  recognut  les 
las  d'err  urs  auxquels  elle  étoït  détenue  j 
&  conjejja  avoir  griefment  péché  .,  en  fei~ 
gnant  menfoigneujement  avoir  eu  des  rêvé* 
lat'wns  de  par  Dieu  £r  fes  Anges  J  Sainte 
Catherine  &  Sainte  Marguerite  J  dont  elle 
fe  dédit.  Mais  examinons  cette  pièce ,  qui 
a  été  regardée  par  un  Auteur  qui  nous  3 
donné  ce  Procès  de  la  Pucelle  fous  le 
règne  de  Louis  XII.  comme  du  tout  fupr 
poi'ée  (  <z). 

La  cédule  dont  il  s'agit,  eft  datée  dû 
24.  Mai  i-f^i.mais  quatre  jours  après  , 
le  28.  la  Pucelle  dans  un  nouvel  in- 
terrogatoire foutint  fermement }  comme 
elle  avoit   toujours  fait  dans  le  cours  de 

(a)  Elle  l'eft  effectivement  ;  k  la  véritable 
rétra&ation  ne  comenoit  pas  plus  de  huit  lignes» 
Jeanne  d'Arc  déclaroit  en  fubjlance  quelle  pro- 
mettoit  de  ne  fe  plus  habiller  en  homme  ,  de  ne 
flus  faire  tondre  fes  chevaux  en  rond  ,  de  ne  plus 
porter  les  armes ,  &  autres  chofes  peu  importan- 
tes» Hiftoire  de  la  Pucelle,  par  AI.  l'Abbé  Len- 
£let,Tcm.  I.  pag.  1514.  Remarque  de  l'Auteur  des 
Nouveaux  Mém$ircs* 
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fon  procès ,  que  véritablemeut  Dieu  l'a- 
voit  envoyée ,  &  que  ce  qui  et  oit  contenu 
dans  Ijl  cédule  de  l'abjuration  J  elle  ne  l'en* 
tendît  jamais.  D'où  il  efl  aifé  de  conclure 
que  quand  même  cette  cédule  feroit  au- 
thentique, on  en  doit  inférer  qu'on  avoir 
fait  figner  à  la  Pucelle  des  ch^Ces  qu'on 
lui  déguifoit  dans  la  lecture ,  &  dont  elle 
étoit  fort  éloignée  de  convenir  ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  dire  que  la  crainte  dix 
fupplice  dont  elle  étoit  menacée  &  qu'elle 
vouloit  éviter  J  l'engageoit  à  fe  prêter  à 
tout  ce  que  fes  ennemis ,  qui  avoient  be« 
foin  d'une  pareille  confefîion  pour  la 
diffamer  dans  le  Public ,  avoient  intérêt 
d'exiger  d'elle  ;  ce  qui  dans  l'un  ou  l'autre 
cas  détruit  également  les  idées  qu'une  pa- 
reille pièce  peut  faire  naître,  que  la  Pu- 
celle Jçavoit  les  dejfeins  de  ceux  qui  la  fai- 
[oient  agir ,  &  quelle  connoijjoit  le  dejjous 
des  cartes. 


APvTICLE  IV. 

Lettre  de  M.  VAblé  de  Valory  J  Prévit  S% 

Saint  Pierre  de  Lille  J  à  l'Auteur  de  ces 

Mémoires, 


Os  Mémoires  d'Hiftoire,  de  Cri- 
tique 6c  de  Littérature  ,  Monfieur  ^ 
font  û  bien  re^us  du  Public,  6c  mériteat  & 
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'6$  tfouvëâuà  Mémoires  d'Hiflotrc  ; 
bien  de  l'être  par  le  bon  goût  qui  y  re« 
gne  ,  le  choix  des  pièces  &  la  critiqué 
fàge  &  modefte  qui  les  diflingue ,  que 
l'on  ne  peut  attribuer  qu'à  de  mauvais 
Mémoires  ,  que  i'on  vous  aiïïire  être 
exacts ,  les  fautes  qui  peuvent  s'y  trouver. 

Il  y  en  a  une ,  Monfieur ,  qui  inté- 
refle  l'honneur  d'une  Eglife  confidérable 
à  la  tête  de  laquelle  j'ai  i'honneur  d'être,' 
que  je  ne  crois  pas  devoir  me  difpenfer  de 
vous  faire  remarquer  ,  pour  la  corriger,  & 
en  faire  mention  dans  les  additions  &  cor- 
rections du  feptiéme  volume  que  l'on 
attend  avec  empreiïement.  Cette  faute  j 
Monfieur,  fe  trouve  à  la  page  310.  & 
fuivante  du  tome  IV.  Vous  parlez  de  la 
Prcceffion  du  Saint  Sacrement  de  la  Ville 
de  Lille .,  &  vous  dites  que  l'on  a  vu  plu-: 
fieurs  années  de  fuite  le  fou  de  la  Ville 
marcher  à  la  tête  de  la  Proceffion ,  la  ma«j 
f  otte  au  poing ,  &  y  faire  des  indécences  • 
que  ce  fou  à  titre  d'office ,  eft  un  Banquier 
de  la  Ville  ,  dont  le  fils  eft  Chanoine  de 
l'Eglife  de  Saint  Pierre. 

Il  y  a  48  ans  que  je  fuis  dans  cette 
Eglife,  d'abord  Chanoine  Théologal  , 
élu  Doyen  enfuite,  dignité  que  j'ai  pof- 
fédée  14  ans,  &  enfin  nommé  Prévôt 
par  le  Roi  il  y  a  iy  ans.  Je  n'ai  point 
rhanqué,  ou  bien  rarement ,  pendant  tout 
ce  tems  d'affifter  à  la  Proceïîion  du  Saint 
Sacrement,  &  jamais  je  n'y  ai  vu  marcher 
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ie  fou  de  la  Ville.  Elle  commence  par 
tous  les  Ordres  Religieux ,  une  longue 
fuite  de  flambeaux  ,  &  tout  le  Clergé  des 
ParoiiTes  de  la  Ville  fuivi  du  Clergé  de 
Saint  Pierre  qui  eft  fort  nombreux.  Après 
Je  Saint  Sacrement ,  marche  le  Gouver- 
neur ou  Commandant  de  la  Ville  ,  &  en- 
fuite  le  Magiftrat  ck  les  autres  Tribunaux, 
.Voilà ,  Monfieur ,  l'ordre  de  la  Procefîlon 
qui  eft  très-religieufè.  Les  Troupes  font 
rangées  en  double  haye ,  préfentant  les 
armes  ;  l'on  bat  aux  champs  quand  le 
Saint  Sacrement  approche,  la  Cavalerie 
eft  en  bataille  fur  la  Place.  Le  Saint  Sacre- 
ment eft  falué  des  drapeaux  tous  le  ge^- 
tiouil  en  terre  :  la  Cavalerie  nue  tête  fa- 
ille de  l'étendard  &  de  l'épée  ,  au  fon  des 
trompettes  &  des  tymbales. 

Il  y  a  une  autre  Proceflion ,  Monfieur , 
qui  fefait  dans  l'Octave  delà  Fête-Dieu  , 
le  Dimanche  même.  Elle  fut  inftituée  en 
1269.  Par  Marguerite  Comtefle  de  Flan- 
dre, en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  : 
Proceflion  très-pieufe  &  très-décente  dans 
ion  origine  ,  mais  dans  laquelle  il  s'eft 
glirTé  quelques  abus ,  par  différens  fpec- 
cacles  que  le  défir  des  Peuples  &  la  facilité 
des  Magiftrats ,  peut  -  être  le  zélé  peu 
éclairé  ,  avoient  laiflc  introduire. 
\  On  n'y  a  jamais  porté  le  Saint  Sacrement, 
mais  bien  toutes  les  chartes  6c  reliques  des 
Saints;  ces  chaiTes  fontappellées  Fiertés  > 
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à  Feretro.  Toutes  celles  des  Paroiflfes  & 
des  Couvents  de  la  Ville  y  font  portées  ; 
de  hbr>nne  Fierté,  qui  contient  des  reliques 
de  la  Sainte  Vierge  ,  y  eft  portée  fous  un 
dais.Non- feulement  lesReligieux  tiennent 
leurs  places  à  la  Proceiîîon  J  mais  encore 
toutes  les  Confrairies ,  avec  les  images  de 
leurs  Patrons ,  tous  les  Corps  de  métiers  ^ 
précédés  de  grands  bâtons  chargés  de  tous 
les  attributs  de  leurs  métiers  ou  profef- 
fions ,  furmontés  d'un  flambeau  hiftorié 
Se  orné. 

Ci-devant  les  quatre  Compagnies  des 
Canonniers  ,  Archers ,  Arbalétriers  & 
Tireurs  d'Armes ,  qui  font  des  Compa- 
gnies Bourgeoifes ,  ouvroient  la  marche 
précédés  d'inffrumens  &  faifant  un  feu 
continuel  de  leurs  armes  à  feu.  Chaque 
Compagnie  avoit  fes  Valets  habillés  gro- 
tefquement;  il  y  en  avoit  en  Diables ,  ôc 
d'autres  pour  taire  ranger  le  Peuple  & 
faifant  beaucoup  de  folies ,  feringuant  de 
l'eau ,  jettant  du  fon  5  &  frappant  avec  des 
fléauxdecrin  qui  nepouvoient  faire  du  mal, 
des  chariots  de  triomphe  garnis  d'enfans 
fort  parés,  repréfentant  le  Paradis,  l'An- 
ge Gardien  ,  l'Enfer  ,  &c.  Jufqu'ici  y 
Monfieur  .,  on  ne  voit  point  le  fou  de  la 
Ville  ,  qui  pouvoit  aufîi  de  fon  côté  fe 
montrer.  Les  Religieux  &  le  Clergé 
étoient  à  la  fin  ,  non  mêlé  avec  tout  cet 
attirail  profane,  &  chantoient  despfeauT 
mes. 
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ïl  en  faut  venir  au  fou  de  la  Vilie.  C'efl: 
le  premier  Valet  de  Ville  ;  &:  c'eft  une 
charge  qui  a  des  droits.  Il  porte  un  ha- 
bit fingulier ,  découpé  de  différentes 
étoffes  avec  des  grelots ,  Ôc  la  marotte  au 
poing  :  c  eft  ton  habit  de  cérémonie.  On 
prétend  qu'en  confidération  pour  Phi- 
lippe le  Bon  Duc  de  Bourgogne ,  qui 
avoit  à  fa  fuite  unValet  de  pareille  efpéce, 
le  Magïftrat  de  Lille,  pour  faire  fa  cour  au 
Prince ,  habilla  de  la  iorte  fon  premier  Va- 
let :  fuivant  cet  exemple  ,  toutes  les  Con- 
frairies  de  Flandre  ont  de  pareils  Valets. 

La  Proceflîon  de  Lille  dont  je  viens 
de  parler  ,  eft  précédée  la  veille  d'une 
cavalcade  ,  à  la  tête  de  laquelle  marche 
le  fou  de  la  Ville  ,  jettant  des  dragées  au 
Peuple.  Ceux  qui  compofent  la  cavalcade 
font  trois  Chanoines  chargés  de  certains 
offices  dans  le  Chapitre  ,  le  Prévôt  de  la 
Vtlle ,  deux  Echevins,  le  Secrétaire  du 
Chapitre ,  les  Greffiers  de  la  Viile ,  & 
tous  les  Ou, riers  fermentes,  tant  de  la 
Ville  que  du  Chapitre,  6c  des  Sirgents  du 
Chapitre  &  de  la  Viile.  Cette  cavalcade 
part  du  Cloître  de  Saint  Pierre  &  va  vifi- 
ter  toutes  les  rues  &  les  ramparts ,  pour 
faire  réparer  ce  qu'il  y  a  à  réparer,  ou 
pourvoie  fi  tout  eit  réparé.  La  vifire  Faite, 
la  cavalcade  revient  au  Cloître  ,  &  le  foir 
il  y  a  un  fouper  que  le  Chapitre  donne  , 
&  dont  le  Syndic  du  Chapitre  fait  les 
honneurs. 
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Tel  eft,  Monfieur,  l'objet  de  la  çaval-* 
cade  ,  qui  étoit  autrefois  plus  néceifaire  r 
parce  que  la  Procefiion  fe  faifoithors  de 
la  Ville,  autour  des  fortifications;  qu'il 
y  avoit  des  Ponts  à  faire  ou  à  raccom- 
moder 9  des  ornières  à  remplir ,  pour  faire? 
un  chemin  commode. 

Ce  que  vous  dites ,  Monfieur  ,  de  là 
perfonne  du  fou  eft  exact.  Il  étoit  Ban- 
quier &  riche ,  &  fe  nommoit  Corneille. 
Son  fils  eut  un  Canonicat  en  Cour  de 
Eome ,  par  réfignation  :  il  eft  mort  en' 
1724.  Vous  ferez,  Monfieur,  l'ufage 
qu'il  vous  plaira  de' cette  Lettre,  que  je 
touve  trop  longue.  J'ai  l'honneur  d'être  , 
&c.  A  Paris ,  ce  23.  Janvier  1753. 

Remarque  de  l'Auteur  des  Nouveaux 
Mémoires. 

Lorfque  M.  l'Abbé  de  Valory  attribue 
à  des  Mémoires  étrangers  ,  qu'on  m'af- 
sûre  être  exaéls  ,  les  fautes  qui  peuvent 
m'échapper  ,  ce  n'eft  de  fa  part  qu'une 
manière  de  cenfurer  polie  &  honnête  ,  à 
laquelle  je  fuis  très-fenfible.  Il  eft  pour- 
tant vrai  que  le  faux  expofé  dont  il  fe 
plaint  avec  raifon  ,  ne  doit  pas  être  mis 
fur  mon  compte.  C'eft  une  addition  faite 
par  un  Sçavant  de  Paris  ,  (a)  &  qui  a 

(a)  C'eft  lui  qui  eft  Auteur  des  Notes  cot- 
tées  à  la  fuite  de  la  Préface  de  mon  premier 
Volume. 

yoyagé 
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voyagé  plufieurs  fois  en  Flandre  3  ok  je 
n'allai  jamais.  N'étant  point  fur  les  lieux, 
quand  on  imprime  ces  Nouveaux  Mémoi- 
res ,  je  rie  puis  connoître  ,  qu'après  qu'ils 
ont  paru ,  les  chofes  qu'on  y  ajoute  ;  mais 
ceux  qui  font  des  fupplémens  }  fans  m'en 
avertir ,  -devroient  du  moins  les  diftin- 
guer  de  mon  texte  par  quelque  note  par- 
ticulière. L'addition  dont  il  s'agit ,  efl 
à  la  pag.  310.  depuis  ces  mots  :  Je  fuis 
étonné ,  juf:,u'à  ceux  -  ci ,  qui  ne  tient  rien 
dt  la  piété  Eccléfiaftique. 

Parmi  le  grand  nombre  d'additions  eu- 
rieufes  dont  je  fuis  redevable  à  M.  F  Abbé 
Jolv,  il  y  en  a  une  fur  la  Fête  des  Foux  , 
qui  étant  trop  longue  pour  une  note  mar- 
ginale ,  fera  placée  ici  plus  commo- 
dément. 

[  Autrefois  ,  dans  PEglife  Abbatiale 
&  Collégiale  de  Saint  Etienne  de  Di- 
jon aujourd'hui  érigée  en  Cathédrale  , 
le  jour  de  Saint  Etienne  ,  on  chantoit 
une  vie  de  ce  Saint  en  vers.  On  afsûre 
qu'elle  s'y  chantoit  encore  fur  les  huit 
heures  du  matin  parlesEnfans  de  chœur 
vers  1700.  Voici  comme  elle  commen- 
çoit  : 

Ecoutez  tuit  âous  à  ce  Sermon  , 
Et  Clercs ,  &  Laiz ,  tout  environ. 
Conter  vous  veux  la  paffion 
De  Saint  Etienne  le  Baron  ; 
Tome  FIL  D 
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Comment ,    &  par  quel  mépnfon  , 
Le  lapidèrent  les  félons, 
Pour  Jefus  -  Chrift  ,  &  pour  Ton  nom , 
Vous  l'orrez  dire   en  la  Leçon  , 
Letlio  Aftuum  Apojlolorum  ,  &c. 

Il  eft  très  -  probable  que  cette  rime  eft 
un  refte  de  la  Fête  des  Foux.  Dom  Mar- 
tene ,  à  la  pag.  99.  de  fon  Traité  ,  De 
éintiquâ  Ecclejîce  dijciplinâ  in  celebrandis 
Officïis  y  parle  de  cette  pièce  ,  qu'il  ap- 
pelle ,  Epiftola  Far  citât  a  .,  ex  ordinario 
Cabilon.  Dicitur  à  duobus  Diaconis  in  cap- 
pis  ;  &  il  ajoute  ce  qui  fuit  :  tiré  d'un 
vieux  Rituel  de  Soldons ,  écrit  du  tems 
del'EvêqueNivelon,vers  15*22.  Epijîo- 
lam  debent  cantare  très  Subdiaconi ,  indut'i 
folemnibus  indûment is  .* 

Entendez  tuit  à  ce  Sermon. 

Jean  de  Noftradamus ,  pag.  17.  de  la 
Préface  de  fes  Vies  des  Poètes  Proven- 
çaux ,  dit  qu'à  Aix ,  &  dans  tout  le  Dio- 
cefe  ,  on  chantoit  le  jour  de  Saint  Etienne 
une  Hymne  en  Langue  Provençale  : 

Quand  les  félons  ou  lapidavan. 

Louis  de  Gaya  ,  pag.  Q.  de  fon  Traité 
des  Armes,  imprimé  en  1678.  in- 12. 
afsûre  que  cette  Epître  Te  chantoit  de  fon 
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tems  dans  la  Paroiiîe  de  Saint  Etienne- 
à  Rheims  : 

Or  écoutez  la  fajjlon 

De  Saint  Etienne  le  Baron. 

Enfin  M.  Petirpied  ,  à  la  pag.  2.6.  de 
la  féconde  partie  de  la  Pvéponfe  au  pre- 
mier Avertiflement  de  M.  de  Soldons  , 
171p.  in-  12.  fait  mention  de  cette  Profe 
rimée,  6c  dit  qu'elle  fe  chantoit  à  Troyes 
dans  l'Eglife  de  -Saint  Etienne  ,  &  à 
Rheims  ,  &c. 

Dans  le  Livre  intitulé  :  De  l'indiffé- 
rence &  de  la  réfidence  du  devoir  des  Ec- 
clèfiaftiques  ,  il  eft  dit ,  en  parlant  de  la 
Fête  qu'on  appelle  Fejîum  Fatuorum  , 
chap.  XII.  pag.  13p.  qu'il  fut  défendu 
par  Arrêt  folemnel  aux  Eccléjîafliques  de 
Notre 'Dame  d'Orliac  _,  dejaire  fonner  les 
tambourins  J  cV  danfir  parmi  les  rues  J  ainfi 
qu'on  difoiTquils  é t oient  coût umier s  défaire 
aux  premières  Mtjfes. 

J'ai  lu  dans  le  Franc  Archer  de  la  vraie 
Eg'ife  ,  Ouvrage  de  l'Apoftat  Antoine 
Fuji ,  un  trait  curieux  qu'il  eft  à  propos 
de  rapporter  ici.  L'Auteur  ,  après  avoir 
déclamé  contre  plufieurs  fuperflitions  Ec- 
cléfiafliques  ,  ajoute  :  »  Un  épitome  de 
»cela  fe  peut  obferver  en  Juillet  à  la 
•ïProceffion  de  Saint  Jacques  de  l'Hopi- 
»>  tal  à  Paris ,  ou  ils  contrefont  ce  Saine 
*>fur    quelque  bon   tetteur  de  gobelet  , 

Dij 
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»  qu'ils  appellent  Roi  ;  &  le  traveiliiïen* 
*>  d'un  chapeau  ,  bourdon,  cannebalfe,  & 
»  d'une  robe  à  l'Apoftolique  toute  re- 
wcoquillée  ,  recamée  par  devTus  d'écail- 
»les  &  de  moules  de  la  mer.  C'eft-là 
^  où  la  cannebafîerie  eft  vuidée  en  per- 
*>  feélion.  Et  Dieu  fçait  fi  durant  le  dî- 
»  ncr  la  bourrache  de  cuir  bouilli  eft  ré- 
?>  pétée  en  tirelarigot  ;  &  après  dîner  ils 
«  danfent  la  Fête  en  Hvmne  de  chair  ta- 
»>bourinée,  folemnifant  leur  pèlerinage 
»en  bacchante  ,  ains  ils  bacchanalifenc 
»  la  fainteté  de  leur,  folemnité.  Ils  dan- 
»  fent ,  gimbrettent  ,  &  carollent  le  mé^ 
»  rite  fuppofé  de  leur  voyage  en  Galice. 
»  Cela  eft  blafphématoire  de  honnir  fi  im- 
«  pudiquement  la  mémoire  des  Apôtres 
a»  &  ferviteurs  de  Dieu  ,  &c.  Cette  cé- 
rémonie étoit  apparemment  un  refte  de 
la  Fête  des  Foux.] 

Voici  un  autre  fupplément ,  qu'une  per- 
fonne  d'efprit  m'a  fait  la  grâce  de  me 
communiquer. 

[  Monfieur  d'Artigny  femble  fouhai- 
ter  de  connoître  la  note  de  la  profe  de 
l'Ane.  La  voici  : 
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(J  Rientis    partibus  Ad  ventavit    a  fi- 
nus  ,  Pulcher  Se    fortifîîmus  ,  Sarci  nis  ap- 


tifïïmus.   He,  he,  he.  Si  re  Ane.  He. 

Dans  la  féconde  fîrophe  ,  je  lis  dans 
mon  exemplaire  :  Hic  in  collibus  Sichem 
« faliit  in  Bethléem, 

Dans  la  troiiîeme  ,  j'ai  Da mas.  .  .  .  ve- 
lox  Madianœos. 

La  quatrième  chez  moi  eft ,  dum  tra- 
hit véhicula  \  &  j'y  lis  dura  terit  pabula. 

La  cinquième  eft,  cum  arijîis  hordeum. 
La  fixieme ,  aurum  de  ArabiL 

Danslafeptieme,  monexemplaireporte 
jam  fatis  de  tarmine  ;  ce  qui  me  paroîc 
plus  conforme  au  goût  du  tems. 

On  m'a  afTuré  que  c'étoit  une  fidèle  co- 
pie du  Livre  gothique  qui  fert  aux  Fêtes 
de  Chantre  dans  lEglife  Collégiale  de 
Notre-Dame  de  Sales  à  Bourges  :  livre 
clonné  par  M.  Jean  Pafloris ,  Chanoine 
de  la  même  Eglife.  ] 

Diij 
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ARTICLE  V. 

RéHexiom  fj.r  une  Lettre  de  M.  Roulfa  ; 
.  à  t  Auteur  de  ce  ./es. 

TV  M  Aigre  mon  a::en:ion  fcrupuleufe  à 
JAJL  ne  dire  rien  :ui    puiûe  chagriner 

;  parmi 
le  grand  nombre  :;■  faits  -::.:ti:ul:ersraf- 
femt  s  eet  Ouvrage  ,   il   ne  s'en 

trouve  quelques-uns  <jui  peuvent  déplaire 
aux  gens  intéreîTés.  J'ai  reçu  à  cette  occa- 
fion  une  Lettre  (  a  }  cz  M,  Raujfet  if 
M-  ujfi ,  Ce:  ie  la  Chancellerie  Im- 

péi  aie  de  R  dfîe  ,  6c  Membre  de  l'Aca- 
c  -  ni  :  les  Sciences ,  fl  connu  par  Tes  nom- 
:  ux  Ouvrages  d'Hiiioire  &  de  Politi- 
que. Dans  cette  Lettre  qui  eft  extrême- 
mer.  _:e  ôc  polie  ,  il  v  a  des  plain- 
tes contre  moi ,  &  des  remarques  criti- 
qua: d'anecdotes  cuneufes.  Je  ré- 
duis tout  cela  à  tr  es,  fur  lef- 
quels  :n  me  permettra  de  faire  q 
réflexions. 

I.  Article  ie  la  Lettre  de  M.  RouJJet. 
»  Monfleur  ,  le  fécond  tome  de  vol 
{«>  Açiûerd2m4  i*  Mai  1750. 
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fc  excelle)  .  ..rvenu 

»  que  depuis  quelques  femainës  J  vous  ne 
«trouverez  pas  mauvais  que  ma  Lettre 
»  foie  fi  tardi  rè;&  ai  une  fi  grande  iice 
»  de  votre  éqûi  -  .    jue  ;dé 

«que  vous  ne  pW  :as  ma  liberté  en 

«  mauvaifepart.  Je  lui;  rite  -i.  «s  :  :  Mé- 
"  moires  page  2 66.  comme  ayant  foute- 
»  nu  une  guerre  fcandaleufe  contre  M.  ïc 
«la  Barre  de  Beaumarchais ,  au  fnjet  de 

*  V Etat préfent  des  Prey'.r..  M. 
»  Janiçcn.  Ceux  qui  vous  ont  donné  des 

émoèrès  vous  on:  trompé.  M.  de  Beau- 
»  marchais  „  qui  m'avoit  des  obligations 
»  qu'il  ne  me  convient  point  3e  détailler, 
»  m'a  indignement  attaqué  dans  fa  Lefl 
*>férieufes&  badines,  fondées  exprès  poùf 

*  me  dénigrer  ,àce  qu'on  m'a  r  pportë: 
»  car  je  ne  les  ai  jamais  v 

n  n'y  pas  trouver  les  traits  de  ia  plus  U  _  fie 
-'ingratitude.  Ainfi ,  Morileur,  iTa 
«tout  ce  qu'il  a  voulu  .,    6v  .ne 

»  lui  ai  répondu;  ainfi  il  n'y  a  bas  eu  le 
_  fcandalcufe  entre  rcu:.  Si  fa\  is 
»  l'honneur  de  vous  être  connu 
»  n'auriez  pas  donné  dans  le  taux  :  pèï- 
39  Tonne  n'ett  plus  ennemi  que  moi  des 
»  mêlés,  qui  expofent  les  Acteurs  à  la  rifée 
»  desLecîeurs.  « 

Répcnfe.    Il  efl  certain  que  perfonnè  ne 

m'a  fourni  aucun  Mémoire  fur  le  demeié 

Diiij 
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de  Meflieurs  RouiTet  &  de  la  Barre  de' 
Beaumarchais  ;  mais  voici  ce  qui  m'a  dé- 
terminé à  leur  donner  place  dans  ma  Chr$~ 
nique  fcandaleuje  des  Sçavans.  Lorfque  M. 
Janiçon  publia  le  premier  volume  de  Ton 
Etat  préfent  des  Provinces  -  Unies  ,    M. 
Rouifet  l'attaqua  par  une  Lettre  Critique , 
à  laquelle  il  ne  mit  pas  fon  nom.  M.  de 
Beaumarchais,  ami  de  M.  Janiçon  ,  prit 
fa  défenfe  contre  M.  RouiTet.  La  querelle 
s'échauffa,  &d'©n  en  vint  de  part  &  d'autre 
aux  dernières  extrémités.  Que  dans  cette 
difpute  M.  de  Beaumarchais  fe   foit  ré- 
pandu en  injures  atroces ,  c'eft  un  fait  gé- 
néralement reconnu  ;  mais    M.   Rouflet 
a-t-il  uié  du  droit  de  répréfailles  f  C'eft 
encore  de  quoi  on  ne  douteroit  point,  s'il 
falloit  s'en  tenir  au  témoignage  de  fon  an- 
tagoniste. Ce  dernier  dans  une  Lettre  (a) 
adrertée  à  M.  Rouflfet,  lui  reproche  amè- 
rement d'être  l'Auteur  de  quantité  d'in- 
famies qu'on  avoit  inférées  contre  lui , 
Beaumarchais  ,  au  Supplément  de  la  dix- 
huitième  Galette  des  Sçavans.  [Je  ne  m'a- 
muferai  pas ,  dit-il ,  à  relever  les  épithé- 
tes  odieufes  à! ingrat ,  àeferpent,  de  Moi' 
ne  défroqué ,  6k  autres  que  vous  ajoutez  à 
mon  nom Voici  les  aceufatious  ca- 
pitales que  vous  m'intentez.   O    Dieu  ! 

(a)  Voyez  Lettres  férieufes  Ù  badines  ,  par 
M.  de  Beaumarchais ,  tom.  II.  pag.  301.  prem, 
faUta 
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faut-il  que  je  les  répète  ,  &  que  je  fois 
obligé  de  vous  couvrir   de   confufion? 
Vous  m'accufez  d'apoftafie  ,    de  débau- 
che, du  péché  le  plus  infâme   &  d'im- 
piété. Vous  allez  jufqu'à  vouloir  enlever 
à  ma  femme  un  honneur,  dont  vous  fçavez 
mieux  que  perfonne  combien  elle  eft  avare 
&  amoureufe.  Je  ne  copie  point  les  expref- 
fions  ;  c'efr.  déjà  trop  qu'elles  ayent  fouillé 
votre  Supplément ,  &  vous  devez  fouhaiter 
pour  votre  honneur  qu'elles  foient  effacées 
à  jamais  du  fouvenir  des  hommes.  ]  Je 
pourrois  citer  trente  endroits  femblables  » 
où  M.  de  Beaumarchais  fe  plaint  d'avoir: 
été  ifijurié ,  &:  même  calomnié  par  Ton 
adversaire.  M.  Rouffet  nie  cependant  de 
lui  avoir  jamais  répondu;  mais  n'étois-je 
pas  autorifé  à  penfer  le  contraire  ?  Les 
plus  fenfibles  reproches  font  ceux  qui  atta- 
quent la  naifTance  &  les  mœurs.  M.  de 
Beaumarchais    (  a  )    parle   d'une    fatyre 
que  l'on  préparoit  contre  lui ,  &  qui  fut 
ainfi  annoncée  dans  la  Galette  des  Sçavans: 
On  publiera  au  premier  jour  l'origine  de  cet 
Ecrivain  au  Temple  de   V Amour  près  de 

Tournay  >  [on  éducation  dans  la  Société 

[on  évafion  du  Palais  de  la  Victoire  (b),& 
les  caujes ,  avec  un  commentaire  fur  fa  non- 

(a)  Lettres  férieitfss  &  badines,  tom.  II, 
|>ag.  M8. 

(  &)Ceft-à-<hrede  l'Abbaye  de  ramt  Vïâ<  r, 
çù  M,  de  Beaumarchais  avoit  £  «  ProfcLfion. 
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S 1  Nouv  ea  ux  Mém  o  i  res  d'Hiftoire  * 
Religion  j  fes  alliances  &  fes  Ouvrages 
Je  n'ai  garde  de  foupçonner  M.  Roufletr 
d'avoir  eu  la  moindre  part  à  cet  article  de 
la  Gazette  ;  je  dois  faire  feulemeut  obfer- 
ver  qu'il  a  écrit  quelque  chofe  d'appro- 
chant dans  une  Lettre  fignée  de  lui,  & 
qu'il  a  fait  inférer  au  dix-huitiéme  volume 
de  la  Bibliothèque  Françoife  (a).  Voici  fon 
début  :  [  Meilleurs  {il parle  aux  Journalif- 
tes  )  vous  aurez  lu  fani  doute  la  Lettre  IV. 
de  la  première  partie  du  tome  fept  des  heu 
ires  férieujes  &  badines  du  fieur  de  Beau- 
marchais ,  &  ce  qu'il  y  dit  fur  mon  fujet , 
aufîi-bien  que  dans  fa  Lettre  14.  page 
211.  Après  l'avoir  publiquement  &  dé- 
monftrativement  convaincu  d'impofture  , 
comme  vous  avez  fait  &  comme  vient  de 
faire  l'Auteur  de  VHiJioire  des  Papes,  il 
femble  qu'on  pouvoit  efpérer  que  ce  Zoïle 

feroit    plus  retenu Je  croyois  que 

V ayant  la'iffé  en  repos  depuis  quelques  années  9 
&  qu'ayant  laiiïé  le  champ  libre  à  fes  in- 
vectives ,  à  fes  facarfmes ,  à  fes  fades  ba- 
dineries  fur  mon  fujet ,  il  fe  feroit  lalfé 
d'infulter  un  homme  qui  le  méprifoit  trop 
&  le  vil  motif  qui  le  fait  agir ,  pour  lui 
répondre.]  Ce  fragment  de  Lettre  &  les 
mots  que  j'ai  marqués  d'Italique  ,  prou- 
vent anez  clairement ,  ce  me  femble ,  que 
M.  Rouifet  lifoit  les  Lettres  férieufes  &  bar 

(a)  II.  part,  parv^io,. 


de  Critique  &  de  Littérature.  85 
dînes ,  &  qu'il  avoit  écrit  contre  M.  de 
Beaumarchais.  Parlant  enfuite  de  YHijloi- 
re  de  Pologne  fous  le  Roi  Augufle  ,  pat 
l'Abbé  de  Parthenay ,  nom  iuppoie  ,  M, 
Rouflet  donne  à  entendre  que  c'étoit  une 
production  de  M.  de  Beaumarchais  ;  & 
comme  ce  Journalifte  en  avoit  fait  un 
éloge  pompeux  ,  il  ajoute  :  »  Le  nom  de 
»  Parthenay  convient  fi  bien  à  l'Auteur  9 
»  qu'il  femble  ne  l'avoir  pris  que  pour  ne 
30  faire  qu'un  individu  avec  le  Journalifte  , 
33  &  n'être  qu'un  demi  -pfeudonyme.ee  Et 
pour  l'explication  du  nom  de  Parthenay  , 
M. Rouflet  renvoie  le  Lecleur  autroiiléme 
Livre  de  l'Hiftoire  de  Juftin  ,  Chapitre 
4.  c'eft  dire  en  bon  François,  que  M.  de 
Beaumarchais  étoit  du  nombre  des  Par- 
théniens ,  ou  ce  qui  efl  la  mêmechofe^ 
qu'il  étoit  né  dans  le  Temple  de  l'Amour, 
M.  RoulTet  dit  plus  bas  :[  Je  vous  avoua 

que  je  n'aurois  pas  renouvelle  les 

nouvelles  impertinences  du  Journalifte  fé- 
rieux  &  badin  ,  qui  me  font  honneur  :  car 
il  v  a  des  gens  dont  il  vaut  mieux  être  blâ- 
mé que  loué  ;  6c  le  Journalifte  eft  du 
nombre  de  ceux  à  qui  on  peut  appliquée 
le  décret  des  Lacédémoniens  contre  les 
jeunes  débauchés  d'Athènes  :  V.ciat  illi 
inverecundè  agere,  ]  Que  l'on  décide  à 
préfent  fi  j'ai  eu  tort  d'écrire,  qu'il  s'étpit 
élevé  une  guerre  fcandaleufe  entre  iMef- 
Heurs  Rouflet  Se  de  la  Barre  de  Beaumar- 

Dvj 


$4  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire, 
chais.  Je  ne  fuis  même  ni  le  feul ,  ni  le 
premier  qui  ait  ainfi  jugé  de  cette  dif- 
pute.  M.  le  Marquis  d'Argens ,  dans  fes 
Lettres  Morales  Gr  Critiques ,  imprimées 
en  1737.  dit  que  ces  deux  Ecrivains 
avoient  publié  des  horreurs  l'un  contre 
l'autre  ;  &  il  le  prouve  par  des  exemples. 

1 1.  Article  de  la  Lettre  de  M.  RouJJet, 

»  Je  dois  vous  avertir  que  vous  con- 
»  fondez  deux  la  Barre  d'un  caractère 
»  bien  différent ,  dont  vous  ne  faites  qu'un; 
m  puifqu'à  la  Table ,,  fous  le  mot  de  Beau- 
»  marchais ,  vous  parlez  des  Mémoires 
»  pour  fervir  à  VHiftoire  de  Bourgogne  , 
»  page  y  2.  &  vous  continuez  :  Ja  dïfpute 
»  avec  M.  Roujfet  ,  page  266.  M.  de  la 
»  Barre,  de  l'Académie  des  Infcriptions , 
»n'eft  pas  la  Barre  de  Beaumarchais.  Je 
3>  ne  fçache  pas  que  le  premier  ait  le  fur- 
m  nom  de  Beaumarchais  ;  du  moins  ne 
9  l'ai- je  pas  vu  à  la  tête  de  fes  Ouvrages. 
»  Le  fécond  éfl  fon  frère  utérin  (  a  )  .  ... 
»  Il  eft  né  à  Cambrai  ,  &  a  été  éievé  fe- 
us crettement  chez  une  tante.  Après  fes 
»  études ,  il  efl  entré  à  Saint  Vicîor,  où 

»  il  a  fait  profefîîon ,  &  d'où  il  efl:  forti 

m  Ce  n'efl  point  là  M.  de  la  Barre,  un 

(a)  Je  fupprime  ici  &  dans'le  refte  de  l'ar- 
ticle beaucoup  d'anecdotes ,  qui  ne  font  pas  faite* 
pour  rimpreflion* 
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»  des  plus  habiles  Grecs  de  i'Univerfité 
»  Ôcde  l'Académie  des  Infcriptions.  Vous 
»  êtes  à  portée  ,  Monfieur,  de  fçavoir  à 
»  Saint  Victor  &  de  M*  de  la  Karre  (a)  , 
»  la  vérité  des  faits  que  je  vous  allègue. 
»  Quant  à  moi ,  fi  vous  avez  vu  V Hijioirt 
»  au  Stzthouderat  de  M.  l'Abbé  Ray- 
»  nal ,  que  j'ai  fait  réimprimer  ici,  vo'ds 
»  aurez  pu  vous  taire  une  idée  de  ma  ma- 
»  niere  de  difpurer  :  j'ai  en  horreur  les 
»  grofîieretés.  S'il  y  avoit  en  ce  pays  oc- 
as  cafion  de  vous  rendre  fervice,  faites- 
»moi  le  plaifir  de  ne  me  pas  ménager.. 
»  Vous  éprouverez  quelle  vénération  j'ai 
■»  pour  les  perlonnes  d'un  véritable  méri- 
»tej  telles  que  vous,  Monfieur,  ôcc.  M. 
3»  de  Beaumarchais ,  après  être  forti  de 

»  chez  moi s'eft  mis  en  fociété  avec 

»  M.  de  la  Martiniere  6c  M.  de  la  Hode  , 
»  (que  M.  de  Voltaire  nous  apprend  être 
»  ex-Jéfuite  ,  dans  fes  Menjbnges  impri- 
»  mes,  )  Ils  ont  barbouillé  une  abominable 
»  fuite  à  la  belle  Hiiloire  de  Rapin  Thoy- 
»  ras  ;  &  ils  ont  compofé  une  Hijîoire  de 
»  Louis  XIV,  qui  a  paru  fous  le  nom  de  la 
-»  Martiniere  (b  ) ,  &  des  Mémoires  Ame- 


{a)  Monfieur  Rouiïet  avoit  fans  doute  oublié 
en  i7  5°-  que  M.  de  la  Barre  étoit  mort  depuis 
douze  ou  treize  ans. 

(  b  )  Dans  l'hiftoire  des  démêlés  de  M.  deVol- 
taire  avec  Meffieurs  de  Maupertuis  &  de  la  Bau- 
pieile  a  on.  n'a  pas  craint  d'avancer  ç^ue  Je  Siecte 
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»  dotes  que  la  Hode  a  publics.  La  Marti- 

s»  niere  eft  mort ....  Beaumarchais 

=>  eft  allé  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  à 
»  Bamberg  ou  Wirtzbourg  :  on  me  Ta  dit 
»  mort  ;  c'eft  ce  que  je  ne  puis  alsûrer.  » 

Réponfe.  On  me  reproche  deux  fautes 
dans  cet  article.  La  première  d'avoir 
confondu  les  deux  Meilleurs  de  la  Barre  ; 
l'autre ,  d'avoir  donné  à  l'aîné  le  furnom 
de  Beaumarchais.  M.  l'Abbé  Goujet  avoir 
déjà  eu  la  bonté  de  m' avertir  de  ces  deux 
méprifes ,  &  j'en  parlai  dans  les  additions 
&  corrections  pour' mon  deuxième  volu- 
me. Il  eft  vrai  qu'à  la  Table  des  Matières 
on  confond  les  deux  frères ,  &  qu'on  n'en 
fait  qu'un  feul  &  unique  Ecrivain  ;  mais 
je  n'ai  aucune  part  à  cette  Table ,  me  trou- 
vant à  plus  de  cent  lieues  de  Paris  ,  ou 
s'impriment  mes  Nouveaux  Mémoires,  Il 
y  a  long-tems  que  je  connois  par  leurs 
écrits  les  deux  Meilleurs  de  la  Barre  ; 
&  une  preuve  que  je  ne  les  ai  pas  confon- 
dus, c'eft  que  dans  mon  premier  volume , 
à  l'article  des  Ana  ,  où  je  parle  des  Amu- 
femens  Littéraires  de  M.  de  la  Barre  de 
Beaumarchais  ,  j'ajoute  qu'il  eft  connu 
par  fes  Lettres  férieufes  O  badines ,  &  par 

de  Louis  XIV.  de  M.  de  Voltaire  n'eft  qu'un 
extrait  chronologique  &  arbitraire  de  Ytiijloire 
de  la  Vie  &  du  Règne  de  Louis  XIV.  publiée 
gar  M,  de  laMartiniere  en  $  volt  Mi-V  i 
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d'autres  Ouvrages  qui  ont  été  bien  reçus  ; 
&  dans  mon  fécond  volume,  page  jz» 
où  il  eft  queftion  de  Ton  frère  aine  ,  je  dé- 
lîgne  celui-ci  par  fa  qualité  de  Membre  de 
l'Académie  Royale  des  Infcriprions  ôc 
Belles-Lettres  :  les  voilà  donc  bien  dif- 
tingués.  Mais  pourquoi  ai- je  donné  à  M» 
de  la  Barre ,  Académicien  ,  le  furnoni 
de  Beaumarchais ,  qui  ne  convient  qu'à 
fon  frère  ?  Lorfque  M,  l'Abbé  Goujet  me 
fît  cette  objection  ,  je  crus  qu'effective- 
ment je  m'étois  trompé.  Cependant  il  me 
reftoit  toujours  une  idée  confufe  d'avoir 
vu  quelque  part  le  furnom  de  Beaumar- 
chais attribué  à  M.  de  la  Barre  l'aîné.  J'ai 
enfin  rencontré  ce  que  je  cherchois;&  dif- 
ficilement pourrois- je  citer  un  meilleur 
garant ,  puifque  c'eft  le  frère  de  M.  de  la 
Barre  ,  qui  dans  fes  Lettres  fericufes  6r  ba- 
dines  donnant  l'extrait  des  Mémoires  pour 
fervir  à  UHifloire  de  France  £r  de  Bour- 
gogne, s'exprime  ainfi  :  [  Sçachez  donc 
que  vous  trouverez  d'abord  un  Journal 
de  Paris,  qui  renferme  une  durée  d'en- 
viron trente-un  ans,&  qui  eft  l'ouvrage 
de  deux  Ecrivains,  l'un  Armagnac,  6c 
l'autre  Bourguignon.  Dumoins  je  crois  en- 
devoir  juger  ainfi  avec  le  fçavant  &c  labo- 
rieux Monfieur  de  la  Barre  de  Beaumar- 
chais ,  de  l'Académie  Royale  des  Inscrip- 
tions &  Belles-Lettres,  qui  a  mis  au  de- 
vant de  ces  Mémoires  une  Préface  auffi 


S  S  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire* 
exacte  que  judicieufe.  ]  Il  n'y  a  donc  point 
eu  de  méprife  de  ma  part  en  cette  occa- 
fion  ,  à  moins  qu'on  ne  prouve  que  M.  de 
Beaumarchais  retiré  en  Hollande,  a  don- 
né à  Ion  propre  frère  un  furnom  qui  ne  lui 
apparteneit  pas. 

III.  Article  de  la  Lettre  de  M.  Roujfet. 

»  Vous  avez  été  mal  informé  au  fujet  de 
»  YHiftoire  des  Papes ,  dont  vous  parlez 
wpage  266.  où  vous  l'attribuez  à  Bruys  , 
»  autre  étourdi  ;  je  .puis  vous  en  donner 
»  de  bons  Mémoires.  Cette  Hiftoire  étoit 
»  excellente  dans  fon  origine  ,  ayant  été 
»  compofée  par  un  Bénédictin  qui  a  été 
»  vingt  ans  à  Rome  ,  où  il  avoit  fait  en 
»  bon  Janfénifte  des  Recueils  de  faits  & 
•0  d'Anecdotes  pour  une  Hiftoire  des  Pa- 
so pes  peu  flattée.  Ce  Bénédictin  a  fait 
wpréfent  du  manufcrit  à  une  Tienne  pa- 

30  rente ,  ou qui  eft  venue  à  la  Haye 

»pour  vendre  ce  manufcrit  5  &  elle  l'a 
»  effectivement  vendu  à  H.  Scheurleer. 
3>  Monfieur  Profper  Marchand  &  moi 
9»  avons  figné  comme  témoins  au  Contrat. 
«Elle  n'avoit  que  quelques  cahiers  que 
39  nous  avons  lus,  &  qui  étoient  bons; 
»  le  refte  a  été  envoyé  fous  les  auipices  de 

3o M.   ***    par  M à   l'adrefle    du 

a>  Miniftre  M.  Saurin ,  qui  les  a  remis  à 
?  Scheurleer,  Dans  ce  tems-là  le  fîeur 
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»Bruys  me  fervoit  de  Secrétaire  ou  de 
:y  Copifte.  Il  fie  connoiflance  avec 
»  Scheurleer  ,  qui  l'engagea  à  revoir 
»  FHifloire  des  Papes  ;  &  comme  Scheur- 
»>  leer  vouloit  déguifer  cet  Ouvrage,  pour 
»  ne  pas  payer  ce  qu'il  en  a v oit  accordé  , 
»  Bruys  lui  prêta  Ton  miniftere  ,  &  a  gâté 
»  cette  Hiftoire.  Cette  Dame  a  envoyé  à 
*>  la  Haye  un  fi'en  parent  nommé  Ver- 
»  mont ,  fi  je  ne  me  trompe  J  dont  le  nom 
»  eft  à  la  tête  d'une  Traduction  de  Palirt- 
y>genius  ,  qu'il  a  faite  en  partie  chez 
»  moi  (  a)  ;  il  ne  put  rien  obtenir ,  &  de 
»  retour  à  Paris  il  a  époufé  une  veuve 
»  dont  le  mari  avoit  été  Paveur  de  la  Ville. 
»  Voilà  des  anecdotes  que  je  puis  vous 
»  certifier3  ayant  été  témoin  de  tout  cela.  ■? 

(  a  )  Cet  Ecrivain  n'eft  point  connu  en  France 
fous  le  nom  de  Vermom ,  mais  fous  celui  de  la 
Monnerie  ,  qui  eft  à  la  tète  de  fa  Traduction  de 
Palingene.  En  1740.il  publia  des  Odes  Jacrées 
félon  refprit  des-  l'feaumes  ,  in-  il.  &  voici  le 
jugement  que  l'on  en  porte  dans  le  tom.  XXXI. 
1 1.  part,  de  la  Bibliothèque  Françoise  ,  pag.  $61. 
[  L'Auteur  fe  nomme  M.  de  la  Monnerie.  Il  s'eft 
faitdéiaconnoître  paruneTradu&ion  qu'il  a  don- 
née du  Zoiiaque  de  la  vie  humaine  de  Palin- 
gene ;  il  n'y  avoit  pas  le  fens  commun  dans  la 
traduction  ,  ni  dans  les  notes  ,  dont  il  l'a  voit 
enrichie.  Les  Odes  que  nous  annonçons  font  dans 
le  même  goût.  M.  de  la  Monnerie  y  a  mêlé  je 
ne  fçai  quel  jargon  d'Alchymifte  ,  qui  forme  un 
ealinuthias  aflez  ridicule.]  La  Traduction  de  Pa- 
lingene parut  à  la  Havo  en  j  73 1,  in  -  S?. 
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Réponfe.  Lorfque  j'ai  attribué  YHifloi- 
te  des  Papes  à  M.  Bruys ,  ce  n'a  pas  été 
manque  de  fçavoir  que  bien  des  gens 
l'ont  regardé  comme  (impie  Editeur  de 
cet  Ouvrage.  Les  Auteurs,  de  la  Biblio- 
thèque Frkhfoifi ,  ceux  du  Journal  Litté- 
raire s'expliquèrent  a  (lez  clairement  là- 
deiTus.  Ils  firent  même  pbïèrver  que  M. 
Bruys  s'étolt  donné  la  liberté  d'ajouter 
beaucoup  de  choies  à  l'original.  M.  de 
Beaumarchais  ,  qui  avoit  eu  de  grands 
démêlés  avec  M.  Bruys,  parla ainfi  de  cet 
Ecrivain  ,  dans  une  Lettre  qu'on  trouve 
au  quinzième  volume  {a)  de  la  Bibliothèque. 
Françoife  de  M.  du  Sauzet.  »I1  publia- 
x  (  M.  Bruys  )  fous  ion  nom  une  Hifloire 
»  des  Papes  compofée  à  Paris  par  urs 
»  Cordelier  anti  -  Conflitutionnaire  ;  ÔC 
»  moi  fécondé  de  trois  ou  quatre  amis , 
»  je  m'en  allai  annoncer  au  Public  & 
»  prouver ,  papiers  fur  table  ,  .que  le  fond 
»  de  cet  Ouvrage  étoit  pris  mot  à  mot  de 
»  YHifîoire  Eccléjiajtique  de  Fleury ,  al- 
»  térée  en  plufieurs  endroits ,  &  groflie 
*>  mal-à-propos  ,  tantôt  de  citations  de 
y>  Bayle  &  des  Lettres  Perfannes ,  &  tan-; 
»  tôt  de  mauvaifes  réflexions  de  l'Editeur. 
»  Je  revins  plusieurs  fois  à  la  charge  con- 
tre lui  ;  &  chaque  fois  je  le  ménageai 

(a)  II.  part.  pag.  134* 
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«peu.  Je  me  fouviens  encore  que  je  lui 
»  intentai  entr'autres  une  accufation  d'im- 
»  piété  ,  à  laquelle  il  n'a  jamais  répondu.' 
»  Ces  fortes  d'injures-là  ne  fe  pardonnent 
»gueres  dans  la  République  des  Lettres  ; 
»  en  s'en  venge  comme  on  peut  ,  ôc 
»  moyens  honnêtes  ou  autres  ,  tout  eft 
»  bon  :  telle  efi  la  morale  la  plus  en  vogue 
«  au  ParnaiTe.  a 

Ayant  lu  cette  Lettre  de  Mo  de  Beau-?- 
marchais  ,  &  tous  les  extraits  qu'on  a 
donnés  en  Hollande  de  YHijtoire  des  Pa- 
pes y  je  n'aurois  eu  garde  de  penfer  que 
M.  Bruys  fût  l'Auteur  de  cette  fatyrique 
&  fcandaleufe  compilation;  mais  depuis 
je  changeai  d'opinion  ,  en  lifant  l'article 
de  François  Bruys ,  que  M.  l'Abbé  Joly, 
Chanoine  de  la  Chapelle-au-riche  de  Di- 
jon j  a  fait  inférer  dans  le  quarante-deuxiè- 
me volume  des  Mémoires  pour  fervir  à 
l'Hiftoire  des  Hommes  llluflres  dans  la  Re- 
publique  des  Lettres.  Ce  Sçavant  qui  a 
une  vafte  connohTance  de  la  Littérature  , 
dit  formellement  que  M,  Bruys  eft  l'Au- 
teur de  YHiftoire  des  Papes  ;  qu'il  n'avoit 
que  22  ans  lorfqu'il  commença  d'y  tra- 
vailler; qu'il  l'acheva  à  2y  ans  en  175  3.6c 
que  ce  fut  l'indigence  qui  lui  mit  la  plume 
à  la  main  (a).  Je  me  fuis  d'autant  plus 

(  a  )  Mémoires  du  P.  Niceron^Tom.  X  L 1 1» 
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facilement  déterminé  à  fuivre  en  cela  M. 
l'Abbé  Joly  ,  qu'il  déclare  avoir  eu  des 
relations  particulières  avec  M.  Bruys, 
qui  ayant  abjuré  le  Calvinifme  à  Paris  , 
mourut  à  Dijon  (#)  en  1738.  après 
avoir  donné  toutes  les  marques  pojjible  s  d'un 
retour  fincere  à  la  Religion  Catholique. 
»  Je  l'ai  oui  _,  dit  M.  Joly  J  rétracter  fpé- 
»  cialement  fon  Hifloire  des  Papes ,  pour 
«  laquelle  il  montroit  autant  d'horreur 
M  qu'auroit  pu  faire  le  plus  fimple  &  le 
»  plus  fournis  des  fidèles  ;  fon  zèle  ne  s'eft 
33  point  démenti  à  la  mort.  J'ai  appris  des 
«  Payeurs  qui  l'ont  afîlflé  dans  ces  der- 
a>  niers  momens  ,  qu'il  y  a  fait  paroître 
»  les  fentïmens  les  plus  vifs  de  Religion  6c 
»  de  Piété  (b  ).  * 

Ce  détail  ne  s'accoîde  gueres  avec  les 
anecdotes  rapportées  par  M.  RourTet; 
Quoi  qu'il  en  foit ,  j'ai  peine  à  croire  que 
cette  Hifloire  des  Papes  en  y  vol.  in  -  4*; 
quelque  mauvaife  qu'on  la  fuppofe,  puifle 
être  la  production  d'un  Ecrivain  tel  que 
M.  Bruys ,  qui  la  commence  à  vingt  -  deux 
ans ,  &  la  finit  à  vingt  -  cinq.  Je  fuis  en- 
core plus  étonné  qu'un  Ouvrage  de  ce 

(a)  Dans  la  trente-unième  année  de  fon  âge. 

(  b  )  Voyez  encore  fur  ce  fujet  la  Bibliothèque 
des  Ecrivains  de  Bourgogne  de  M.  l'Abbé  Papil- 
lon ,  dont  M.  Joly  eft  l'Editeur  ,  &  qui  y  a  in- 
féré un  article  de  fa  façon  fort  détaillé  fur  M§ 
Bruys ,  &  fur  ÏHiJioirc  des  Papes, 
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caradlere  ait  pu  trouver  des  Approba- 
teurs. On  n'y  voit  ni  ftyle  ,  ni  goût ,  ni 
difcernement  ;  6c  il  fourmille  de  fautes 
groilîeres.  L'Auteur  ignore  abfolument 
ce  que  c'eft  que  bienféance  ,  &  que  pu- 
deur; il  a  inféré  dans  fa  prétendue  Hiftoire 
une  infinité  de  citations  deshonnêtes  pui- 
fées  dans  Brantôme,  dans  Montagne,  dans 
d'Aubigné ,  dans  Bayle,  &c.  On  y  trouve 
des  Satyres  capables  de  faire  rougir,  &  des 
Epigrammes  infâmes.  Les  exprefîions  les 
plus  cyniques  ne  lui  courent  rien.  11  fe 
donne  pour  Catholique  Romain  ;  &  on 
le  voit  fans  cette  infulter  à  fa  Religion  , 
&  adopter  les  penfées  &  le  langage  de 
fes  ennemis  les  plus  déclarés.  Il  femble 
n'avoir  d'autre  but  que  de  flétrir  tous  les 
Papes  ,  de  juftifier  la  plupart  des  Héré- 
fies  &  des  Héréfiarques ,  de  fuppofer  que 
prefque  tous  les  Minières  de  TEglife  ont 
été  des  hypocrites ,  des  fourbes ,  des  fcér 
lérats ,  qui  n'avoient  ni  raifon  ,  ni  Reli- 
gion ,  ni  humanité. 

Quelquefois  même  il  s'exprime  comme 
s'il  n'étoit  pas  Chrétien  ;  témoin  cet  en- 
droit de  la  Lettre  qui  fert  de  Préface  , 
pag.  7.  où  il  dit  en  parlant  de  Jefus  -  Chrift  : 
£  Cet  Homme  tout  extraordinaire .,  tout  di- 
vin ,  ne  fe  contenta  pas  de  gémir  fur  le 
malheureux  fort  du  genre  humain  ,  ni  de 
prier  pour  la  converfion  des  pécheurs  ; 
il  prêcha  ,  il  dogmatifa  ,  &c.  ]  Il  afFeéle 
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conftamment  de  refufer  à  Jefus-Chrift  la 
qualité  de  Dieu  ;  &  l'on  ne  fçauroit  pro- 
duire un-feul  endroit  où  il  lui  donne  ce 
nom.  Tom.  I.  pag.  5.  il  rapporte  ce  que 
le  Sauveur  dit  à  Saint  Pierre  3  qu'il  avoit 
prié  pour  lui ,  afin  que  fa  foi  ne  défaillît 
point  ;  il  ajoute  que  cet  Apôtre  peu  après 
renia  Jefus-Chrifl  ,  &  là-defïus  il  met 
en  note  marginale  :  Le  don  de  pe.rfévé~ 
rance  afsàré  à  Saint  Pierre ,  il  renie  Jefus- 
Chrifi.  La  charité  Chrétienne  ne  permet 
pas  de  foupçonner  cet  Ecrivain  d'avoir 
eu  des  intentions  malicieufes  ôc  impies  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  rien 
ne  refTemble  plus  à  une  impiété  que  ces 
deux  notes.  En  général  fon  Ouvrage  doit 
être  regardé  comme  la  production  de 
l'inexactitude  ,  de  l'impofture  &  de  la 
mauvaife  foi ,  ou  plutôt  comme  un  libelle 
fcandaleux  ,  &  une  fatyre  violente  ,  où 
l'Auteur  tâche  de  fapper  la  Religion  par 
les  fondemens ,  &  d'en  détruire  tous  les 
dogmes. 

Pour  juger  fainement  de  cette  Hifîoire 
des  Papes  ,  ceux  qui  ne  l'ont  pas  lue  au- 
roient  tort  de  s'en  rapporter  à  la  décifion 
des  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Françoifi 
de  M.  du  Sauzet ,  tom.  XVII.  &  fuiv. 
Mais  on  doit  confulter  la  féconde  partie 
du  feptieme  tome  des  Lettres  férieujes  £r 
badines ,  le  Journal  Littéraire  de  la  Haye , 
tom.  XX.  &  XXL  par  M.  de  Beaumar- 
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;chais  ;  6c  furtout  une  Lettre  inférée  dans 
le  vingtième  volume  au  Journal  Littéraire 
par  M.  du  Boulay ,  Auteur  d'une  Hificire 
du  Droit  Public  J  Eccléjiaftïque  J  François* 
laquelle  bien  des  gens  regardent  comme 
un  Ouvrage  nouveau ,  quoiqu'elle  ait  déjà 
paru  en  1737.  avec  la  Vie  des  Papes 
Alexandre  VI.  &  Léon  X.  par  le  même 
M.  du  Boulav. 

Au  refte  fï  je  n'ai  pas  retranché  de  la 
Lettre  de  M.  Rouflet  les  traits  obligeans 
qui  me  concernent,  c'efr,  moins  par  amour- 
propre  ,  que  pour  donner  une  idée  du 
caractère  de  ce  Sçavant ,  qui  me  comble 
de  politeiTe ,  lors  même  qu'il  penfe  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  de  moi. 

Remarque  de  M.  ïAbbéJoly. 

[  Dans  les  Nouveaux  Mémoires  ,  torn, 
IV.  pag.  448.  on  cite  M.  F.ouflet  ,  qui 
prétend  que  ïHifloire  des  Papes  n'eft  pas 
de  M.  Bruys;  &  pag.  45-4.  on  dit  qu'on 
a  peine  à  croire  que  cette  Hijîoire  des  Papes 
en  y  vol.  in-40.  quelque  mauvaife  qu'on 
la  fuppofe  .,  puijje  hre  la  production  d'un 
Ecrivain  tel  que  M.  Bruys  J  qui  la  corn- 
mence  à  vingt-  deux  ans,  Gr  la  finit  à  vingt- 
cinq.  Il  n'y  a  pas ,  ce  me  femble ,  beaucoup 
de  difficulté  a  concevoir ,  qu'un  Ecrivain 
de  22  ans  compofe  dans  l'efpace  de  trois 
années  j  vol.  ^-4?.  qui  ne  font  qu'une 
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compilation  indigefte  de  toutes  les  infa-^ 
mies  que  l'cfprit  départi  a  inventées  con^ 
tre  les  Souverains  Pontifes.  Sans  alléguer 
une  infinité  d'exemples  ,  on  fçait  que 
l'Hiftoire  de  Louis  XIV.  par  le  Sieur  de 
Limiers  a  coûté  beaucoup  moins  de  tems  à 
fon  Auteur  ,  qui  afsûre  qu'il  n'a  été  que 
fept  mois  à  faire  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage  (  en  7  vol.  in- 12.  )  Sur  quoi 
M.  l'Abbé  Lenglet  obferve ,  qu'i/  en  fau- 
drait encore  moins  pour  en  faire  un  pareil. 
Quelques  Proteftans ,  il  eft  vrai ,  ont  en- 
trepris d'enlever  à  M;  Bruys  l'Hiftoire 
des  Papes  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  y 
ayent  réufïi.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  mis  fon 
nom  ,  il  s'en  eft  dit  publiquement  l'Au- 
teur dans  fes  autres  Ecrits  ,  fans  que  per- 
fonne  l'ait  revendiquée;  ce  qui,  en  bonne 
critique,  doit  lui  en  afsûrer  la  pofTefTion  , 
jufqu'à  ce  qu'on  produife  des  titres  con- 
traires. Voyez  ia  Vie  que  j'ai  retouchée , 
&  que  j'ai  fait  réimprimer  à  la  tête  de  fes 
Mémoires ,  que  j'ai  donnés  au  Public  en 
1 7 j  1 .  (  a  )  »  Cette  Hiftoire ,  dit  M.  Rouf- 

( a)  Le  fçavant  Journalise,  qui  a  pris  la  peine 
d'en  faire  un  extrait  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux ,  Avril  1732.  1 .  vol.  me  fait  dire  qu'il  mou- 
rut le  même  jour  qu'il  prit  Ces  Licences.  J'ai  dit 
feulement  qu'il  fut  attaqué  ce  même  jour  de  la 
maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau.  En  effet 
cette  maladie  ,  qui  étoit  une  hydropifie  de  poi-p 
trine ,  quoi  qu'elle  l'ait  emporté  allez  rapide» 
cnent ,  dura  plusieurs  jours. 
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^fet  _,  citée  à  la  pag.  448.  étoit  excellente 
33  dans  fon  origine,  ayant  été  corapofée 
»  par  un  Bénédictin  ,  qui  a  été  vingt  ans 
»à  Rome.  Ce  Bénédictin  a  fait  préfent 
»  du manufcrit  à  une fienne  parente, ou . . , . 
»  qui  eft  venue  à  la  Haye  pour  vendre 
33  ce  manufcrit  ;  &  elle  l'a  effectivement 
»  vendu  à  H.  Scheurleer.  Ma  Profper 
33  Marchand  &.  moi  avons  figné  comme 
33  témoins  au  contrat.  Elle  n'avoit  que 
33  quelques  cahiers  que  nous  avons  lus  , 
33  &  qui  étoient  bons.  »  M.  Rouflet  ajoute 
que  M.  Bruys  a  gâté  cette  Hïfloire*  Mais 
il  efl  impoflible  que  ce  dernier  l'eût  tel- 
lement défigurée  ,  qu'il  n'y  fût  refté  quel- 
que morceau  au  moins  paffable.  Or  on 
peut  afsûrer  que  le  tout  eft  également 
mauvais ,  qu'il  eft  de  la  même  main  ,  du 
même  ftyle  ,  &  qu'il  n'a  pu  être  excellent 
dans  fon  origine.  D'ailleurs  cette  Hiftoire 
que  M.  Rouflet  attribue  à  un  Bénédi- 
ctin bon  Janféniftc  ,  qui  en  avoit  amafle 
les  matériaux  à  Rome  ,  à  la  pag.  45*1. 
on  la  donne  à  un  Cordelier  Ami-  Con- 
ftitutionnaire,  qui  Tavoit  compofée  à  Pa- 
ris. Quoi  !  ce  Bénédiclin ,  ou  ce  Cordelier 
a  gardé  le  filence  ,  en  voyant  fon  Ou- 
vrage ainfi  maltraité  ,  &  plus  défiguré 
que  le  Déiphobe  de  Virgile  : 

Atque  hic  Prhmiden  laniatum   cor-pore  tôt  a 
Vâphobum  vi  iit  .  lacerum  crudeliter  ~ra  , 

Tome  VIL  E 
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Ora,  manufque ambas^fofulataque  tempcraraptir 
Aunbus  ,  &  truncas  inhonejîo  vulnere  naret. 
iî.neid.  VI.  4^4.  -—4^7, 

Pour  moi ,  je  fuis  tout- à -fait  du  fen- 
timent  de  M.  de  Beaumarchais ,  cité  en 
ces  termes  à  la  pag.  45*1.  «  Secondé  de 
»  trois  ou  quatre  amis  ,  je  m'en  allai  an- 
*>noncer  au  Public ,  &  prouver,  papiers 
«  fur  table  ,  que  le  fond  de  cet  Ouvrage 
33  étoit  pris  mot  à  mot  de  YHiJioire  Ec- 
"déjiaftïque  de  Fleury  ,  altérée  en  plu- 
»  fieurs  endroits  ,  &  grolîle  mal  à  pro- 
33  pos  3  tantôt  de  critiques  de  Bayie  & 
33  des  Lettres  Perfanes ,  &  tantôt  de  mau- 
33  vaifes  réflexions  de  l'Editeur.  33  M.  de 
Beaumarchais  s'eft  fans  doute  fervi  du 
mot  d'Editeur  dans  le  fens  de  Defpreaux , 
qui  décrit  l'embarras  d'un  Orateur,  lequel 

Demeure  enfin  muet  aux  yeux  du  fpe dateur^ 

M.  l'Abbé  Joly  me  permettra  d  ob- 
ferver,  que  M.  de  Beaumarchais  a  pris  le 
mot  d'Editeur  dans  le  fens  qui  fe  préfente 
naturellement ,  puifqu'ii  dit  que  M.  Bruys 
publia  fous  fon  nom  une  £Lfioire  des  Pa- 
pes ,  compofée  à  Paris  par  un  Cordelier 
Anti-Conftituticnnaire.  Il  n'y  a  là  au- 
cune équivoque.  M.  de  Beaumarchais  s'efl: 
exprimé  comme  les  autres  Journalift.es  de 
Loiiande  ,  même  les  plus  favorables  à 
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AL  Bruys  ;  ils  Te  font  tous  accordés  à  dire 
qu'il  n'étoit  que  l'Editeur  de  cette  Hi- 
floire.  On  objecte  qu'il  s'en  en1  dit  pu- 
bliquement l'Auteur  dans  fes  autres  Ecrits, 
fans  que  perfonne  l'ait  revendiquée  ;  ce 
qui  doit  lui  en  afsûrer  la  pofTefîion  9jul- 
cua  ce  quon  produife  des  titres  contraires. 
Mais  M.  Routïet  ne  les  produit  -  il  pas  ces 
titres  qu'on  demande  f  II  figée  comme 
témoin  au  contrat  de  vente  pa(fé  entre  le 
Libraire  Scheurleer  &  la  Dame  proprié- 
taire du  manufcrit.  Elle  n'avoit  alors  que 
quelques  cahiers ,  qui  furent  examinés  6c 
trouvés  bons  par  M.  Profper  Marchand  , 
&  par  le  même  M.  Rouiïet.  Le  refîe  fut 
envoyé  fous  les  aufpices  de  M.  VAmbaJJa- 
deur  Hop  par  M.  Claude  à  Vadrtfle  du 
M'miflre  Saurin  J  qui  les  remit  à  Scheur- 
leer. Ce  Libraire  ,  pour  ne  pas  payer  le 
prix  convenu  ,  fait  revoir  le  manufcrit 
par  M.  Bruys  ,  qui  fervoit  alors  de  Se- 
crétaire &  de  Copifte  à  M.  Rouflet ,  & 
qui  défigura  l'Ouvrage.  M.  Rouilet  pro- 
tefte  qu'il  peut  certifier  ces  anecdotes  , 
ayant  été  témoin  de  tout  cela.  Des  preu- 
ves de  ce  genre  n'ont -elles  pas  quelque 
chofe  de  frappant  ?  Et  n'en  réfulte  - 1  -  il 
pas  une  efpece  de  démonflration ,  que  M. 
Bruys  a  difpofé  du  Manufcrit  comme  de 
fon  propre  Ouvrage  ,  &  y  a  ajouté  tout 
ce  qu'il  a  voulu  ?  M.  l'Abbé  Joly  ob  ecte 
encore  qu'il  n'cft  pas  vraifemblable  que 

B1BLIOTHECA 
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le  Cordelier  ou  le  Bénédi&in ,  Auteur  de 
cette  Hifloire  ,  eût  gardé  le  filence  ,  en 
la  voyant  ainû  défigurée.  Pour  moi ,  ce 
filence  ne  me  furprend  point.  Il  auroit 
fallu  être  bien  hardi ,  pour  réclamer  pu- 
bliquement un  Ouvrage  fi  fcandaleux  ,  &. 
fi  propre  à  attirer  de  méchantes  affaires  à 
celui  qui  eût  ofé  s'en  déclarer  l'Auteur. 
C'eil  apparemment  par  ce  motif,  que  le 
Religieux  fit  préfent  du  manuferit  à  fa 
parente  ou  fa  maîtrefle ,  puifqu'il  faut  tran- 
cher le  mot  ;  &  en  conféquence  ,  cette 
Dame  trompée  par  le  Libraire  ,  n'ofa 
pas  lui  intenter  un  procès ,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  découvrît  tout  le  myftere. 


ARTICLE   VI. 

Eclaircijfemens  fur  ce  que  V Auteur  a  dit 
des  Lettres  de  Chevreau  .,  Gr  dune  Pièce 
intitulée  J  Satyre  du  Tems  à  Théophile. 

I.  T"\  Ans  la  Chronique  fcandaleufe 
JL/  des  Sçavans  (a  ) ,  j'ai  fait  men- 
tion du  démêlé  de  Balzac  avec  le  Père 
Goulu  j  Général  desFeuillans  ;  &c  à  l'oc- 
cafon  des  Lettres  fatyri^ues  de  ce  der- 
nier ,  qui  les  publia  ious  le  nom  de  Phy- 

(a)  Tom.  II.  pag.  193. 
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larque  ,  j'ai  mis  en  note  :  »  Peribnne  ,  que 
»  je  fçache,  n'a  obfervé  qu'il  y  a  un  gros 
»  volume  de  Lettres  d'Urbain  Chevreau  , 
»m-8J.  Paris  164.2.  dont  la  deuxième 
»>  partie  eft  intitulée ,  Nouvelles  Lettres 
»  contre  Ndfcijfè ,  ceft-à-dire  ,  contre 
»  Balzac.  Chevreau  ,  fous  le  nom  de  Phy- 
»  larque  ,  y  parodie  certaines  Lettres  de 
»  Balzac  .  pour  les  rendre  ridicules  ;  mais 
»  il  n'a  eu  garde  d'imiter  l'ancien  Phylar- 
»  que  dans  Tes  emportemens.  «  Cette  re- 
marque a  donné  lieu  à  i'obiervation  (Vi- 
vante de  M.  l'Abbé  Joly. 

[  Si  l'on  veut  faire  entendre  que  per- 
fonne  n'a  obfervé  que  ce  volume  eft  en 
deux  parties  ,  6c  que  la  féconde  a  pour 
titre  :  Nouvelles  Lettres  contre  Narcijfe  , 
je  n'ai  rien  à  dire  (<z);  mais  fi  l'on  pré- 
tend que  perfonne  n'a  parlé  de  ces  Lettres 
de  Chevreau  ,  je  réponds  que  le  Père  Ni- 
ceron  les  a  citées  dans  ion  article  d'Ur- 
bain Chevreau ,  tome  onze  de  fes  Mémoi- 
res ,page  3yo.du  Catalogue  des  Ouvra- 
ges de  ce  Sçavant ,  6c  que  Bayle  dans 
ion  article  du  même  Auteur ,  qui  n'eft  que 
de  fept  lignes,  obferve  expreflément  que  ce 
livre  tut  imprimé  à  Paris  l'an  1 642.  in-8°. 
&  qu'il  a  été  oublié  (  ainfi  que  le,Roman 
d'Hermiogène  ,  publié  aufîi  dans  la  même 
Ville   en   164.8.  in  -  8°.  )  dans  l'Eloge 

(a)  L'Auteur  des  Nouveaux  Mémoires  n'a  pas 
prétendu  dire  autre  chofe. 
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de  Chevreau ,  inféré  aux  mois  de  Mars  & 
d'Avril  1701.  des  Mémoires  de  Trévoux  * 
Edition  d9  Amfierdam  ,    aufquels  il  ren- 
voie fes  Lecteurs. 

Ayant  communiqué  cette  remarque  à 
M.  Michault  >  voici  les  réflexions  qu'il  m'a 
fournies. 

»  J'ai  toujours  crû  que  les  Lettres  de 
»  Chevreau  ,  Ouvrage  peu  commun  , 
»  ne  formoient  qu'un  médiocre  volume 
»  in-  8°.  d'un  affez  gros  caractère,  con- 
tenant cinquante -fix  Lettres,  dont  la 
»  dernière  eft  à  la  pag.  3 1  ç.  J'avoue  que  je 
»  ne  connois  pas  cette  féconde  partie  , 
«dont  parle  M.  i'Abbé  d'Àmgni  ,  imi- 
»  tulée  :  Nouvelles  Lettres  conire  Nar-ciffè. 
30  Je  douterois  qu'elle  exiftât ,  fi  ce  Sça- 
»  vant  en  parloit  d'une  manière  moins  af- 
»  firmative.  Porte-t-elle  le  nom  de  Che- 
«  vreau  ?  C'eft.  ce  qu'il  auroit  fallu  dire  , 
»  d'autant  plus  qu'il  ne  paroît  pas  que  cet 
=>  Auteur  fût  ennemi  de  Balzac,  qu'il  loue 
»  en  divers  endroits ,  &  qu'il  a  tâché  d'i- 
»  miter.  Le  recueil  de  Lettres  de  1642. 
»  eft  dedié  à  M*  de  Montoron ,  Premier 
»  Préfident  du  Bureau  des  Finances  de 
»>  Montauban  ,  &c.  Il  y  a  un  Avertijfe- 
»  ment ,  ou  l'Auteur  dit  qu'il  n'a  point 
»  obfervé  d'ordre  &  de  rang  en  recueil- 
lant fes  Lettres;  que  Séneque  &  Plu- 
»  tarque  n'y  parlent  pas  fi  iouvent  que 
«lui  même  ;  qu'il  a  fuivi  dans  ce  genre 
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•  d'écrire  le  goût  de  la  nouveauté,  &c. 
a»  Anciilon,  dans  Tes  Mémoires  concernant 
»  les  Vies  &  les  Ouvrages  de  plujieurs  Mo- 
"  dernes  célèbres  dans  la  République  des 
»  Lettres ,  Amfierdam  1705?.  m-8°.  pa- 
»  roît  n'avoir  pas  connu  les  Lettres  de 
»  Chevreau.  Il  dit  feulement ,  page  ipy. 
»  qu'il  croit  que  le  recueil  en  exifte  ,  ôc 
»  Sorel  qui  en  fait  mention  ,  page  1 if5. 
»  de  fa  Bibliothèque  (a) ,  n'a  pu  parler 
»  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  (Em- 
»  vres  mêlées  de  Chevreau  ,  puifque  fes 
»  Œuvres  font  poflérieures  à  fa  Bibliothé- 
»  que. 

«J'ai  dit  que  Chevreau  a  tâché  d'imi- 
»  rer  Balzac.  En  effet  il  s'eft  plù  à  don- 
»  ner  dans  les  figures  favorites  de  celuT- 
«  ci.  Penfei-vous  J  dit-il  à  M.  de  Saint 
»  Martin ,  page  if.  que  la  mort  ne  vous  eût 
»pas  puni  dans  cette  dernière  rencontre  J 
*>Ji  elle  eut  fçu  nager  aujjï-bien  que  vous  , 
»  &  quelle  ne  puijje  pas  vous  enfevelir  dans 
»  le  feu  ,  pour  ce  quelle  na  pas  pu  vous  en- 
afevelir  dans  une  rivière?  Il femble  que 
*  l'Allemagne  f oit  plus  votre  pays  que  la. 
»  France  ,  que  le  Rhin  vous  plaife  davan- 
*>  tage  que  la  Seine  ,  Gr  que  ce  vous  Joit  une 
»  chofe  plus  naturelle  de  tuer  des  hommes  que 
-d'en  faire. 

»  Et  dans  fa  Lettre  à  M.  de  llile-Chan- 

(  a  )  Seconde  édition.  Ce  qu'il  en  dit  eft  Ci  va- 
gue, qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  éclaircihement. 

E  iiij 


'104  Nouveaux  Mémoires  d'Hiflolre  ; 
a  dieu  ,  page  6$.  Souvenez-vous  J  s'il  vous 
»  plaît  J  que  les  foldats  font  aujji-  bienfujets 
33  aux  tranchées  que  les  femmes  gro/Jes  , 
»  qu'ils  ne  donnent  pas  dans  la  plume  corn- 
»  me  les  oifeaux  ,  que  les  courtines  des  baj- 
»  tions  ne  peuvent  pas  être  faites  comme  celles 
»  de  nos  lits.* 

»  Je  me  fuis  amufé  autrefois  à  tirer  bien 
»  des  particularités  fur  la  vie ,  le  caractère 
»  &  les  ouvrages  de  Chevreau  {a):  car 
»  il  n'y  a  pas  feulement  des  plaifanteries  ; 
»  on  y  trouve  aufîi  des  faits  qui  le  concer- 
»nenc,  &  d'autres  fur  des  Ecrivains  peu 
»  connus.  Il  y  peint  un  peu  trop  librement 
»  les  mœurs  de  fa  jeundîe  ;  &  je  ne  fçais 
»  comment  il  a  eu  la  hardi  elfe  &  obtenu  la 
•"c  permiflion  de  faire  imprimer  ce  re- 
»  cueil.  «  ] 

Pour  répondre  à  ce  qui  me  concerne 
dans  la  remarque  précédente  ,  je  dois 
faire  obferver  qu'il  rneft  tombé  entre  les 
mains  un  recueil  de  Lettres  in-  8°.  dont 
le  frontifpice  manque ,  mais  fur  le  dos  du- 
quel il  y  a  en  titre  imprimé  :  Lettres  de  Che- 
vreau. On  voit  d'abord  y6  Lettres,  qui 
remplirent  318  pages  ,  non- compris  l'E- 
pitre  dédicatoire,  l'Avertiflement ,  &  la 
Table.  La  Dédicace  &  la  dernière  Let- 
tre font  lignées  Chevreau.  On  trouve  enn 

(  a  )  Il  manque  ici  quelque  chofe  -,  &  je  ne  fçais 
il  M.  Michault  veut  parler  du  Chevra:ana  ,  ou 
des  Œuvres  mêlées  de  Chevreau. 
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fuite  un  recueil  de  45*7  pages  intitulé  : 
Lettres  nouvelles  contre  iVarciJJe ,  la  pre- 
mière datée  d'Outreville  le  12  Août 
1636.  &  la  dernière  de  Lyon  ,  le  2. 
Août  1637.  le  tout  précédé  d'un  Aver- 
tifiement  au  Lecteur,  &  d'une  Table  des 
Entretiens  de  Phylarque  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
des  Lettres  contre  Narciife.  Comme  ce 
fécond  Recueil ,  diftingué  feulement  de 
l'autre  par  un  feuillet  en  blanc  ,  n'a  point 
de  frontifpice  particulier ,  qu'il  eil  fans 
nom  d'Auteur  ni  de  lieu,  &  fans  date,  il 
paroît  naturellement  n'être  qu'une  fuite 
des  Lettres  de  Chevreau  ;  &  ce  qui  me 
l'a  encore  mieux  perfuadé ,  c'eft  qu'on  y 
voit  par-tout  le  même  ftyle ,  rempli  de 
figures,  d'allégories  ,  d'hyperboles,  en 
un  mot  une  imitation  prefque  fervile 
des  manières  outrées  de  Balzac  >  telle 
qu'on  la  remarque  dans  les  premières  Let- 
tres. D'ailleurs  ce  Recueil  étant  relié , 
comme  je  le  difois  il  n'y  a  qu'un  moment, 
fous  le  titre  commun  de  Lettres  de  Che- 
vreau ,  je  n'ai  point  douté  qu'il  ne  fût 
tout  entier  de  la  compofition  de  cet  Ecri- 
vain. Je  ne  diffimulerai  pourtant  pas ,  que 
depuis  la  difficulté  qu'on  m'a  faite  là- 
deflus  ,  ayant  examiné  ce  Recueil  avec 
plus  d'attention,  j'ai  trouvé  que  les  Let- 
tres contre  Narcijfe  étoient  d'une  autre  im- 
preffion  ;  il  y  a  deux  lignes  de  plus  à 
chaque  page  ,  &  le  caractère  n'en  cil  pas 
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fi  gros.  M.  l'Abbé  Joly  me  mande,  que 
M.  Michauk  a  vu  à  Paris  plulieurs  exem- 
plaires des  Lettres  de  Chevreau  ;  qu'il 
tient  pour  certain  qu'elles  ont  toulours 
paru  féparément,  &  jamais  jointes  à  celles 
contre  NarciiTe  ,  qui  iuivant  la  conjecture 
du  même  M.  Michault ,  ne  fe  trouvent 
réunies  dans  mon  exemplaire  que  par  le 
caprice  du  Relieur.  Il  ne  s'agiroit  plus 
que  de  fçavoir  à  qui  on  doit  attribuer  ces 
Nouvelles  Lettres  de  Phylarque ,  igno- 
rées jufqu'à  préfent  de  tous  ceux  qui  ont 
parlé  des  écrits  nombreux  publiés  contre 
Balzac  ;  mais  comme  je  n'ai  point  fait  en- 
core de  découvertes  à  cet  égard  ,  &  que 
d'ailleurs  la  chofe  n'eft  pas  d'une  grande 
importance  .,  je  me  contenterai  d'extraire 
de  ce  Recueil  deux  Lettres ,  qui  plai- 
ront infailliblement  par  leur  fingularité. 

Lettre  (a)  de  Madame  AleEior  à 
Phylarque, 

»  Monfieur ,  il  y  a  long-tems  que  j'at* 
étends  votre  retour.  Le  Soleil  a  prefque 
y>  paiié  par  tous  les  fignes  du  Zodiaque, 
*>  &  le  Printems  nous  rameine  les  fleurs  , 
»  &  je  n'ai  point  vu  en  mon  jardin  celui 
»  qui  donne  le  goût  &  le  iel  à  tous  mes 
oo  plaifirs.  Le  renouvellement  de  la  Na- 

(a)  Ceftla  LX  XX III.  du  Recueil  ,pag. 

437. 
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»  ture  m'eft  inutile,  &  la  peinture  agréa- 
*>  ble  des  prés  ne  contente  point  mes  yeux, 
»  fi  celui  qui  eft  mon  Soleil  &  ma  lumière 
»neparoît  far  monHorifon;  la  mufique 
»des  oifeaux  &  de  celui  qui  raconte  les 
«avanturesde  Philoraele,  eft  importune  à 
»mes  oreilles,fi  je  n'entends  la  voix  de  mon 
«  fidelle  ;  tous  les  contentemens  que  cette 
»  belle  faifon  prépare  à  fes  petits  Cupi- 
»»  dons  me  déplacent ,  &  ne  iervent  qu'à 
»  me  donner  de  l'impatience.  Et  il  vous 
»  ne  venez  aufîi-tôt  que  celle-ci  vous  fera 
»  rendue  ,  je  renonce  à  toutes  les  délices 
»  de  l'Amour  :  je  changerai  ce  beau  Prin- 
»tems  en  un  Hiver  pire  que  celui  delà 
»  Nature  ,  &.  de  toutes  les  fleurs  je  n'ef- 
»  timerai  que  le  pavot  ,  &  de  tous  les 
«arbres  que  le  cyprès  ;  l'un  me  don- 
as  nera  un  fommeil  éternel  ,  &  l'autre 
*>fera  l'ornement  démon  tombeau.  Je  ne 
»  verrai  plus  le  jour  qu'à  regret ,  &  les 
»  éclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune  feront 
»  mes  (ouhaits  &  mes  confolationr.  Ce  ne 
m  lera  pas  ce  bel  Aftre  qui  m'éclairera; 
»  ce  fera  un  flambeau  de  poix-raifine  que 
»  j'emprunterai  des  Furies ,  pour  marque 
»  de  la  peine  que  l'abfence  de  mon  fidelle 
»  me  fait  reflentir.  Venez  donc  en  dili- 
*gence  ,  &  ne  vous  fervez  point  en 
»  votre  voyage  de  la  voie  qui  efl  favo- 
*•  rable  aux  criminels  ;  je  défire  qu'un 
«  poîliilon  d'Eolevous  conduire,ou  qu'un 

Evj 


ioS  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  ; 
»  eipric  de  l'air  vous  apporte.  Si  voi?s 
»  m'envoyez  des  raifons  &  des  excufes  de 
»  votre  retardement,  je  ne  les  écouterai 
33  point  ;  je  les  prendrai  pour  un  refroi- 
»  diflfement ,  que  je  punirai  de  toutes  les 
33  difgraces  qu'une  Médée  irritée  pourroic 
s»  faire  fentir  à  un  Jafon  ingrat  :  je  fuivrai 
33  de  l'œil  &  de  la  penfée  mon  Enée  corn- 
»  me  une  Didon  ;  oc  peur  vous  punir  je 
33  ne  rue  résoudrai  point  a  la  mort ,  juf- 
33  qu'à  ce  que  j'a\e  pris  vengeance  de 
s»  votre  ingratitude  :  je  ne  deviendrai  point 
33  une  écho  mifércble  ,  qu'après  avoir 
39  vu  Narcille  languir  &  mourir  de  l'a- 
»mour-  propre  hir  la  rive  de  la  fontai- 
3j  ne  qui  lui  fut  fatale  :  enfin  je  nemour- 
3o  rai  point,  que  ;e  n'aye  vu  la  déplorable 
»  méfamorphofe  de  celui  qui  a  méprifé 
30  la  Nymphe  qui  le  fuivoit  dans  les  bois. 
«  En  artendant  le  bien  de  vous  voir  5 
a»  je  demeurerai ,  Monfieur ,  votre ,  &c. 

Lettre  (a)  de  Phylarque  à  Arifle. 

33  Monfieur,  toutes  vos  Lettres  nefont 
»  que  des  extraits  d'abfynte  &  de  rhu- 
33  barbe  ,  qui  me  donnent  un  tel  dégoût , 
»  que  je  commence  à  m'ennuyer  de  moi- 
3>  même  ,  &  à  rebuter  tous  les  banquets  qui 

(a   Ceft  la  LX  XXVI.  &  dernière  du  Rer 

cueii  ,  p*g.  45  4» 
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*  ne  portent  point  à  l'entrée  de  table  de 
*>  la  Myrrhe.  Je  ne  manquerai  pas  de  r-é- 
y>  crire  à  la  belle  ,  &  de  lui  taire  enten- 
»  dre  ma  j unification  ;.  mais  cependant 
»  vous  ferez  averti  que  je  luis  en  peine  , 
»  &  que  le  point  d'honneur  m'a  appelle 
»  en  ces  prés ,  où  les  rieurs  croulent  fou* 
»  vent  du  iang.  d'Ajax.  Ce  n  efl  pas  une 
»  plume  qui  a  vuidé  notre  querelle  ;  c'ell: 
»  une  épée  capable  de  taire  des  éclairs, 
d  qui  a  éce  le  juge  de  notre  différend  ,  Se 
»  pour  cette  caule  je  ne  prétends  plus  de 
s*  part  à  la  lumière  du  Soleil  :  l'obicunté 
»  d'une  grotte  n'eft  pas  aiïez  noire  pour 
«me  cacher  j  6c  à  peiné  la  nuit a-t-  elle 
j>  des  \oiles  allez  grands  pour  me  cou- 
»  vrir  ;  je  ne  vois  plus  la  naiiïance  des 
a  fleurs  que  de  la  penfée  ,  ni  d'autre  So- 
»  leil  que  ce'ui  qui  luit  en  ma  chambre, 
*>  où  il  foutrre  des  éclipfes  plus  fou  vent 
»  qu'au  Cielèk  en  la  Nature.  Cette  cap- 
»  tivité  volontaire  eft  le  fupplice  &  la 
»  peine  d'une  témérité  qui  a  oie  violer  les 
33  ordonnances,  &  qui  a  préféré  la  vanité 
33  &  l'honneur  au  bien  folide  de  la  liberté, 
33  II  n'y  aura  plus  pour  moi  de  Printems, 
»  Arifte  .,  ni  d'Automne  ,  fi  la  crainte  qui 
33  me  perfécute  continue  long-tems  ;  je 
»'  ne  ferai  plus  capable  dorénavant  que 
»  des  rayons  de  la  Lune.  Le  Mont  Olym- 
*>  pe  me  fera  défendu  ;  &  les  Fêtes  qui 
*>  fe  célèbrent  avec  Apollon  8ç  les  neuf- 
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»  Sœurs,  ne  me  verront  plus  :  je  ne  pour- 
3»  rai  délormais  aififter  qu'à  ceux  qui  fe 
»  font  aux  flambeaux  en  l'honneur  de 
»  Diane;  &  ces  Peuples  qui  adorent  ce 
»  bel  Aflre  du  Ciel  ,  m'excuferont  fi  je 
»  n'affifte  à  leurs  facrifices.  Si  vous  fça- 
»  viez ,  Aride ,  ce  que  vaut  la  liberté, 
»  vous  diriez  qu'il  n'y  a  point  au  monde 
»  un  tréfor  qui  lui  (bit  égal.  Si  vous  me 
»  voyiez  forrir  de  ma  priibn  ,  vous  verriez 
»un  homme  qui  craint  la  fentinelle  de 
»  tous  les  coins  ,  &  tous  les  corps-de-gar- 
»  de  que  la  Loi  civile  a  établis  aux  Pla- 
»  ces  publiques.  Si  quelque  fonge  affreux  a 
»  troublé  mon  fommeil  ,  je  me  réfouds 
»  de  tenir  la  chambre,  &  de  me  barricader 
»  contre  la  violence  ,  &  de  faire  la  ronde 
»  toute  la  nuit  ;  enfin ,  Arifle  ,  tout  me 
»  fait  ombre,  tout  me  donne  des  foup- 
p  çons  épouvantables.  En  attendant  une 
»  meilleure  fortune,  je  demeurerai ,  Mon- 
»  fieur,  votre,  &c.  » 

Le  Recueil  entier  eft  dans  le  même 
goût ,  &  je  fuis  perfuadé  que  Balzac  , 
qui  travailloit  fes  Lettres  avec  tant  de 
peine  &  de  foin  ,  fut  infiniment  plus  fen- 
fible  à  cette  parodie  de  Ion  Ouvrage  fa- 
vori ,  qu'à  toutes  les  autres  fatyres  qu'on 
avoit  publiées ,  pour  lui  enlever  fa  Char- 
ge de  Grand  Epijlolkr  de  France  ^  dont 
il  étoit  fi  jaloux. 
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IL  Voici  une  autre  Remarque  de  M. 
l'Abbé  Joly ,  fur  cet  endroit  des  ATou~ 
veaux  Mémoires,  tome  V.  page  240, 
Quelques  éloges  qu'on  a' t  prodigues  à  Por- 
chères-Laugier ,  je  le  vois  occuper  une  pi a^ 
ce  peu  honorable  dans  la  Satyre  du  Temps 
à  Théophile ,  par  Befançan  _,  laquelle  fut 
imprimée  en  1  619,  à  la  fuite  des  Potfies  ds 
fon  compatriote  d'Efiernod, 

[  Je  vais  faire  par  ordre ,  dit  M.  V  Ab- 
bé Joly,  l'Hiftoire  de  l'embarras  que  m'a 
caufé  &  me  caufe  encore  cette  Satyre  du 
tems  à  Théophile,  Dans  mes  Remarques 
fur  Bayle  ,  à  l'article  de  Malherbe  ,  j'ai 
eu  occafion  de  parler  de  cette  pièce,  6c 
voici  en  quels  termes  je  me  fuis  exprimé. 
»  En  161p.  un  Auteur  très-obicur ,  ap- 
»  pelle  Befançon,  fît  imprimer  des  vers  « 
»  fous  le  titre  de  Satyre  du  tems  a  Théo- 
»  phile ,  &c.  » 

Depuis  l'imprefîlon ,  j'ai  écrit  ces  mots 
à  la  marge  de  mon  exemplaire  :  Y  Auteur 
de  cette  Satyre  efî  Courval  -  Sonnet ,  fans 
que  je  puiffe  me  fouvenir  précifément  en 
quel  endroit  j'ai  trouvé  cet  éclairciife- 
ment.  Autant  que  je  m'en  rappelle  l'idée, 
c'a  été  dans  la  Bibliothèque  du  Collège 
Mazarin  ;  ainfi  je  ne  fus  pas  furpris 
alfez  long-tems  après  cette  découverte, 
de  lire  ces  paroles  dans  la  Bibliothèque 
FrançoifedeM.  l'Abbé  Goujet,  toane  13. 
page  310. 
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»La  Réponfe  à  la  Contre- Satyre  „  par 
»  V Auteur  des  Satyres  du  mariage  ,  &• 
»  de  Timéthélie  ,  eft  aufli  en  profe  ,  & 
»n'eft,  de  même  que  la  défenfe  Apolo- 
»  gérique  ,  qu'une  invective  remplie  d'in- 
»  jure  ,  même  très  -  groflîeres.  Il  n'y  a 
»  que  la  Satyre  du  tems  qui  (bit  en  vers. 
»  Je  crois  que  le  Théophile  à  qui  elle  eft 
»  adreiVée,  eft  le  Poète  de  ce  nom.  M.  l'Ab- 
*bé  Jo\y  dans  (es  Remarques  fur  le  Diftion- 
»  naire  Critique  de  Bayle  ,  pages  y  1 8.  & 
S>JI5>.  cire  un  endroit  de  cette  Satyre , 
»  &  attribue  celle-ci  à  un  Auieur  très* 
*  obfcur ,  appelle  ,  dit  il  ,  Bejançon  :  il 
»  eft  sûr  qu'elle  eft  de  Courval- Sonnet.» 

J'acquiefçai  d'autant  plus  facilement  à 
cette  Critique  ,  que  j'avois  fait  la  même 
obfervation  avant  que  d'avoir  vu  ce  tome 
de  la  Bibliothèque  Françoife  ,  que  je 
dois ,  ainfi  que  les  précédens  ,  à  l'ami- 
tié dont  m'honore  le  içavant  Auteur. 
En  conféquence  ,  voici  comment  j'ai  re- 
touché ce  palfage  ,  dans  les  additions 
&  corrections  que  l'ai  faites  fur  mon 
Ouvrage. 

»  Tout  à  la  fin  de  l'article ,  j'ai  cité 
»  des  vers  contre  notre  Auteur  (  Malher- 
»  be  )  que  j'ai  attribués ,  d'après  M.  le 
»  Clerc  ,  à  un  Poète  nommé  Befançon. 
»//  tftfâr'a  dit  M.  l'Abbé  Goujet  dans 
»  fa  Bibliothèque  Françoife,  tome  14. 
»page  310.  que  cette  Satyre  efl  de  Cour- 
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>j  val-Sonnet*  La  remarque  eft  jufte ,  de 
»  je  l'avois  faite  moi- même  avant  que  d'a- 
»  voir  lu  ce  partage  de  M,  l'Abbé  Gou- 
»  jet  ;  mais  il  importe  peu  par  qui  la  vé- 
«ri.éfe  découvre.  L'Auteur  de  )a  Bi- 
»  bliothéque  Françoife  croit  que  Tfceflf* 
t>pkyleJ  à  qui  cette  Satyre  eft  adnjjee , 
r>  eft  le  Poète  de  ce  nom  :  il  n'en  faut  pas 
»  douter,  ce 

Après  avoir  lu  les  Nouveaux  Mémoi- 
res de  Littérature  ,  je  ne  puis  douter  que 
la  Satyre  du  tems ,  fi  elle  eft  de  Courval- 
Sonnet  ,  n'ait  d'abord  été  imprimée  en 
161$.  fous  le  nom  deBefançon.M.  l'Ab- 
bé Goujet ,  à  la  page  2  3  y  du  même  tome , 
fait  mention  d'un  Poète  François ,  ap- 
pelle Nicolas  Befançon.  J'ajouterai  deux 
partages  de  ce  volume  ,  qui  augmentent 
mon  embarras. 

»  Le  Baron  de  Fourquevaux  ,  félon 
»M.  Brofletté,  dit  l'Auteur  delà  Biblio-* 
^  thé  que  Françoife  J  tome  14.  page  109 . 
»  s'eft  fait  connoître  lui-même  par  un 
»  Recueil  de  Satyres,  qu'il  fit  imprimer 
»  en  1619.  avec  le  titre  à'EfpadonSa- 
»  tyrique  ,  6c  qui  fut  réimprimé  en  1 623. 
»  &  1 626,  fous  le  nom  du  Sieur  d'Efler- 
»  nod.  « 

»  M.  BroiTette  ,  ajoute  MA' Abbé  Gou- 
vjet  page  216.  a  foin  de  remarquer  dans 
»  fes  notes  ,  que  cet  ami  de  Régnier  eft 
»  lui-même  l'Auteur  de  quelques  Saty-, 
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*res  imprimées  fous  le  titre  à'Efpadon 
»Satyrique,  en  i6i$é  1623.  &  1626. 
»  Dans  la  première  Edition  on  mit  le  nom 
»  de  M.  de  Fourquevaux  à  ces  Poëfies. 
»  Dans  les  deux  autres  on  les  déguifa  , 
*>  je  ne  fçais  pourquoi ,  fous  le  nom  de 
»  Sieur  d'Efternod.  » 

Je  voudrois  avoir  le  tems  d'éclair- 
cir  cette  petite  difficulté  littéraire.  Per- 
fonne  n'eft  plus  capable  de  la  lever ,  que 
l'Auteur  des  Nouveaux  Mémoires  de  Lit- 
térature ,  qui  doit  avoir  part ,  aufli-bien 
que  moi ,  à  la  cenfure  polie  de  l'Auteur 
de  la  Bibliothèque  Françoife. 

Du  relie  je  ne  puis  être  du  fentiment 
de  M.  l'Abbé  Goujet ,  qui  penfe  ,  page 
3  12.  que  l'Auteur  de  la  Satyre  du  tems 
n'épargne  pas  fes  confrères  en  Poïfie,,  £r 
qu'il  n'a  mis  la  cenfure  qu'il  fait  des  Poètes 
fes  contemporains  *fur  le  compte  d' autrui , 
que  pour  en  parler  avec  plus  de  liberté.  Il 
me  femble  que  cet  Ecrivain  ne  fait  que 
rapporter  les  jugemens  qu'on  portoitfur 
les  Poètes  de  fon  tems  :  jugemens  qui  ne 
lui  faifoient  pas  grâce  à  lui-même. 

lis  difenty  quant  à  moi,  que  je  nai  point  d'étude  £ 
Que  tantôt  je  fuis  doux ,  &  tantôt  je  fuis  rude* 

Je  voudrois  bien  répondre  le  moins 
mal  qu'il  me  feroit  poiîible  à  la  trop 
bonne  opinion  qu'à  M.  l'Abbé  Joly  de 
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mes  connoiffances  dans  l'Hiftoire  Litté- 
raire ;  mais  outre  qu'elles  font  extrême- 
ment bornées ,  je  ne  fuis  pas  à  portée 
de  confulter  les  grandes  Bibliothèques , 
ce  qui  feroit  néanmoins  néceflaire  pour 
donner  les  éclaircirTemens  que  l'on  me  de- 
mande ici.  Tout  ce  que  je  peux  dire  fur 
la  queftion  propofée ,  c'eft  que  nonobf- 
tant  la  décifion  refpeétable  d'un  Sçavant 
auquel  je  fuis  attaché  ,  &  qui  m'honore 
de  ion  amitié ,  il  me  femble  qu'on  peut 
encore  attribuer  au  nommé  Beiançon  la 
Satyre  du  tems  à  Théophile.  Voici  fur 
quoi  je  me  fonde.  M.  l'Abbé  le  Clerc, 
dans  fes  Mémoires  pou*  fervir  à  Œijîoire 
des  Poïus  François-,  Ouvrage  manulcrit  qui 
eft  à  la  Bibliothèque  deS.lrenée  de  Lyon, 
dit  exprerfément  que  cette  Satyre  de  Be- 
fançon  fut  imprimée  en  iôip.  à  la  fuite 
des  Poëfies  de  Ion  compatriote  d'Efternod. 
Voilà  un  fait  pofitif ,  bien  circonftancié , 
&  fans  doute  on  ne  foupçonnera  pas  M, 
l'Abbé  le  Clerc  de  l'avoir  tiré  de  fon 
imagination ,  lui  qui  faifoit  une  étude 
particulière  des  livres  les  moins  connus 
&  fouvent  les  plus  négligés.  Il  cite  l'Ou- 
vrage, il  en  nomme  l'Auteur,  il  marque 
l'année  de  l'Edition  _,  <5c  ajoute  que  Be- 
fançon  étoit  compatriote  du  Sieur  d'Ef- 
ternod :  il  étoit  donc  bien  informé. 
M.  l'Abbé  Goujet  dont  on  m'oppofe  le 
témoignage ,  ne  paroît  pas  avoir  connu 
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l'Edition  des  Poëfies  du  Baron  de  Four- 
quevaux ,  ou  du  Sieur  d'Efternod,  pu- 
bliée en  1619.  &  à  la  fuite  de  laquelle  fe 
trouve  ,  félon  M.  le  Clerc  ,  la  Satyre 
du  teins  par  Befançon.  Ainfi  jufqu'à  ce 
que  quelqu'un  afïure  qu'il  a  confuké  cette 
Edition  ,  tk  qu'on  n'y  voit  point  la  pièce 
dont  il  s'agit,  je  me  croirai  en  droit  de 
foutenirque  M.  l'Abbé  le  Clerc  ne  s'eft 
pas  trompé.  Il  eft  vrai  ,  comme  l'obfer- 
ve  M.  l'Abbé  Goujet ,  que  la  Satyre  du 
temr  forme  la  dernière  pièce  d'un  Recueil 
de  Courval-Sonnet,  intitulé  :  Satyre  Mé- 
nippée  contre  les  Femmes  J  fur  les-poignan- 
tes  traverfcs  &  incommodités  du  mariage* 
Lyon,  in-SQ.  1623.  rnaisc'eft  précifé- 
ment  ce  qui  me  fortifie  dans  mon  opi- 
nion. J'ai  un  exemplaire  de  ce  Recueil ,' 
dont  M.  l'Abbé  le  Clerc  me  fit  prefenc 
un  peu  avant  fa  mort ,  &  où  il  a  écrit  au 
bas  de  la  Satyre  du  tems  à  Théophile  : 
»  cette  Satyre  eft  d'un  Auteur  peu  con? 
»  nu  ,  nommé  Befançon  3  &  avoit  déjà 
»  paru  en  1619.cc  Peut- on  fe  perfuader 
que  M.  le  Clerc  voyant  cette  Satyre  à 
la  fuite  de  l'Ouvrage  de  Courval  -  Son- 
net ,  eût  fait  une  pareille  remarque ,  s'il 
n'avoit  fçû  certainement  que  Befançon 
en  étoit  l'Auteur  ?  On  doit  encore  ob- 
ferver,que  Courval  eft  toujours  nommé 
au  commencement  ou  à  la  fin  de  chaque 
pièce  du  Recueil  ,  &  qu'il  n'a  pas  mis 
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fo'n  nom  à  celle  -  ci.  D'ailleurs  le  flyle 
en  efl  abfolument  différent.  CouryaJ  , 
fans  avoir  à  beaucoup  près ,  ni  le  feu  , 
ni  l'imagination  de  Ronfard  ,  ne  fembje 
s'erre  formé  fur  ce  vieux  Pcëte  que  pour 
en  emprunter  le  langage  Gothique.  Vous 
trouverez  page  8.  &  o.  delà  Satyre  Mé- 
pippçc  un  fiel  Hymetéen ,  une  neige  poiffar- 
de  i  unfucre  Abfynthkn  ,  le  Nopcïer  Hy- 
men *  l' Archer ot  vainqueur  ;  le  grand  Her- 
cules _,  ce  tiïè-Géant  Thebain,  Tout  l'Ou- 
vrage efl  plein  d'exprefîlons  fem'blables  : 
on  fe  croit  tranfporté  au  teros  de  Henri 
II.  L'Anonyme  au  contraire  tâche  d'i- 
miter ce  petit  nombre  de  Poètes  Tes 
contemporains  ,  dont  le  flyle  &  les  ma- 
nières commençoient.à  annoncer  les  beaux 
jours  de  la  Poëfie  Françoife.  Il  efl  infi- 
niment plus  doux  ,  plus  naturel ,  plus 
châtié  que  Courval.  Sa  Mufe  en  Fran- 
çois ne  parle  pas  Grec  &  Latin ,  &  même 
il  en  fait  gloire.  On  pourra  juger  de  fon 
caractère  par  les  traits  fuivans  :  il  s'adreffe 
à  Théophile. 

la  réputation  ,  que  ta  veine  féconde 
Par  l'aile  de  tes  vers  a  porté  par  le  monde , 
Le  bruit  de  ter.  humeur  qui  fiait  au  plus  cenjeur, 
Ta  Lonvet-fation  qui  nef:  rien  que  douceur  , 
Tafaçtn  de  parler,  ta  j 'ranch ije  &  Vtmphafe 
Que  ton  flyle  divin  fait  paroitre  en  fa  vhrafe  , 
Ton  efprit  qui  de  tout  parle  indifféremment , 
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Efprit  accompagné  du  plus  beau  jugement , 
Et  du  [en:  le  plus  net  dont  jamais  la  nature 
Prodigue   à  t' enrichir  orna  fa  créature* 
Efprit  hermaphrodite  ,  efprit  qui  fe  fait  voir 
Dans  Jes  dettes  écrits  vrai  Démon  dufçavoir. 
Cette  d'fcrétion  ,  qui  fait  que  ton  t'tfiime 
De  la  faveur  des  Grands  poffeffeur  légitime , 
Et  mille  autres  venus  ,  dont  un  décret  fatal 
lêrça  pour  toi  le  Ciel  de  t'être  libéral , 
Enf.n  m  ont  obligé  de  t'adr effet  ces  ligr.es , 
Encor  que  de  tes  y:ux  je  la  connoijfe  indignes , 
Et  qu'il  foit  tï<a'fé«nt  à  moi  petit  rimeur 
De  te  représenter  en  ces  vers  mon  humeur. 
Mais  forcé  du  défù  quej'a:  de  voir  la  trace  ? 
Qu'un  tas  de  rinuijjeurs  a  frayé  fur  Tarnaffe  , 
Ck.rn:T< gnons  avortés  des  humews  d'une  nuit , 
Que  Aljrne  &  l'ignorance  accouplés  ont  produit  : 
Honteux  ,  dis  -je  ,  de  voir  fon  onde  diaphane 
Jffouvir  les  chaleurs  de  leur  go  fier  profane  , 
De  remarquer  leurs  cas  en  fa  poudre  imprimés^ 
Qtti  deçà  ,  qui  delà  ,  confufément  fmés  , 
fat  pris  l'occafion  ,  &  le  terns  de  t  écrire 
Contre  ces  rimailleurs  pour  nous  donner  a  rire  ; 
Et  bien  que  je  te  fois  un  Auteur  inconnu, 
le  faire  voir  ma  veine  &  mon  efprit  à  nu  , 
Te  montrer  qu'en  mon  cœur  je  n'ai  point  de  réferve9 
Et  que  je  fuis  fans  plus  mon  caprice  &  ma  verve» 
Parle  à  majantaifie,  &  tache  feulement 
Qite  lefens  de  mes  vers  foit  pris  facilement, 
Que  mes  conceptions  de  chacun  foient  reçiitSy 
Comme  je  les  connois  facilement  conçues  ; 
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Et  fans  rien  emprunter  de  Grec  ni  de  Latin , 
D'Italien,  d'Efpagnol ,  &  moins  de  Florentin  y 
Sans  dérober  tf  autrui  figure  ni  méthode  , 
Suivant   mon  Cens   eommun  je  travaille    à  la 
mode ,  &ct 

Et  dans  un  autre  endroit,  où  il  parle 
du  jugement  que  l'on  portoit  fur  Ton  ftyle  : 

Ils  difent,  quant  à  moi ,  que  je  n'ai  point  d'étude  ; 
Que  tantôt  je  fuis  deux  ,  &  tantôt  je  fuis  rude, 

Courval,  Poète  orgueilleux  &  ridi- 
culement entêté  de  Ton  prétendu  mérite  , 
n'auroit  jamais  dit  qu'il  n'étoit  qu'un  pé- 
rir Rimeur,  &  un  auteur  inconnu  à  Théo- 
phile. Ses  Apologies  ne  font  qu'un  éloge 
perpétuel  de  fes  talens  poétiques ,  &  fa 
préfomption  va  jufqu'à  la  fatuité.  Jamais 
Courval  n'auroit  fait  dire  à  fes  Cenfeurs 
qu'il  riavoit  point  d'étude.  C'eût  été  un 
reproche  très-mal  fondé  ,  puifque  fa  profe 
&  fes  vers  prouvent  qu'il  fçavoit  le  Grec  , 
le  Latin  ,  l'Italien  ,  i'1  liftoire,  la  Mytho- 
logie ,  la  Jurifprudence ,  fans  parler  de 
la  Médecine  qui  étoit  fa  profefTion  :  aufîî 
fe  produit- il  toujours  avec  le  faite  &.  l'at- 
tirail le  plus  pédantefque.  Il  fe  plaint 
lui-même  (a)  d'un  de  fes  Critiques,  qui 

(a)  Réponie  à  h  contre -Satyre,  pag.  i3;; 


1 20  Nouveaux  Mémoires  cCHiftoire  1 
s'ctcit  moqué  du  fatras  d'érudition  qu'il 
a  prodigué  dans  fa  Satyre  Mènippée.  [J'ef- 
pere  en  bref,  dît-il ,  mettre  au  jour  mes 
Amov.rs  de  Francine  ,  où  tu  verras  les 
beautés  d'une  belle  &c  gdante  maiirelfe 
autant  mignardemem  que  doctement  dé- 
peintes. Alors  la  France  jugera  fi  mon 
ftyle  eft  autant  pédantefque  qu'effronté- 
ment tu  le  publie  ;  mais  peur  un  igno- 
rant &  écervelé  Maquereau  comme  toi 
qui  le  ravalle  ,  il  fe  trouvera  mille  beaux 
efprits  qui  l'honoreront  ,  &  en  feront 
état.]  Ajoutons  que  la  Satyre  du  tems  finit 
par  ces  quatre  vers  : 

Reçois  diferettetnent  les  fruits  de  mon  pouvoir , 
Et  ne  rnaceufe  point  avant  que  de  me  voir  : 
Reçois  -  les ,  The  phile ,  attendant  que  ma  plume 
D'un  plus  noble  travail  enrichijfe  un  volume. 

Ce  difeours  défigne,  ce  me  femble, 
un  Ecrivain  qui  n'avoit  point  encore  pu- 
blié rien  de  bien  confidtrable  ;  cependant 
les  Poëfles  de  Courval  avoient  déjà  paru 
zrt-8°.  en  1622.  &  ce  n'étoit  même 
qu'une  féconde  Edition.  Je  le  répète  , 
aucun  trait  de  la  Satyre  du  tems  ne  peut 
convenir  à  ce  Poète  Médecin  ;  &  fi  elle 
fe  trouve  à  la  fin  de  fes  (Euvres ,  c'efl 
une  addition  de  l'Imprimeur,  déterminé 
fans  doute  par  une  efpece  de  conlormité 
qu'il  y  a  entre  cette  pièce  &  les  autres  qui 

compofent 
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oompofent  ce  Recueil.  C'eft.  ainii  qu'à  la 
fuite  des  (Euvres  de  Théophile,  Edition 
de  Lyon  in- 12.  1677.  on  a  mis  la  Soli- 
tude de  Saint  Amant.  J'ai  une  Edition 
de  Régnier  in- S  \  Rouen  1625*.  dans  la- 
quelle il  y  a  un  grand  nombre  de  pièces 
anonymes,  qui  ne  font  pas  même  diflin- 
guées  de  celles  de  ce  Poète  fatyrique. 
Je  pourrois  citer  vingt  exemples  ferubla- 
b!es  ;  &  pour  conclure  cette  obfervation  , 
je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  jufqu'ici  de  bon- 
nes preuves  que  Courval  foit  l'Auteur  de 
la  Satyre  du  ums  ,  &  qu'il  faille  enlever 
cette  pièce  à  Befançon  ,  à  qui  elle  eft  at- 
tribuée par  M.  le  Clerc. 
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ARTICLE   VII. 

lilémoire  fur   les  Sabéens   modernes  , 

vulgairement  appelles  J  les  Chrétiens 

de  Saint  Jean, 

LEs  Sabéens  de  F  Arabie  Heureufe 
paifent  communément  pour  une  des 
premières  Nations  qui  le  foient  appliquées 
à  l'étude  de  la  Philofophie  ,  &  on  croit 
même  que  leur  Secte  fiorilfoit  du  tems 
d'Abraham  {a).  On  leur  reproche  d'a- 

(a)  Les  Sabéens  Ce  vnntoient  de  tirer  leur  nom 
&  leur  origine  d'un  prétendu  iabius ,  fils  de  Sech, 
Tome  VU,  F 
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voir  donné  naifiance  à  l'Idolâtrie,  par 
le  culte  qu'ils  rendoient  au  Soleil ,  à  la 
Lune  ,  aux  Etoiles.  On  ajoute  qu'ils 
immoloient  un  Dieu  chaque  jour  ,  & 
changeoient  de  Divinités  tous  les  mois; 
qu'ils  offroient  des    facrifices    aux  mau- 

Quelques  Sçavans  les  font  venir  des  Chaldéens , 
d'autres  des  Perfes  ;  &  le  chef  de  leur  frde  eft 
appelle  diverfement ,  Zaradfchat,  Tafchmurat, 
Nazarib  ,  Javan  ,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  des  dogmes  &  des  ufjges  at- 
tribués à  cène  Nation  ,  on  peut  confulter  entr'- 
autres  , 

Pococh,  Spécimen  Hijlorix  Arabica,  pag.  138» 
&  feq. 

Hottinger ,  Hijloria  Orientait/  ,  lib.  I  V.  c. 
VIII. 

Spencer ,  de  Legibus  Hebrœorum  Rltualibm  , 
lib.   II. 

C'eft  celui  qui  eft  entré  dans  de  plus  grands 
détails  lur  l'origine  &  les  fentimens  des  Sabe'ens. 

Stanley,  Hijloria  Phtlofophia  Orientait*,  A  m/1. 
1690.  in-  8°.  Jean  le  Clerc  a  traduit  de  l'An- 
glois  en  Latin  cette  partie  de  VHiJloire  de  la  Phi- 
lojophie ,  par  Thomas  Stanley ,  neveu  du  Cheva- 
lier Marsham. 

Thomas  Hyde  ,  Hijloria  Religivnis  veterum 
Terjarum,  lib»  I. 

Prideaux,  Hiftoire  des  juifs,  tom.  I.  pag.  yi, 
Edit.  de  Bafle  ,  1715» 

Tous  ces  Auteurs  font  généralement  eftimés. 

M.  de  Beauiobre  (Bibliothèque  Germanique, 
tom.  XXIV.  pag.  61.  )  cite  une  Diiièrtation 
de  Tnbbechovius  ,  de  Philofophia  Morum  inter 
larbaros  pracipuè  Orientales  ,  dans  laquelle  il  y 
a  un  ailez  long  chapitre  de  Philofophiâ  Mcrali 
Sabiorum, 
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vais  Génies  ;  qu'ils  adcroient  des  Simu- 
lacres   confacrés    avec    des   cérémonies 
magiques  fous   certaines    Conftellations. 
Enfin   on  a  prétendu  prouver  que  leur 
Religion  étoit  un  mélange  fucccfiîf  des 
rêveries  des  Chaldéens ,  des  Perfes  ,  des 
Egyptiens ,  des  Gnoftiques ,  d.-s  Mani- 
chéens, des  Juifs  Cabbaliftes,  des  Pytha- 
goriciens &  Platoniciens  modernes. Tout 
ce  que   l'on    en   dit    paroît    néanmoins 
fort  douteux,  dès  qu'on  eft  obligé  de  s'en 
rapporter  uniquement  à  quelques  Auteurs 
Juifs  &  Arabes,  qui  vivoient  long-tems 
après  que  l'ancien  Sabaïfme  ne  fubfiftok 
plus.  Et  c'eft  à  quoi  n'ont  peut-être  pas 
fait   aHez  d'attention  nos  Critiques   du 
dernier  fiécle  ,  trop  fidèles   copiftes  de 
ces  Auteurs  fufpeéts ,  entr'autres  de  Moïfe 
Maimonide  ,    qui   dans  fon  Abrégé  de 
la  Théologie   des  Juifs  ,   intitulé  (  a  ) 

(a)  Il  étoit  ne  à  Cordoue  en  Efpagne  ,  en 
1131.  félon  M.  E  inage ,  &  fut  Difcipie  d'A- 
verroë;,  le  Commentateur  d'Ariftote.  On  l'ac- 
cule de  s*être  fait  Mafulman  en  Efpagne  ;  mais 
il  diibit  qu'il  y  avoit  été  contraint  :  que  par  con- 
1  "jquent  il  n'y  avoit  nul  péché.  Il  a  laiflé  un  affèz 
grand  nombre  d'Ouvrages ,  que  les  Juifs  admi- 
rent, Se  que  les  Chrétiens  ne  méprifent  pas.  Son 
Moreh  Kevochim  ou  Nebochim,  qu'il  cempofa  ea 
Arabe  ,  fut  traduit  en  Hébreu  du  vivant  même 
de  l'Auteur ,  par  Samuel  Aben-Tybbor. ,  Juif  Ef- 
ol  ;  &.  Buxtorf  le  fils  en  a  donné  une  Tra- 
duction Latine  ,  in  -  40.  Bufle  ,  1619* 
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Morch  Nevochim  ,  s'eft  beaucoup  étendu 
fur  les  Sabéens.  Quelque  peu  de  con- 
noifiance  qu'on  ait  de  leur  Hiftoire  ,  on 
s7apperçoitaifément  que  le  récit  qu'en  fait 
ce  Rabbin  eft  mêlé  de  fables ,  Se  n'a  d'au- 
tre appui  que  certains  livres  apocryphes , 
probablement  fabriqués  par  desMahomé- 
tans  fuperfiitieux  ,  ou  plutôt  par  des  im- 
pofleurs  qui  mettoient  à  ces  livres  les 
noms  des  premiers  Patriarches  :  fecret 
infaillible  pour  faire  des  dupes ,  &  pour 
entretenir  l'ignorance  &  la  crédulité. 

On  devroit  encore  obferver,  que  le  culte 
des  Aftres  &  des  Statues  qui  les  -repré- 
ientoient  ayant  infecté  l'Orient  &  l'Oc- 
cident ,  toutes  les  Nations  qui  recevoient 
ce  culte  étoient  compriies  fous  le  nom  gé- 
néral de  Sabéens  ;  c'en1  du  moins  ce  qu'al- 
lure Maimonide  ,  &  d'après  lui  M.  Pri- 
deaux  (a).  Or  quand  même  nous  fuppo- 
ferions  que  les  Hiftoriens  du  Sabaïime 
n'ont  pas  donné  dans  le  fabuleux  ,  la  dif- 
ficulté feroit  toujours  de  fçavoir.  s'ils  n'ont 
pas  attribué  aux  Sectaires  de  l'Arabie 
toutes  les  erreurs  &  toutes  les  extrava- 
gances des  autres  Peuples,  qui  portoient 
également  le  nom  de  Sabéens. 

Quoiqu'il  en  foit ,  puifque  plufieurs  de 
nos  Sçavans  font  perfuadés  que  les  relies 
de  ces  anciens  Idolâtres  fubfillent  encore 

(a)  Hiftoire  des  Juifs  3  tom.  I.  png.  31^,  & 
luiv. 
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fous  le  nom  de  Chrétiens  de  Saint  Jean 
(  a)  ,  je  vais  tâcher  de  faire  connoître  ces 
prétendus  Chrétiens ,  qui  tormoient  une 
Secte  des  plus  bizarres  &  des  plus  ridi- 
cules qu'on  ait  jamais  vues.  Le  détail  de 
leurs  coutumes  &  de  leurs  fuperftitions 
fut  envoyé  j  il  y  a  environ  120  ans  ,  à 
la  Congrégation  de  la  Propagande  ,  par 
le  Père  Ignace  de  Jefus  ,  Carme  déchauf- 
ie ,  ck  Millionnaire  célèbre ,  d'autant 
mieux  inilruit,  qu'il  avoit  confulté  les 
livres  mêmes  des  Sabéens.  Jefuivrai  exac- 
tement l'extrait  de  Ton  Mémoire  ,  qu'un 
de  Tes  Confrères ,  le  Père  Philippe  ,  nous 
a  confervé  dans  fes  Voyages  d'Orient  : 
Ouvrage  eftimable  (b),  mais  confonde 
avec  une  infinité  d'autres  qu'on  ne  lit 
prefque  plus. 

Les  Sectaires  dont  il  eft  ici  queftion  , 
faiibient  autrefois  partie  des  Habitaus  de 
l'Arabie  heureuse  ,  de  la  Perfe  ,  de  la 
ChakLéç;  &  comme  il  y  avoit  beaucoup 

(a)  Quelques  Sçavans  croient  que  ces  Chré- 
tiens fondes  reftes  i^es  Gnofliques,  ou  des  Ma- 
nichéens*, &  leur  opinion  me  femble  préférable 
à  ce! le  oui  en  fait  des  iucceiîeurs  des  premiers 
Sabc'cns.  Ce  qu'il  y  a  dafsûré  , c'eft  que  bien  1  jin 
d'être  venus  le  l'Arabie,  comme  en  le  croit  com- 
munément ,  ils  ne  s'y  font  établis  que  plu  fleurs 
ficelés  après  que  leur  frde  étoit  formée  dans  la 
Paleftine.  Ce  Mémoire  le  prouve  évidemment, 

(b  )  7w-fc°.  Lyon,  1651.  C'eftuneTrailuction 
du  Lutin  ,  faite  foui  les  yeux  de  l'Auteur. 
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de  conformité  entr'eux  &  les  Chrétiens 
établis  à  Babyionc  (#)  ,    on  défignoit 
les  uns  &  les  autres  fous  le  nom  commun 
de  Chaldéens  ou  de  Syriens.    Mais  les 
premiers  s'étant  fouflraits  de  l'obéiffancc 
du  Patriarche  de  cette  Ville  vers  le  mi- 
lieu du  XV.  fiécle  5  abandonnèrent  le  nom 
&  la  créance  de  leurs  compatriotes ,   & 
depuis  ce  tems  -  là  ils  font  qualifiés  diver- 
iement  par  différentes  Nations.  Les  Ara- 
bes &  les  Perfans  les  appellent  Sobbi  , 
d'où  eft  venu  peut-  être  le  nom  de  Sabéens, 
que  nous    leur  donnons  en  Europe.  Ils 
fe  nomment  parmi  eux  &  dans  leurs  li- 
vres ,  Mendai  ,    &  quelquefois  Mendat 
Jaia  ,  c'eft-à-dire ,  Difciple  ,  ou  Secta- 
teur de  Jean-Baptifte  ;  &  les  Portugais 
les  appellent  Chrétiens  de  Saint  Jean,  par- 
ce qu'ils  prétendent  avoir  reçu  de  ce  Saint 
Précurfeur  leur  foi ,   leurs  écrits  ,   leurs 
cérémonies,  leurs  ufages ,  en  un  mot  tout 
ce  qu'ils  ont. 

Quoique  cette  Nation  ait  perdu  depuis 
long- tems  fes  anciens  livres ,  ainfi  que  je 
l'obferverai  plus  bas ,  il  eft  allez  vraifem- 
blable  qu'elle  tire  fon  origine  des  Peu- 
ples que  Saint  Jean  baptifoit  fur  les  bords 
du  Jourdain  ;  le  nom  qu'elle  porte ,  fes 

(a)  Ceft  la  nouvelle  Babylone  ,  autrement 
Bagdat  ,  fîtuée  fur  la  rive  orientale  du  Ti^re  , 
vis -à-  vis  de  l'ancienne  Séleucie  ,  qui  étoit  fu? 
la  rive  occidentale  de  ce  même  fleuve. 
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coutumes ,  Tes  traditions  &  d'autres  con- 
jectures ,  femblent  du  moins  le  perfuader» 
En  effet  le  nom  de  Chrétien  &  celui 
de  Baptifé  font  fynonimes  dans  l'O- 
rient ;  &  dire  d'un  homme  qu'il  a  em- 
b rafle  le  Chriftianifme ,  c'eft  exprimer  en 
termes  équivalens ,  qu'il  a  reçu  le  bap- 
tême. Nous  en  avons  un  exemple  dans  les 
Peuples  des  Indes  Orientales  ,  qu'on 
n'appelle  ordinairement  Chrétiens  de 
Saint  Thomas ,  que  pour  faire  entendre 
qu'ils  tiennent  leur  nom  &  leur  foi  de 
cet  Apôtre.  Par  une  raifon  femblable , 
on  peut  conjecturer  que  les  Chrétiens 
de  Saint  Jean  font  ainfi  nommés ,  à  caufe 
que  leurs  ancêtres  étoient  du  nombre  des 
Juifs  qui  furent  baptifés  par  Saint  Jean. 
Ajoutons  qu'un  de  leurs  principaux  ufages 
eft  d'imiter  le  Saint  Précurfeur  dans  fa 
manière  d'adminiftrer  le  Baptême  :  car 
comme  on  ne  lit  point  qu*il  Tait  conféré 
ailleurs  que  fur  les  rives  du  Jourdain  ,  de 
même  ces  Chrétiens  ne  baptifent  jamais 
que  dans  de  l'eau  courante  ;  &  ils  célè- 
brent tous  les  ans  une  Fête  qu'ils  nomment 
Haid  Pençia  ,  c'eft-à  dire ,  la  Solennité 
des  cinq  jours  ,  durant  laquelle  ils  accou- 
rent tous  vers  leurs  Schec  ,  ou  Prêtre  , 
qui  les  baptife  dans  quelque  rivière. 
Enfin  ils  ont  pour  Saint  Jean  une  dévo- 
tion extraordinaire  ,  ck  qu'on  leur  a  vrai- 
femblablement  infpirée  de  père  en  fils  : 
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dévotion  mêlée  de  traditions  fabuleufes; 
&  même  fi  puériles  ,  qu'ils  difent  qu'en 
Perfe,  proche  de  la  Ville  de  Sciufter, 
il  y  a  une  maifon  au  milieu  d'un  champ  , 
dans  laquelle  repofe  le  corps  de  ce  Saint 
Prophète  _,  &  d'où  fort  un  certain  fleu- 
ve ,  qu'ils  croient  n'être  autre  que  le  Jour- 
dain. 

Si  l'origine  de  ces  Chrétiens  eft  telle 
qu'on  vient  de  le  conjecturer,  il  en  re- 
faite conformément  à  leurs  traditions  , 
qu'ils  ont  habité  autrefois  les  mêmes 
lieux  que  leurs  prédécefleurs  établis  dans 
la  Paleftine,  aux  environs  du  fleuve  où 
ils  avoient  été  baptifés.  Le  gros  de  la 
Nation  y  fubfifta  paifiblement  jufqu'au 
VII.  fiécle  ,  que  la  Seéle  de  Mahomet 
s'étant  élevée  6c  rendue  redoutable  à 
toute  l'A  fie,  par  fes  ufurpations  &  fes 
brigandages  ,  ils  crurent  devoir  s'expa- 
trier ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 
violence  &  de  i'opprefiion  ;  toutefois 
le  fort  de  ces  mifcrables  fugitifs  n'en  fut 
pas  plus  heureux,  &  leurs  nouvelles  ha- 
bitations devinrent  bientôt  la  proie  d'un 
ennemi ,  dont  rien  n  etoit  capable  d'arrê- 
ter la  furie  ni  les  progrès.  Ainfi  forcés 
de  gémir  fous  une  tyrannie  qu'ils  ne  pou- 
voient  déformais  éviter  ,  ils  relièrent  dif- 
perfés  dans  les  terres  ufurpées  par  leurs 
perfecuteurs.  Us  prérendent  néanmoins 
qu'avant  leur  difperfion,  Mahomet  donna 
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un  refcrkj  par  lequel  il  défendait  à  les 

fucceileurs  de  les  opprimer  ;  mais  ces 
Infidèles  n'y  eurent  aucun  égard  ,  6c 
pendant  plufieurs  fiécles  L'Hiftqire  des 
Chrétiens  de  Saint  Jean  ne  fut  qu'une 
fuite  d'amertumes  &  de  tribulations.  Par-1, 
mi  leurs  principaux  Tyrans  ,  ils  comp- 
tent Abubecker,  beau-pere  de  Mahomet, 
&  premier  Calife  ;  Omar ,  fon  fiicceiieur , 
célèbre  par  la  rapidité  &.  la  grandeur  de 
fes  conquêtes;  Othman  ou  Oiman ,  &  le 
fameux  Tamerlan  ;  après  quoi  ils  tom- 
bèrent fous  la  domination  d'un  certain 
Mandil,très-  expert  dans  la  magie.  Celui- 
ci  eut  un  fils  nommé  MulTa  ,  &.  un  ar- 
riere-neveu  appelle  Mobarech,  qui  avant 
chailé  les  enfans  de  fon  oncle ,  envahit 
le  Royaume,  &  le  déclara  l'ennemi  im- 
placable des  Chrétiens  de  Saint  Jean.  Il 
fît  tous  fes  efforts  pour  les  exterminer  , 
ruina  leurs  Eglifes,  brûla  leurs  livres,  &. 
exerça  fur  toute  la  Nation  les  plus  hor- 
ribles cruautés.  Ceux  qui  purent  échap- 
per d'une  fi  fanglante  perfécution  ,  fe  ré- 
fugièrent dans  les  contrées  voifines ,  où 
ils  iont  préfentement  ailujettis  à  différens 
Souverains.  Il  y  en  a  beaucoup  à  BaiTo- 
ra ,  dans  l'Arabie  déferte  ,  6c  aux  en- 
virons de  Bagdat ,  fous  la  dépendance 
du  Grand -Seigneur  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  a  fixé  fa  demeure  dans  les  prin- 
cipales Villes  du  Chufiftan  (  Provir.ee  du 
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Royaume  de  Perfe  )  ,  telles  que  Daure- 
ca  ,  Harvife  ,  Sciufter ,   Deipul  ,  Rhu- 
mel  ,  Minao  ,  Calafabad  ,  ckc. 

Ce  peuple  ainfi  difperfé  efi  très- 
pauvre  j  ôc  la  plupart  n'ont  d'autre  pro- 
feflion  que  celle  d'Orfèvre  ,  de  Serrurier, 
ou  de  Menuifier.  C'eft.  néanmoins  autant 
par  choix  que  par  nécefïité  ,  qu'ils  exer- 
cent les  Arts  méchaniques  :  car  ils  au- 
roient  beaucoup  de  penchant  pour  le  com- 
merce ;  mais  ils  craignent  avec  raifon 
que  s'ils  vendent  à  s'y  enrichir  ,  ils  ne 
fuiTent  expofés  fans  ce(îe  aux  avanies  ôc 
aux  violences  des  Mahométans ,  qui  les 
tiennent  fous  un  dur&  râcheux  efclavage. 

Au  refte  il  eft  facile  de  juger  par 
leurs  coutumes  extravagantes  &  contrai- 
res au  Chriftianifme  ,  que  quoiqu'ils  fe 
difent  Chrétiens,  ce  titre  ne  leur  con- 
vient nullement.  Des  fept  Sacremens  de 
l'Eglife ,  il  y  en  a  trois ,  la  Confirma- 
tion ,  l'Extrême  -  Onction  6k  la  Péniten- 
ce, dont  ils  ne  femblent  pas  avoir  jamais 
connu  ni  le  nom  ni  l'effet.  Quelques-uns 
d'entr'eux  aiTurent  néanmoins  qu'ils  fai- 
foient  une  confeffion  particulière  &  quel- 
quefois générale  à  leurs  Prêtres  ;  mais 
d'autres  en  plus  grand  nombre  foutien- 
nent  que  cela  efi:  faux,  &  avouent  ingénue- 
ment  qu'ils  n'ont  jamais  eu  l'ufagc  de  la 
Confection.  A  l'égard  des  autres  Sacre- 
mens, leBap:ême,  l'Eucliariflte ,  l'Or- 
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dre  &  le  Mariage  ,  il  eft  vrai  que  de 
tout  tems  la  pratique  en  a  fubfifté  parmi 
eux  ;  mais  la  manière  dont  il  les  confe- 
rent  eft  fi  différente  de  celle  des  Catho- 
liques j  qu'il  fufrit  de  l'examiner  fuperfi- 
ciellement ,  pour  être  convaincu  que  ce 
ne  font  des  Sacremens  qu'en  apparence  , 
&  fans  aucune  réalité. 

Premièrement  le  Baptême  ne  s'ad- 
miniftre  chez  eux  que  le  Dimanche  , 
quand  même  celui  qui  doit  le  recevoir 
feroit  en  danger  de  mort.  Le  lieu  où 
ils  le  donnent  n'eft  ni  maifon  ni  Eglife , 
mais  le  rivage  de  quelque  fleuve;  i'eau 
de  ce  même  fleuve  en  eft  la  matière,  ôc 
les  paroles  que  je  rapporterai  dans  un 
moment ,  en  font  la  forme.  L'enfant  que 
l'on  veut  baptifer  eft  porté  par  un  homme 
ou  une  femme ,  accompagnés  de  quel- 
ques perfonnes,  &  du  Prêtre  qui  doit  faire 
la  cérémonie.  L'orfqu'jls  font  au  bord  du 
fleuve  ,  celui  qui  tient  l'enfant  entre 
dans  l'eau  juiqu'aux  genoux  :  le  Prêtre 
étant  debout  fur  le  rivage ,  lit  certaines 
chofes  dans  un  Rituel,  &  enfuite  il  jette 
par  trois  fois  de  l'eau  fur  l'enfant ,  &  ré- 
pète autant  de;  fois  ces  paroles  :  Ref- 
cem-in  Edai  Rabbi  cadmai  nocrai  min  ha* 
Ime  ednure  ir.tiri  Edelavi  colleon  ovadi  ; 
ce  qui  lignifie  :  Au  nom  du  Seigneur 
premier  dernier  du  monde  du  Par.: 
plus  haut  que  toute  hauteur  ,  Créa    .  t  di 
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toutes  chofes.  Ayant  prononcé  ces  mots  * 
il  lit  encore  quelque  chofe  du  même  livre  ; 
on  plonge  l'enfant  dans  l'eau  ,   &  on  le 
reporte  à  la  maifon. 

Le  facrifice  de  ia  Méfie  n'eft  prefque 
plus  en  uiage  parmi  eux  ,  depuis  que 
leurs  Eglifes  ont  été  détruites ,  &  leurs 
livres  brûlés.  Toutefois  iorfqu'ils  le  cé- 
lèbrent ,  ce  qui  fe  fait  en  récitant  quel- 
ques prières ,  &  fans  prononcer  les  pa- 
roles de  la  Confécration  «  ils  fe  fervent 
au  lieu  d'Hoftie  d'un  petit  pain  compofé 
de  farine  ,  de  vin  &  d'huile  ,  dont  le 
Prêtre  confomme  une  partie,  &  le  refte 
fe  diftribue  aux  affiflans.  Le  vin  qu'ils  y 
emploient  eft  exprimé  de  quelques  raifins 
fecs  humectés  avec  de  l'eau  ;  &  c'eflr 
avec  le  même  vin  qu'ils  paitrifîent  leur 
prétendu  pain  Euchariftique, 

D'ailleurs  ils  font  tombés  dans  un  fi 
étrange  aveuglement  ,  qu'ils  fcmblent 
avoir  fubftitué  à  nos  redoutables  myfte- 
res  le  ridicule  &  fuperftitieux  facrifice 
de  la  poule  &  du  bélier.  Le  pouvoir 
d'immoler  ces  deux  animaux  eitenfi  gran- 
de confidération  parmi  eux  3  que  leurs 
Prêtres  le  le  font  réfervé  à  i'exciufion  de 
toute  autre  perfonne  ,  &  que  même  celui 
qui  n'eft  pas  né  dune  mère  vierge ,  lorf- 
qu'elîe  fe  maria  ,  ne  peut  ni  n'oieroit  en- 
treprendre cette  importante  cérémonie, 
îl  eft  encore  moins  licite  aux  femmes  de 
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s'en  mêler  ;  &  quand  on  demande  aux 
Sabéens  fi  elles  peuvent  tuer  la  poule  , 
ils  s'étonnent  d'une  pareille  queilionfi  ab- 
furde  ,  &  n'y  répondent  que  par  des 
éclats  de  rire  ,comme  pourraient  raire  des 
Catholiques  à  qui  l'on  demandcroit  (i 
les  femmes  ont  le  pouvoir  cte  cé'ébrer 
la  Metîe.  Or  voici  leur  manière  d'y  pro- 
céder. Le  Prêtre  qui  doit  exercer  la 
fonction  de  Sacrificateur  ,  quitte  fes  ha- 
bits  de  féculier  ,  prend  un  caleçon  blanc 
avec  une  ceinture  par-deflus ,  le  couvre 
la  tête  d'un  linge  dont  le  bout  defcend 
fur  l'épaule  gauche;  fe  met  au  col  une 
ferviette  en  raçon  d'étole  ,  avec  une  ban- 
delette de  toile;  &  marche  ainfi  grave- 
ment au  lieu  où  la  poule  doit  ê:re  immo- 
lée. Il  commence  par  la  plonger  dans 
l'eau ,  lui  lave  foigneufement  le  bec  & 
les  pieds  ;  après  quoi  tourné  vers  l'O- 
rient ,  il  la  faifit  d'une  main ,  &:  de 
l'autre  lui  coupe  la  gorge  avec  un 
couteau  ,  &  ne  l'abandonne  point  tant 
que  le  fang  coule  ;  mais  ayant  les  yeux 
fixés  au  Ciel,  comme  s'il  étoit  ravi  en 
extafe  ,  il  repère  en  fa  langue  :  Au  nom 
de  Dieu  mifericor  dieux  ,  que  cette  chair 
fo'it  pure  Gr  n:tte  pour  tous  ceux  qui  en 
mangeront.  La  n,ême  chofe  s'obferve  dans 
le  iacrifice  du  bélier  ;  fi  ce  n'efl:  qu'au- 
paravant ils  baiaven:  bien  la  place  où  il 
doit  être  égorgé ,  la  couvrent  de  rameaux 
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de  palmier ,  &  ayant  étendu  le  bélier  fur 
ces  rameaux ,  ils  l'y  tuent  :  folennité  à  la- 
quelle la  plupart  de  ces  Chrétiens  accou- 
rent ,  comme  à  quelque  grand  &:  folennel 
facriflce. 

Il  eft  encore  certain  que  le  Sacrement 
de  l'Ordre  ne  Te  trouve  point  parmi  eux. 
La  manière  dont  ils  confèrent  i'Epifco- 
pat  &  la  Prêtrife  ,  le  prouve  évidemment. 
Lorfque  l'Evêque  eft  mort  .,  tous  les  Prê- 
tres qu'ils  appellent  Canfeures ,  &  les  prin- 
cipaux du  peuple  s'arTemblent  ;  ils  choi- 
fiifent  entre  les  fils  du  défunt  ,  ou  s'il 
n'en  a  point ,  le  plus  proche  de  Tes  -pa- 
ïens quiparoît  le  mieux  inftruit  de  leurs 
cérémonies.  Ils  récitent  fur  lui  quelques 
prières,  &  fans  autre  ordination  ou  con- 
sécration, il  eft  reconnu  pour  Evêque. 
C'eft  de  la  même  façon  que  l'Evêque  or- 
donne fes  Prêtres.  Il  fe  contente  de  faire 
fur  eux  certaines  prières  pendant  fepc 
jours  confécutifs  :  de  leur  coté  tout  fe 
réduit  à  jeûner  ce  tems-là  &  à  dire  quel- 
ques Oraifons  ;  mais  nul  ne  peut  parve- 
nir à  l'Epifcopat ,  s'il  n'eft  de  race  Sacer- 
dotale ,  &  fils  d'une  Vierge  lorfquelie  fe 
maria.  Tous  ces  Evêques  &  ces  Prêtre? 
fe  marient  comme  les  autres ,  &  n'en  font 
diftingués  ni  par  l'habit,  ni  par  quoi  que 
ce  foit;  excepté  qu'après  avoir  perJu 
leur  première  femme  ,  ils  ne  peuvent  pafler 
à  de  fécondes  noces  qu'avec  une  vierge» 
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Une  des  principales  raifbns  qui  leur  fait 
obferver  inviolabiement  cette  coutume  r 
eft  que  les  Prêtres  regardent  comme  im- 
monde <k  impur  tout  ce  qui  a  été  touché 
ou  mis  à  quelque  uiage  par  les  autres  , 
encore  qu'ils  foient  de  leur  Nation. 

Voyons  à  prélent  les  cérémonies  de 
leurs  mariages.  Tous  les  Conviés  ,  avec 
l'époufe  &  le  Prêtre ,  s'aflemblent  dans 
la  maifon  de  Tépoufe ,  &  le  Prêtre  s'ap- 
prcchant  de  l'époufe  qui  eft  afîife  fous 
un  pavillon  ,  lui  demande  il  elle  eft  vier- 
ge ;  fi  elle  répond  qu'oui  ,  il  lui  en  fait 
prêter  le  ferment.  Il  rejoint  les  affiftans , 
&  envoie  fa  femme  accompagnée  de  quel- 
ques autres  à  l'époufe  ,  pour  fçavoir  fi 
elle  a  dit  la  vérité.  Dès  que  l'épreuve 
eft  taite ,  la  femme  du  Prêtre  revient; 
&  fi  elle  l'a  trouvée  vierge,  elle  en  prête 
auffi  le  ferment.  Alors  le  Miniftre  ,  l'é- 
poux &  l'époufe  vont  à  la  plus  pro- 
chaine rivière  ;  l'époux  entre  le  premier 
dans  l'eau,  &:  le  Miniftre  lui  donne  le 
Baptême' avec  les  cérémonies  que  j'ai 
rapportées  ci-deiTus.  Il  baptife  enfuite 
l'époufe  ,  &  ainfi  mouillés  &  rebaptifés , 
ils  retournent  tous  deux  vers  la  maifon  ; 
mais  un  peu  avant  que  d'y  arriver,  l'é- 
poux prend  l'époufe  par  la  main  ,  &:  ils 
vont  &  reviennent  fcpt  fois  depuis  ce  lieu 
tufqu'à  la  porte ,  luivis  du  Prêtre ,  qui 
lit  quelque  chofe  de  fon  livre.  Le   fer-- 


ïz6  Nouveaux  Mémoires  à'Hiftoirt* 
tiéme  tour  étant  achevé ,  il  rentrent  dars 
la  maifon  tous  le  pavillon;  où  l'époux  oc 
Fépoufe  fe  mettent  dos- à-dos  :  le  Prêtre 
lifant  toujours  dans  ion  livre ,  leur  joint 
trois  fois  leurs  têtes  l'une  à  l'autre  ;  après 
quoi  il  ouvre  fon  livie  des  forts  ou  divi- 
nations, y  choifit  le  jour  qu'il  croit  être 
propre  &  tortuné  pour  conlommer  le  ma- 
riage ,  &  l'annonce  aux  nouveaux  mariés. 
Si  dans  la  viiîte  que  l'on  fait  de  l'épou- 
fe,  on  juge  qu'elle  ne  foit  pas  vierge, 
comme  cela  arrive  quelquefois ,  il  eft  im- 
poftible  d'engager  les  Evêques  à  en  faire 
le  mariage.  Ils  envoient  néanmoins-  un 
Prêtre  du  fécond  ordre  pour  le  célébrer. 
De-là  vient  que  tous  ceux  quife  marient, 
fouhaitent  ardemment  que  la  cérémonie  fe 
faiïe  par  le  miniftere  des  Evêques ,  & 
qu'ils  regardent  comme  un  deshonneur 
d'être  époufés  par  un  fimple  Prêtre.  Parmi 
ces  Mimftres  ,  les  uns  font  deftinés  aux 
mariages  des  veuves ,  &  les  autres  à  ceux 
des  vierges.  C'eft  un  grand  péché,  félon 
eux ,  qu'une  femme  fe  marie  n'ayant  pas 
fa  virginité  ;  &  quiconque  adminiftre  le 
mariage  à  une  femme  de  cette  efpéce  ,  y 
eft  comme  lorcé,  par  la  crainte  qu'ils  ont 
des  Mahométans ,  ennemis  de  femblables 
coutumes.  Il  leur  eft  permis  d'avoir  plu- 
fîeurs  femmes  ,  &  ils  aflurent  que  c'eft 
pour  plufieurs  bonnes  raifons  qu'ils  en 
ufentainfi;  premièrement,  parce  que  û 


de  Critique  £r  de  Littérature.      137 

IUne  femme  eft  ftérile  ,  il  faut  s'en  procu- 
rer une  autre  de  laquelle  on  puiiïe  avoir 
des  enfans,  pour  empêcher  que  la  fucce£ 
fion  ne  manque  &  qae  les  familles  ne 
viennent  à  s'éteindre  ;  en  fécond  lieu  , 
parce  que  les  femmes  ne  peuvent  fe  ma- 
rier qu'avec  des  hommes  de  leur  Na- 
tion :  or  le  nombre  des  femmes  furpaf- 
larït  de  beaucoup  celui  des  hommes  ,  fî 
un  homme  n'en  prenoit  qu'une  ,  il  s'en- 
fuivroit  que  plufieurs  temmes  refleroient 
dans  le  célibat  ;  ce  qui  feroit  un  abus  très- 
condamnable  ,  puifque  la  propagation  du 
genre  humain  fait  partie  des  devoirs  les 
plus  eflfentiels. 

Ces  demi-Chrétiens  ont  la  Croix  en 
très-grande  vénérarion  ;  mais  comme  ils 
ne  craignent  rien  tant  que  d'être  apperçus 
des  Infidèles  ,  lorfqu'ils  l'adorent  ,  ils 
ne  l'expofent  jamais  fans  avoir  placé  quel- 
qu'un fur  les  avenues,  pour  prendre  garde 
qu'on  ne  les  furprenne  dans  cet  acle  de 
Religion.  Déplus,  ils  n'en  raiTemblent 
les  pièces  qu'au  moment  qu'ils  la  veulent 
adorer  ,  &  ils  les  unhTent  de  manière 
qu'elles  peuvent  être  féparées  &  rejointes 
avec  la  même  facilité.  Ils  ne  croiroient  pas 
pouvoir  célébrer  la  Meife  ,  sJil  n'y  avoir 
une  Croix  fur  l'Autel  ;  &  l'honneur  qu'ils 
lui  portent  eft  fi  extraordinaire  ,  qu'ils 
débitent  mille  fables  pour  la  mieux  louer. 
Ils  aflfurent ,  par  exemple,  que  les  Anges 
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prennent  la  Croix  de  grand  matin ,  & 
la  mettent  au  milieu  du  Soleil  &  de  la 
Lune ,  qui  en  reçoivent  toute  la  lumière 
dont  ils  éclairent  l'Univers.  Leurs  Prê- 
tres racontent  très-férieufement  ces  rêve- 
ries ,  qu'ils  empruntent  de  leur  fameux  li- 
vre, intitulé  Divan  (a)  ,  &où  fe  trou- 
vent une  infinité  de  chofes  repréfentées 
en  figures.  On  y  voit  entr'autres  le  So- 
leil &  la  Lune  voguer  dans  deux  vaif- 
feaux  ,  qui  ont  chacun  leur  Croix  char- 
gée de  fonnettes  ;  ôc  la  raifon  qu'en  don- 
nent les  Sabéens  ,  eft  que  s'il  n'y  avoit 

(a)  Ce  Livre  eft  comme  i'Alcoran  des  Sa- 
béens ,  &  ils  n'en  veulent  point  donner  de  copie  , 
de  peur  que  les  Etrangers  ne  divulguent  leurs  fe- 
crets.  M.  de  Beauval  (  1  )  faifant  l'extrait  des  Let- 
tres de  Robert  Huntington  ,  (  Evégue  de  Rapot 
en  Irlande  ,  )  publiées  par  Thomas  Smith  }  s'ex- 
prime ainfi  au  fujet  du  Livre  des  Sabéens.  ^  ils 
yj  difent  que  ce  Livre  qu'ils  nomment  Divan ,  a 
ai  été  donné  aux  Anges  par  Dieu  3  3000  ans  avant 
jj  la  création  d'Adam  ,  &  qu'Adam  fut  créé  il  y  a 
33  277642  ans  :  c'cft-à-dire  ,  que  ce  Livre  après 
3>  de  fept  cens  mille  ans.  a>  On  voit  bien  que  M. 
de  Beauval  fait  ici  une  erreur  de  calcul  ;  mais  je 
ne  puis  la  rectifier ,  n'ayant  pas  le  recueil  dont  il 
a  donné   l'extrait. 

Outre  ce  prétendu  Livre  d'Adam  ,  les  Sabéens 
en  ont  un  autre ,  dont  ils  difent  que  le  Patriarche 
Seth  eft  l'Auteur.  Tous  les  deux  font  modernes 
&  remplis  de  puérilités. 

(I)  Hiftoire  des  Outrages  desSçayans,  AoC.t  1706. 
pag.  ?76. 
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point  de  Croix  au  milieu  de  ces  deux 
vaifleaux  ,  le  Soleil  &  la  Lune  feroient 
fans  lumière ,  &  par  conféquent  ne  pour- 
roient  éviter  de  faire  naufrage.  Ces  mê- 
mes Prêtres  portent, fur  leur  chemile  une 
petite  Croix  faite  à  l'aiguille,  comme  la 
marque  de  leur  Prêtrile.  Le  Père  Ignace  , 
Carme  déchaufté ,  aflure  que  plufieurs 
d'entr'eux  lui  ont  fouvent  montré  cette 
Croix  ,  qu'ils  baifoient  avec  de  grands 
témoignages  de  ferveur  &  de  dévotion. 
Les  idées  qu'ils  ont  de  l'autre  vie ,  ne 
font  ni  moins  grofîîeres  ni  moins  ridicu- 
les. Ils  difent  qu'il  y  a  un  autre  monde 
femblable  à  celui-ci ,  &  où  les  âmes  de 
tous  les  hommes  font  tranfportées  après 
la  mort,  pour  y  vivre  enfociété  avec  les 
Anges  &  les  Démons  ;  qu'on  y  voit  des 
Villes,  des  maifons  ,  des  Eglifes,  des 
places  publiques ,  ck  que  les  malins  Ef- 
prits  y  chantent ,  jouent  des  inftrumens , 
danfent  des  balets  ,  donnent  des  repas 
publics ,  en  un  mot ,  qu'ils  imitent  tout 
ce  que  font  les  hommes.  La  vie  joieufe 
que  mènent  ces  Démons  ne  les  empêche 
pourtant  pas  d'être  attentifs  à  ce  qui  fe 
parle  fur  la  terre.  Ainfi  un  malade  fe 
trouve-t-il  à  l'agonie  ?  ils  accourent  chez 
lui  par  centaines  de  légions,  avec  leurs 
Chefs  principaux  ,  qui  font  au  nombre 
de  360.  &:  quand  l'ame  efr.  féparée  du 
corps  ;  ils  la  conduifent  dans  un  chemin 
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fort  étroit  gardé  par  des  ferpens  ,  des 
chiens  &  des  lions.  Si  c'eft  i'ame  d'un 
impie  &  mort  dans  le  péché ,  ils  la  dé- 
chirent &  la  dévorent.  Que  fi  au  con- 
traire c'eft  l'ame  d'un  homme  jufte  , 
elle  paife  fur  ces  animaux  fans  en  être 
endommagée  ,  &  arrive  devant  la  face  de 
Dieu  ,  qui  eft  aflîs  fur  le  trône  de  fa 
Majeflé,  environné  de  fes  Minières  pour 
décider  du  fort  de  cette  ame.  En  même 
tems  deux  Anges ,  l'un  nommé  Beëdat , 
&  l'autre  Gouram ,  qui  font  défîmes  à 
pefer  les  âmes,  mettent  celle-ci  dans  une 
balance  ;  &  û  on  la  juge  digne  de  la 
gloire  célefte  >  elle  y  eft  auÀitôt  trans- 
portée. A  l'égard  des  petits  enfans  morts 
en  bas  âge ,  on  leur  aiïigne  un  endroit 
particulier  ,  où  il  y  a  un  arbre  qui  fert 
à  les  nourrir  de  fes  fruits  , .  jufqu'à  ce 
qu  étant  devenus  hommes  parfaits,  ils  puif- 
iént  paroître  devant  la  face  de  Dieu. 

Mais  l'article  fondamental  de  leur 
croyance,  efi  que  tous  les  Chrétiens  de  S. 
Jean  feront  fauves  ;  &  voici  la  preuve 
qu'ils  en  donnent.  Après  que  l'Ange 
Gabriel  eut  fait  le  Monde ,  conformément 
aux  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  de  Dieu  , 
il  s'adreffa  ainfi  à  l'Eternel.  Seigneur  Dieu  ., 
regarde  :  fai  confinât  le  monde  ,  comme 
tu  vois  £r  comme  tu  m* as  commandé.  Tu 
fçais  combien  il  en  a  dà  coûter  à  moi  Gf 
à  mes  Minijîres ,  pour  conduire  unfi  grand, 
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ouvrage  à  fa  fin  :  car  qui  eut  pu  _,  Jans 
un  travail  immenfe  i  fabriquer  tant  de  mon- 
tagnes J  dont  plufiewrs  s* élèvent  au-dejjiis 
des  nues*  &  femblent  foutenir  le  Ciel  de  leur 
fommet  ?  Qui  eut  pu  ,fansfe  fatiguer  extrê- 
mement le  corps  &  Vame  ,  ouvrir  ces  mon» 
tagnes  pour  y  faire  pajjage  aux  fie  :ves  * 
6r  y  applanir  des  chemins  J  malgré  la  du- 
reté de  leurs  flancs  ?  En  un  mot  qui  zut 
pu,  fans  une  peine  inconcevable,  exécuter 
heureufement  mille  autres  chofes  de  cette 
nature  ?  Ce  nefi  pas  tout ,  Seigneur  :  tu 
vois  comme  avec  ton  aide  nous  avons 
achevé  tous  ces  ouvrages  d'une  manière  fi 
parfait  t  J  qu'il  ne  leur  manque  rien  de  ce 
qui  peut  être  utile  ou  agréable  aux  hommes. 
Mais  J  hélas  !  ne  fuis-je  pas  bien  malheu- 
reux, de  trouver  tout  le  plaij.r  que  je  puis 
tirer  de  la  production  de  tant  de  chefs- 
d 'œuvres  .,  mêlé  d'une  douleur  dent  mon 
cœur  efi  prefque  accablé.  L'Ange  Gabriel 
ayant  interrompu  fa  plainre  en  cet  en- 
droit ,  pour  donner  un  libre  cours  à  Tes 
ioupirs  Ôc  à  Tes  fanglots ,  Dieu  lui  répon- 
dit en  ces  termes  pleins  de  tendrefie  & 
d'afTeétion  :  Quefl-ce  !  0  mon  cher  fils 
Gabriel ,  queft  ce  qui  peut  troubler  la  joie 
de  ton  cœur  ?  N'eft-  elle  pas  l'effet  Gr  la  ré- 
compenfi  des  travaux  que  l'on  effuye  pour 
V amour  d.e  moi?  Comment  fe  peut- il  donc 
faire  s  0  mon  fils  bien-aimé ,  qu  après  en 
avoir  furmontè  défi  rudes  dans  la  conftruc- 
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tien  de  ce  monde,  tu  ne  reçoives  que  du  cha- 
grin de  ce  qui  devroic  au  contraire  te  pro- 
cirer un  parfait  contentement  ?  O  mon  Dieu 
£r  mon  père ,  lui  répliqua  Gabriel ,  il  faut 
que  je  t'ouvre  mon  ame  ;  Gr  tu  pourras  ju" 
ger  fi  la  caufe  de  ma  douleur  efi  jufie  & 
bien  fondée.  Je  t'avoue  que  fax  conjfruit  le 
monde  ;  mais  il  me  femble  que  j'ai  tra- 
vaillé en  vain  :  car  les  Mahométans ,  les 
Idolâtres  ,  £r    quantité  d'autres    infidèles 
s'élèveront,  &  quoiqu indignes  *  ils  jouiront 
du  fruit  de  nos  travaux.  Non,  non,  re- 
prit Dieu  j  ne  t'afflige  point  Gabriel  :  les 
Chrétiens  de  Saint  Jean  s'élèveront  auffl , 
ils  habiteront  dans  le  monde  que  tu  as  for- 
mé ,  Gr'  /cache  fue  ceux-ci  feront  mes  amis , 
£?*  quilsjeront  tous  fauves.  Comment,  Sei- 
gneur ,  interrompit  Gabriel ,  tous  feront 
fauves  ?  Eh  quoi  !   parmi  les  Chrétiens 
de  Saint  Jean  ne  doit-il  pas  y  avoir   des 
pécheurs  qui  feront  tes  ennemis  ?  Comment 
fe   pourra-t-il  donc  faire  que  ceux-là   ne 
foient  pas  damnés  ?   Oh  !  que  j'y  ai  bien 
pourvu  ,  dit  le  Seigneur.  Apprends  qu'an 
jour  du  Jugement  on  dira   une  Méfie  pour 
tous  ces  Pécheurs  ;  que  par  ce  moyen  ils 
obtiendront  la  rémijfîon  de  leurs  péchés  ; 
qu'en  confèquence  ils  deviendront  mes  amis 
£r  feront  fauves. 

11  faut  obferver  que  le  nom  de  Fils 
de  Dieu  donné  ici  à  l'Ange  Gabriel  , 
eft  pris  par  ces  faux  Chrétiens  dans  fa 
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plus  étroite  fignification  :  car  ils  font  per- 
suadés que  Dieu  efl  réellement  fon  père  , 
ck  qu'il  Ta  engendré  de  la  lumière.  Ils 
croient  aufîi  que  Gabriel  a  une  fiileap- 
pellée  Simet ,  &  que  cette  fille  a  deux 
fils;  abfurdité  qui  n'eft  qu'une  fuite  du 
fentiment  où  ils  font  tous  ,  qu'il  y  a  des 
mâies  &  des  femelles  parmi  les  bons  & 
les  mauvais  Anges ,  &  qu'ils  s'unifient 
comme  les  hommes ,  pour  avoir  des  en- 
fans.  Ils  révèrent  particulièrement  un 
Ange  qu'ils  appellent  Semedric  ,  &  le 
repréfentent  aiîis  fur  un  trône  fait  d'une 
efcarboucle  J  où  il  eft  environné  d'un 
grand  nombre  de  femmes  de  l'efpèce  An- 
gélique, quidanfentj  chantent  &  jouent  de 
divers  inftrumens  pour  l'amour  de  lui.  Il  eft 
encore  beaucoup  queftion  entr'eux  d'un 
certain  Démon  nommé  Arfan  ,  qu'ils  dé- 
peignent priant  dans  une  Eglife  avec 
trois  Diables  fes  compagnons  :  ils  a fs Ci- 
rent que  Gabriel  efl  le  chef  de  plufieurs 
légions  d'eiprits  infernaux  ;  qu'il  en  a 
quantité  d'autres  quiiont  comme  fes  fatel- 
lites,  &  qu'il  envoie  épier  ce  qui  fe  parle 
dans  les  rues  ôc  places  publiques  ,  avec 
ordre  de  fe  laifir  des  gens  oififs  ou  malfai- 
teurs, &  de  les  châtier  rigourcufement. 

L'ignorance  &.  la  ftupidné  de  ces  pré- 
tendus Docteurs  ne  font  pas  moins  fcn- 
fibles  ,  lorfqu'ils  racontent  l'hifroire  de  la 
création.  Dieu  ,  difent-ils ,  ayant  appelle 
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l'Ange  Gabriel,  lui  commanda  de  faire 
ce  monde  ,  &  de  prendre  336000  Dé- 
mons  pour  l'aider  dans    Tes  travaux  les 
plus  oéi  ibles  ,  comme   de  conftruire  de 
hautes  montagnes,  d'applanir  de  profon- 
des vallées  ,  de  creuier  de  vaftes  concavi- 
tés pour  feryir  de  iit  à  la  mer  &  aux  fleu- 
ves, d'ouvrir  le  fein  des  montagnes  pour 
leur  donner  pa liage .,  de  former  des  canaux 
pour  faciliter  leur  cours  ,&c.  ce  que  l'An- 
ge exécuta   heureufement   avec  fes  ou- 
vriers. Il  rendit  la  terre  fi  fertile ,  que 
le  bled  qu'on  y  femoit  le  matin  fe  moif- 
fonnoit.le  foir   dû  même  jour.  Il  apprit 
à  notre  premier  père  Adam  l'art  de  fe- 
mer ,    de  cultiver  les  arbres  &  les  plan- 
tes ,  &.  lui  enfeigna  toutes  les  autres  cho- 
fes  qui  peuvent  contribuer  à  la  conferva- 
tion  du  genre  humain.  Voulant. enfuite 
faire  les  Philofophes,  ils  afiurent  que  Ga- 
briel fabriqua  fept  fpheres  dillindtcs ,  de- 
puis la  furface  de  la  terre  jufqu'au  centre 
du  monde  ,  &  qu'il  les  difpofadela  même 
façon  &  dans  le  même  ordre  que  celles 
des  Cieux.  Or  la  matière  de  ces  Sphères 
n?ell  autre  que  les  diftérens  métaux;  ainfi 
la  première  fphere  qui  fe  trouve  la  plus 
proche  du  centre,  eft  de  fer,  la  féconde 
de  plomb  ,  la  troificme  d'airain  ,  la  qua- 
trième de  laiton  ,  la  cinquième  d'argent , 
la  fixiéme  d'or,  &  la  feptiéme  qui  con- 
tient toutes  les  autres ,  eft  la  terre,  la- 
quelle 
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quelle  mérite  bien  le  premier  rang,  com- 
me la  plus  féconde,  la  plus  utile,  8c  la 
plus  propre  pour  prolonger  les  jours  de 
l'homme  ,  &  fournir  à  tous  les  befoins 
de  même  qu'à  Tes  plaifirs. 

Ces  lubiils  Phyilciens  penfent  aufîî , 
qu'au  deîfus  de  chaque  Ciel  il  y  a  une 
immenfe  quantité  d'eau  ,  fur  laquelle  le 
Soleil  &  la  Lune  navigent  dans  deux  vaif- 
leaux  fuivis  d'une  petite  barque  ,  qui  ap- 
partient à  Lin  Ange  qu'ils  nomment  Baran  , 
envoyé  de  Dieu  pour  vifiter  ces  deux 
aftres ,  &  en  même  tems  pour  examiner 
s'ils  s'acquittent  bien  de  leurs  fonctions; 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'ils  croient 
que  le  Soleil  &  la  Lune  font  des  Anges 
ou  des  hommes  (a).  Une    chofe  très- 

(  a  Suivant  le  fvftéme  des  anciens  Hébreux  > 
lei  Aftres  étoient  des  Ktres  intelligens  ,  qui  le 
connoiiTent  eux-  mêmes  ,  qui  obéi  lient  aux  or- 
dres de  Dieu  ,  qui  avancent  ou  retardent  leur 
courte  ainfî  qu'il  le  leur  prêtent.  Encore  aujour- 
d'hui ,  les  Juifs  s'imaginent,  non  que  les  Aftres 
font  animé;  .,  mais  qu'ils  ont  chacun  un  condu- 
cteur, qui  règle  leurs  motivemens&  les  empêche 
de  s'égarer.  Voyez  M.  DeflanJes  ,  H;jloire  Cri- 
tique de  la  Fhilcfophie  ,  tom.  I.  pag.  105».  &  Baf- 
nage  ,  Hi/loire  des  Juifs  ,  tom.    III. 

Le;  Manichéen', ,  dit  M.  de  Beaufobre  dn.ns  (a 
fçavante  Hijloire  Critique  de  XUnichée  &  du 
Manichéifme  ,  (  tom.  I  1.  pag.  ^99.  &  fuiv.  )  re- 
gardaient le  Soleil  &  la  Lune  comme  des  Etres 
animés  &  d'une  fainteté  parfaite  ,  comme  des 
Temple  magnifiques  de  la  Divinité ,  corrune  des 
Tome  VIL  G 
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certaine ,  eft  qu'ils  foutiennent  que  le 
Soleil  a  des  enfans  (a)  ;  &  comme 
les  Payens  ,  qui  le  reconnoifîoient  pour 
une  de  leurs  Divinités ,  lui  faiibient  par- 
courir l'Univers  fur  fon  char  éclatant  & 
lumineux,  de  même  ceux-ci  lui  font  faire 
le  tour  du  monde  dans  fon  vaifleau  tout 
brillant  de  la  lumière  qu'il  emprunte  de 
la  Croix. 

Ajourons  à  tous  ces  détails ,  que  les 
Sabéens  ont  une  fi  grande  averfion  pour 
la  couleur  bleue  ,  qu'ils  n'ofent  ni  s'ha- 
biller d'aucune  étoffe  qui  en  foit  teinte , 
ni  même  la  toucher;  &  il efl prefqu'im- 
poflîble  de  les  guérir  de  cette  folle  iu- 
perHition.  Il  y  a  environ  iyo  ans,  qu'un 
Evêque  Portugais  qui  revenoit  de  Goa, 
paiTa  par  Harvife  ci  Sciufter  ,  où  font 
établis  les  Evêques ,  les  Prêtres  avec  les 
principaux  d'entre  les  Sabéens.  Il  employa 

images  vives  &  brillantes  de  fes  perfections,  enfin 
comme  des  inftrumens  perpétuels  de  Tes  bien- 
faits* 

Le  rapport  qu'il  y  a  de  ces  idées  à  celles  des 
nouveaux  Sabéens  ,  eft  une  nouvelle  raifon  de 
conjecturer  qu'ils  font  juifs  &  Manichéens  ,  du 
moins  en  partie. 

Ça)  Cette  extravagance  m'en  rappelle  une  au- 
tre des  Juifs  Cabbaliftes  -  Aftrologiques  ,  qui 
croient  que  h  Lune  devient  groiîeen  le  joignant 
au  Soleil  ion  mari  ,  &  qu'elle  communique  aux 
hommes  ce  qu'elle  a  conçu  par  fon  union.  Voyez 
B?.!ï:dge  ,  Hijlcire  des  Juifs ,  tom.  I  I.  éda.  de 
i  ~o6. 
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tout  Ton  zélé  ce  route  fa  capacité  pour  les 
retirer  de  Terreur,  ce  les  engager  à  recon- 
noitre  l'autorité  du  Saint  Siège.  Ils  lui 
parurent  aiîez  traitabies  fur  ce  dernier 
article  ;  mais  à  l'égard  des  dogmes  erro- 
nés 6c  des  utages  contraires  au  Chriflia- 
nifme  ,  il  ne  put  vaincre  leur  obfnnarion  , 
ni  les  faire  confentir  à  s'habiller  de  bleu  -, 
6c  lorfque  ce  Prélat  infiiloit  vivement  là- 
deifus  j  ils  répondoient  que  le  Pape  l'a- 
voir envoyé  pour  édifier  les  Chrétiens 
de  Saint  Jean,  6c  non  pour  les  détruire. 

Comme  ils  ont  toujours  des  hifeoires 
prêtes ,  quand  il  s'agit  de  juftirier  leurs 
coutumes  &  leurs  fentimens ,  il  difent  que 
des  Juifs  eurent  autrefois  une  certaine 
vifion ,  par  laquelle  ils  étoient  avertis  que 
la  Loi  Judaïque  feroit  abrogée  par  le 
Baptême  de  Sain:  Jean.  Cette  trille  nou- 
velle répandit  parmi  eux  le  trouble  6c  la 
confternation.  Les  plus  zélés  fe  tinrent  fur 
leurs  gardes  ;  &  lcrfqu'iis  apperçurent 
queSaint  Jean  fedifpofoità  bapcifer  Jeius- 
Chnft ,  ils  jetterent  dans  le  Jourdain  une 
grande  quantité  de  matière  bleue  ,  nom- 
mée Anil,  (  c'efl  l'indigo  ) ,  6c  fouillè- 
rent ahîfi  l'eau  de  ce  fleuve  ,  eu  le  Sau- 
veur de  /oit  être  baptiië.  Mais  Dieu 
qui  vc\oit  leur  malicieux  deflein  avant 
qu'1'  nt  exécuté,  commanda  aux 

Anges  d'apporter  un  grand  vafe  ,  6c  de  le 
remplir  .  pure   du  Jourdain.  Il  le 
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kur  fit  eniime  élever  en  l'air,  où  Saint 
Jean  ,  qui  y  fut  auflî  élevé  ,  donna  le 
Baptême  à  Notre  -  Seigneur  ;  &  depuis  ce 
tems-ià  Dieu  maudit  6c  excommunia  le 
bleu. 

Si  je  ne  me  trompe ,  les  Chrétiens  de 
Saint  Jean  n'abhorrent  cette  couleur  que 
parce  qu'elle  eften  uf?ge  parmi  les  Turcs  , 
qui  même  lui  donnent  la  préférence  fur 
toutes  les  autres  ;  &  les  Prêtres  des  Sa- 
bécns ,  toujours  attentifs  à  les  éloigner  de 
ces  Infidèles  &  des  moindres  chofes  qui 
leur  font  particulières  ,  auront  inventé 
•cette  fable  puérile  afin  de  les  rendre  plus 
odieux. 

Ce  qui  paroît  autorifer  ma  conjectu- 
re ,  c'eft  que  malgré  ces  égards  qu'ils 
font  obligés  d'avoir  pour  les  Mahomé- 
tans ,  au  milieu  defquels  ils  fe  trouvent 
établis  ,  ils  ne  peuvent  diflimuler  la  haine 
qu'ils  leur  portent .,  &  qui  eft  devenue 
un  des  points  eiientiels  de  leur  Religion. 
En  conféquence  nul  d'entr'eux  n'ofe- 
rcit  manger  des  viandes  cuites  ou  prépa- 
rées par  les  Mufulmans ,  &  encore  moins 
de  celles  des  bêtes  qu'ils  auroient  tuées. 
Il  leur  eft  également  défendu  de  boire 
dans  le  même  vafe;  &  ils  portent  le  fcru- 
pule  en  cette  matière  jufqu'au  point  que 
fi  un  Turc  ou  un  Perfan  leur  demande  un 
verre  d'eau  ,  ils  le  lui  donnent,  ck  le  caf- 
fent  enluite ,  de  peur  que  quelque  Sa* 
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feéen  n'y  boive  par  mégarde,  ôc  ne  refte 
fouillé  par  une  ii  dangereuie  communi- 
cation. Leurs  Prêtres  mêmes  }  pour  entre- 
tenir cette  averfion  immodérée,  repré- 
fentent  Mahomet  fous  la  forme  d'un  hor- 
rible ôc  prodigieux  géant ,  enfermé  dans 
un  des  cachots  de  V Enfer  ,  avec  quatre 
autres  qu'ils  difent  être  les  proches  parens 
de  ce:  impoiteur.  Ils  leur  enfeignent  que 
tous  fes  Sectateurs  palTeror.t  par  le  che- 
min étroit  indiqué  ci-ieffus  3  &  qu'ils  fe- 
ront la  proie  des  bêtes  féroces  qui  gar- 
dent ce  paifage.  Ils  ajoutent  qu'il  y  a  dans 
l'autre  monde  une  fontaine  empoisonnée  , 
dont  les  Mahomécans  feront  forcés  de 
boire;  que  cette  maudite  race  a  été  en- 
gendrée de  Noé  &  du  Diable  ;  qu  elle 
fera  la  feule  dont  Dieu  prendra  plaiiir  à 
éternifer  la  rage  &  les  tourmens.  Enfin  ils 
prononcent  contr'eux  tous  les  anathêmes 
&  toutes  les  malédictions  ,  que  l'efprit  de 
vengeance  &  la  fureur  peuvent  leur  fug- 
gérer. 

Cette  haine  implacable  qu'on  leur  ini- 
pire  pour  les  Mahométans  ,  fut  peut- 
être  un  des  principaux  motifs  qui  les  dé- 
terminèrent en  1633.  à  rentrer  dans  le 
fein  de  l'Egliie.  Il  e(t  vrai  que  les  Car- 
nus  déchauiTés  travailloient  depuis  dix 
ans  à  leur  converfion  ;  mais  ils  font  ii 
obflinés  dans  leurs  erreurs ,  qu'on  a  1 
lieu  de  croire  que  l'efpoir  de  ne  plus  vivre 
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au  milieu  d'une  Nation  qu'ils  détendent  , 
contribuoit  beaucoup  au  changement 
qu'ils  faifoienteîpérer  :  aufîi  demandèrent- 
ils  qu'avant  de  le  déclarer  Catholiques,  on 
leur  accordât  quelques  terres  delà  dépen- 
dance des  Efpagnols  ,  ou  ils  puflent  pro- 
férer la  véritable  Religion  en  toute  liber- 
té. Quoiqu'il  en  (bit  ,  lé  Père  Baille  , 
Portugais  ,  &  fondateur  de  la  Million  des 
Carmes  de  BalTora  ,  écrivit  en  faveur  des 
Sabéens  à  la  Congrégation  de  Propagan- 
dâ fi.de  y  laquelle  charmée  de  contribuer 
à  une  fi  bonne  œuvre,  obnnt  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ce  qu'ils  demandoient.  Le  même  . 
Père  Bafile  fe  fit  accorder  leur  tranlmi- 
gration  par  le  Gouverneur  de  Baflora  , 
fon  ami  particulier;  après  quoi  il  pria 
Frère  Ruys  d'Andrada  ,  GéneraL  des 
Porugais  au  golfe  Perfîque  ,  de  facili- 
ter le  tranfport  des  Chrétiens  de  Saint 
Jean.  D'Andrada  qui  fouhaitoit;  paf- 
fionnémentque  l'emrcprïfe  réunit,  envoya 
mille  écus  pour  les  frais  du  voyage,  & 
donna  ordre  à  des  Marchands  de  fe  parta- 
ger ces  Chrénens  ,  &  de  les  recevoir 
dans  leurs  vaifler.ux.  Jl  en  partit  fept 
cens  ,  qui  étoient  comme  les  avant-cou- 
reurs de  toute  la  Nation  ,  &  dévoient  pré- 
parer l'endroit  qu'on  leur  avoit  deftiné. 
S'étant  arrêtés  à  Mafcati ,  place  confidé- 
rable  de  l'Arabie  heureufe  ,  &  célèbre 
par  le  commerce  d'Ormus ,  foixante   & 
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dix  ,  dont  le  chef  s'appeUoit  Roboan  , 
&  de  Ton  nom  Chrétien  Louis  de  Soza  , 
remirent  à  la  voile,  oc  vinrent  mouiller 
à  la  rade  de  Goa.  Ils  rencontrèrent  fur 
le  bord  de  la  mer  un  Carme  DéchauiTé 
qu'ils  avoient  connu  à  Baiîora.ie  priè- 
rent de  les  conduire  au  \ice-Roi,  Se  le 
fuivirent  en  ordre  de  troupes  réglées , 
le  moufquet  fur  l'épaule ,  précédés  d'un 
drapeau  où  la  Croix  étoit  peinte.  Ils 
arrivèrent  ainfi  au  Palais ,  à  l'entrée  du- 
quel ils  firent  une  falve  de  toute  leur 
moufqueterie.  Le  Vice-Roi  iurpris  de 
cette  nouveauté,  demanda  qui  étoient  ces 
Soldars  inconnus  .,  d'où  ils  venoient ,  où 
ils  alloient  ,  &  ce  qu'ils  défiroient  de 
lui.  Le  Religieux  l'ayant  mis  au  fait  en 
peu  de  mots ,  il  les  envoya  loger  au 
Couvent  des  Carmes  _,  jufqu'à  ce  qu'il  leur 
eût  fait  fçavoir  fes  intentions. 

Quelque  tems  après  le  Viceroi  for- 
tement follicité  par  ces  Religieux  ,  con- 
voqua un  Confeil  général ,  où  la  requête 
des  Sabéens  fut  examinée  avec  toute  l'at- 
tention qu'exigeoit  une  affaire  de  cette 
importance.  Plufieurs  Confeillers  opinè- 
rent contre  la  tranfmigration  ,  foutenant 
qu'elle  feroit  préjudiciable  à  l'Etat  ;  mais 
le  nombre  de  ceux  qui  la  jugeoient  utile 
&  avantageufe  ayant  prévalu,  on  accor- 
da à  ces  Chrétiens  le  Bourg  de  Dcba  , 
près  de  Mafcati ,  avec   les  terres  qui  Pa- 
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voifmoient.  Le  Capitaine  Louis  de  Soza 
en  fut  fait  Seigneur  ;  le  Viceroi  lui 
donna  pour  marque  de  diflinction  l'habit 
militaire  de  Devis ,  orné  d'une  Croix 
verte  ,  &  lui  fit  préfent  de  fa  propre  épée. 
Il  fut  encore  décidé,  qu'on  accorderoit  à 
ces  Nouveaux-Convertis  une  flotte  de 
fix  galères  pour  donner  la  chaffe  aux 
Corfaires  du  fein  Perfique ,  à  condition 
qu'ils  entretiendroient  deux  ou  quatre  Car- 
mes déchaurfés,  deifinés  à  leur  fervir  de 
Pafteurs  par  l'autorité  Eccléfiaflique  & 
par  celle  du  Roi.  Cette  dernière  difpo^ 
fition  excita  la  jaloufie  des  Religieux  d'ua 
Ordre  ,  dont  le  nom  a  été  charitablement 
fupprimé  par  l'Auteur  qui  me  fournit  ces 
circonfbnces.  Ils  s'élevèrent  contre  les 
Carmes ,  &  préfenterent  un  Mémoire  fort 
étendu  ,  où  ils  expofoient  qu'eux  feuls 
avoient  opéré  la  converfion  de  ces  Chré- 
tiens ,  6c  les  avoient  déterminés  à  faire 
le  voyage  de  Goa  ;  qu'en  conféquence 
ils  les  réclamoient ,  comme  un  bien  qu'on 
ne  pouvoit  leur  refufer  lans  une  injuflice 
manitefte  ,  &  fans  donner  atteinte  à  leur 
réputation.  Cet  écrit  fut  communiqué 
aux  Pères  Carmes  ,  avec  injonction  du 
-Viceroi  de  répondre  fur  tous  les  chefs. 
Ils  commencèrent  par  faire  certifier  aux 
Sabéens ,  qu'ils  étoient  uniquement  re- 
devables de  leur  converfion  aux  Carmes 
de  BaiTora.  Ils  réfutèrent  enfuite  chaque 
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article  du  Mémoire  avec  tant  de  force  Se 
de  foiidité ,  que  malgré  les  clameurs  Se 
les  intrigues  de  leurs  adverfaires  ,  les 
nouveaux  profélites  leur  furent  adjugés  , 
au  grand  contentement  de  tout  le  monde  ; 
&  on  choifit  pour  les  diriger  le  Père  Euf- 
tache  Romain  ,  qui  fçavoitle  Perfan  ,  Se 
paroiiToit  très -propre  à  apprendre  toutes 
les  autres  Langues  Orientales. 

Lorfqu'on  eut  pris  ces  arrangemens  , 
les  Sabéens  partirent  du  port  de  Goa 
l'onzième  Novembre  1633.  Se  arrivèrent 
à  Mafcati ,  où  le  refte  de  ia  troupe  les  at- 
tendait avec  grande  impatience  ;  mais  la 
joie  qu'ils  reifentoient  tous  du  fuccès  de 
leur  ambavTade  ,  fe  changea  bientôt  en 
triftefle  Se  en  défefpoir.  Les  terres  qu'ils 
dévoient  occuper  leur  furent  refufées  par 
le  Gouverneur  ,  qui  les  dunna  à  d'autres  , 
Se  ce  qu'on  doit  trouver  plus  étrange  , 
aux  ennemis  mêmes  des  Portugais.  Il 
tâcha  de  couvrir  l'irrégularité  de  cette 
conduite  fous  le  fpécieux  prétexte  d'une 
raiion  d'Etat  ,  qu'il  tint  toujours  fecre- 
te  ,  Se  fit  ainfi  échouer  le, projet  de  réu- 
nion que  l'on  fouhaitoit  avec  tant  d'ar- 
deur. Les  malheureux  Sabéens  ,  en  partie 
difperfés  ou  réduits  à  la  dernière  mifere  , 
regagnèrent  infénfibiement  Baflora  ,  mais 
fi  irrités  de  la  tromperie  qu'on  leur  avoit 
faite  ,  qu'il  ne  reftoit  preiqu'aucune  c 
ranec  de  convenir  ce   Peuple  ,  dont  le 
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nombre  montoit  alors  à  plus  de  vingt 
mille  familles.  Les  Pères  Carmes  n'ont 
pourtant  jamais  difcontinué  d'entretenir 
commerce  avec  eux  ;  &  fi  quelque  chofe 
pouvoit  vaincre  leur  opiniâtreté  ,  ce  fe- 
roient  fans  doute  les  fages  inftrudions  & 
les  bons  exemples  de  ces  zélés  Million- 
naires ,  qu'on  doit  regarder  comme  les 
principaux  foutiens  du  Chriftianifmc  dans 
l'Orient. 


ARTICLE  VIII. 

Po'ëjîes  Chrétïenms  &  Mordes. 
Hymne  au  Saint  Efprit. 

^j  I  l'ardeur  d'ennoblir  mrs  veilles 
Dut  jamais  m'infpirer  des  vers  , 
Efprit  Saint,  c'eft  pour  les  merveilles 
Dont  tu  remplis  tout  l'Univers. 
Mais  puis-  je  d'un  vol  téméraire  , 
Aux  portes  de  ton  (annuaire , 
Hum  île  mortel  me  préfenter  ? 
Ofons  tout  :  déjà,  nouve  tu  cygne 5 
Ma  voix  s'élève  ,  &  quoique  indigne  , 
Soutiens  -  moi  ,  je  vais  t'exalter. 

Dirai  -  je  que  'le  tomes  crnfes 
Le  Père  cft  l'auteur  &  l'appui  ? 
Qu'en  ion  iein  heureux  tu  repofes. 
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Eternel  &  Dieu  comme  lui .? 
Que  toujonrs  le  Fils ,  fa  fagefie  , 
En  eft  engendré  ;  que  fans  celTe 
Tu  procèdes  de  tous  les  deux  ; 
Et  que  d'une  égale  puiflance  , 
Des  trois  dans  une  même  elfence 
Tu  formes  l'amour  &  les  nœuds  ! 

Quand  ces  Perlonnes  adorables 
Voulant  fe  produire  au  dehors  , 
De  leurs  tréfors  inépuifâbles 
Tirèrent  la  maffe  des  corps , 
Les  eaux  ,  la  terre,  abîme  énorme, 
Confondu  ,  fans  beauté  ,  fans  forme , 
N'étoient  qu'un  ténébreux  cahos  ; 
Et  fur  leur  furface  liquide 
Tu  fus  porté  d'un  cours  rapide 
En  triomphe  au  milieu  des  ilôts. 

Bientôt  quel  amas  de  reptiles  , 
D'animaux  ,  d'oiteaux ,  de  poiflbns  ! 
Les  guérets ,  fans  travail  fertiles , 
Se  couronnèrent  de  moilfons. 
L'aftre  du  jour  de  fa  carrière 
Verfant  fa  féconde  lumière, 
Animoit  tout  de  fa  chaleur  *, 
Mais  par  toi ,  Principe  fuprétne  , 
Qui  voulus  bien  de  l'aftre  même 
Etre  la  lumière  &  l'ardeur. 

Liiffons  ces  éc'atans  fpccVcles 
Qu'offroient  &  la  Terre  &  \nt  ripux  ; 

Gvj 
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Un  nouvel  ordre  de  miracles 
Vient  fe  préfenter  à  mes  yeux. 
Les  Cieux ,  laTerre  ,  en  leur  ftru&ure , 
D'une  plus  noble  créature 
N'étoient  que  les  foibles  eflais  : 
L'homme  feul ,  de  Dieu  digne  ouvrage-, 
Dans  Ton  ame  en  portoit  l'image  , 
Et  c'eft  toi  qui  formas  (es  traits» 

Lorfque  par  la  pomme  fatale  , 
Poifon  de  nos  premiers  parens  ,.. 
Du  Serpent  la  rage  infernale 
Perdit  le  père  &  les  enfans , 
Victimes  d'une  jufte  haine  , 
Ils  alloient  tous  porter  la  peine 
Du  premier  prévaricateur; 
Si  par  ton  facré  miniftere , 
Le  fein  pur  d'une  Vierge  mère 
N'eût  conçu  leur  Libérateur. 

Il  naquit ,  &  tu  fus  fon  guide  , 
Ce  Sauveur  des  Juifs  attendu, 
Conduit  dans  un  défert  aride, 
Le  tentateur  fut  confondu. 
Aux  yeux  mortels  inaccefîïble  , 
Comme  une  colombe  vifible 
Tu  voulus  te  montrer  au  jour  ; 
Surl'Homme-Dieutu  vins  defcendre,- 
Quind  cet:e  voix  fe  fit  enteiufre  : 
C'eft  mon  cher  Fils  &  mon  amour. 

Ifrlttov  ces  du  Fere, 

D  choix  „ 
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Ce  Fils-,  par  une  mort  amere  , 
S'immola  pour  nous  fur  la  croix. 
Ce  ne  furent  que  les  prémices  ; 
Il  falloit  encor  que  tu  mifTes 
Le  comble  à  la  Rédemption  , 
Et  que  par  un  dernier  miracle 
Tu  vimTes  au  fein  du  Cénacle 
Accomplir  fa  prédiction. 

Iiravoitdit  :  que  la  triftefle. 
Ne  failîïTe  point  votre  coeur, 
Apôtres,  je  meurs  ;  mais  fans  ceiTe 
J'enverrai  le  Confo'ateur. 
Ce  ne  feront  plus  paraboles  j 
Un  fens  plus  clair  que  mes  paroïes- 
Par  lui  fera  manifefté. 
Affranchis  de  votre  ignorance,: 
Vous   puiferez  l'intelligence 
Aux  fources  de  la  vérité. 

Il  monte  au  Ciel ,  &  du  Ciel  même 
Defcend  un  vent  impétueux. 
Dans  un  cton^ement  extrême  , 
La  troupe  voit  briller  des  feux. 
Autant  de  langues  difperfées 
Vont  fur  leurs  têtes  embrafées 
Verfer  de  divines  ardeurs  ; 
Déjà  parlant  leur*  idiomes , 
Aux  peuples   de  divers  Royaumes 
Ils  vantent  de  Dieu  les  grandeurs- 
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Unique  Auteur  de  ces  merveilles  , 

Les  Apôtres  de  leurs  accens 

Au  dehors  frappoient  les  oreilles , 

Tu  touchois  les  cœurs  au  dedans.. 

Par  toi  l'union  fraternelle , 

La  prière  ,  la  foi ,  le  zèle 

De  chacun  étoit  le  tréfbr. 

De  ton  amour  toute  ame  êprife , 

Dans  ces  premiers  tems  de  TEglife , 

Faifoit  naître  un  vrai  fiecle  d'or. 

Ton  inaltérable  puiilànce , 
Ta  bonté  (ûbfifte  toujours. 
Pourquoi  donc  cette  différence 
De  ces  heureux  jours  à  nos  jours/ 
Rends-  nous  les  vertus  de  nos  pères  ; 
Fais  que  dans  ces  lieux  de  miferes 
Nous  foyons  ce  qu'ils  ont  été  ; 
Et  nous  comblant  des  mêmes  grâces, 
Conduis-  nous  fur  leurs  faintes  traces 
Au  grand  jour  de  l'Eternité. 

De  Beatâ  Maria. 

Ode. 

(  a  )  Cxlo  cunCïa  movens ,  temporh  arttfex , 
frôles  aqua  Patri  ,  deque  Deo  Deus  : 
Matrtm  die  quoi  habes  po'genitam  tibi 
Terris  ,cur  homini  parem  l 

(a)  L'Incarnation. 
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(  b  )  Kcflro  dsjuerat  villima  crimini  > 
Lethalem  maculam  diluere  efficax  : 
■Bine  mafîanda  venis  hojîia  ,  varaque 
Carnem  Juppeditat  parens. 

(c)  Donis  aufta  prius ,  pknaque  gratta  , 
Kon  parère  negat  cœlita   numio  ; 
Confe-ntit  fuperis  infera  jungere  , 
Immenfum  captent  Jinu. 

(<1)  Ex  quo  fonte  fiuit  multimoàum  deciu  ; 
Seit  colles  pr  opère  trajicit ,  ut  facrum 

(e)  Vatem  vit puerum  ,  tu  quoque  vix  puer 

Prtfens  Numine  compleas. 

(f)  Seu  ritu  folito  munera  fert  mis 
Aris  teque  fimul  ,  nam  juvat  cmne  jus 

(g)  ïmpleri  :  fhariitrn  feu  ftigit  ad  fdum 

Intata  promut  àJomo. 

(h)   A  t  cumte  referit  (Miette  pede 
Templo  confphuum  :  Vil  ittàll  provins 
|i)  Supplet  vin%  ,  rogans  non  dubiâ  prece» 
(^uot  virtutibus  tmicat  ! 

(  k  )  Quin  dum  fit  genhrix,  dumque  puerpera  , 
Korrnn  r,un:  etiam  Virginis  occupât. 

(è)  L>  Maternité. 

\c)  L'A.nn  ^nciatior».   (d)  w<fîtation. 

(e)  Sa  iÔi  icati  ;n  tfe  Saint  '  ean. 

(/)   'Aéfentanon    Je  Jefui. 

(g)  Fone  en     gyp^e. 

{h)  Recherche  de  ion  Fils  ?u  Temple. 

If)  Miracle  de  Cana.  (h)  La  Virginité. 


l6o  Nouveaux  Mémoires  d'Hi/loire, 
Miram  promeruit  rem  pudor  &  fides  y 
Queis  Ecclefiafic  parité 

(  1  )  Eheu  quantis  morientem  ifta  deloribus 
Vidit ,  fitnereo  non  gemitu  querens  , 
Sed  te  pêne  lit  ans  lutiijîcce  Cruci 
Aîtari  velut  adjlitit. 

(  m  )  NonfruJIra  retinet  vit  a  fuperjlitem. 
Nuptas  ,  &  modo  jam  dux  nova  Virgines  y. 
Or  ans  atquefilens  ,  quid  deceat  fuis 
Caftas  moribus  edocet, 

(n  )  Laus  œternaPatri ,  confona  Filio  y 
Amborumque  eadem  gloria  nexui. 
(o)  Dtf,  quo  Virgoparensy  Chrifte ,  vocat  fequi^ 
Da  nos  currere  quo  prxit, 

(7)  Sa  préfence  à  la  Croix. 

(  m  )  L'utilité  du  refle  de  fa  vie. 

(m)  Doxolo^ie. 

(o)  Intercetfîon  de  la  Sainte  Vierge. 

Traduction  de,  cette  Ode  dam  la  même 
mefure  de  vers. 

Fils  d'un  Dieu  ,  Dieu  toi-même  ,  auflî  grand 
que  ton  Père, 

Pourquoi  quittant  fon  fein  ,  ton  repos  éternel , 
Maître  des  Cieux,  de.-TVms ,  te  choifîr  une  Mère 
Fille  mortelle  d'un     mortel  ?. 

Pour  appaifer  ce  Die^qu'cfTenfoit  notre  crime, 
Il  n'était  plus  d'Hofue  à  lui  pouvoir  offrir  ; 
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Si  prenant  notre  chair ,  feule  &  digne  Victime, 
Tu  n'avois  appris  à  mourir. 

Vierge  de  dons  ornée  &  de  grâce  remplie  ; 
L'Ange  parle  ,  elle  s'offre  à  la  maternité  ; 
Elle  conçoit  :  le  Ciel  à  la  Terre  s'allie  , 
L'immenfe  en  elle  eft  limité. 

Elle  hâte  Tes  pas  de  colline  en  colline. 
A  peine  encc  r  enfant,  Te  plus  grand  des  humains 
A  fa  vùeeft  rempli  de  ta  vertu  divine  , 
Et  devient  le  premier  des  Saints. 

D'éminentes  vertus  quel  sfTemblage  rare  ! 
Soit  qu'elle  offre  aux  Autels  les  préfens  &  fon 

Fils  ; 
Ou  quittant  fes  foyers ,  pour  fuir  un  Roi  barbare,. 
Qu'elle paiTe  aux  champs  deMernphis. 

Soit  qu'auTemple ,  où  ta  voix  expliquoit  les  ora- 
cles , 
Inquiette  &  troublée  elle  te  trouve  enfin  ; 
Ou  foit  qu'en  fa  faveur  le  premier  des  miracles 
Transforme  àCana  l'onde  en  vin. 

Quand  elle  te  conçoit,  ou  te  produit  au  monde, 
ToujoursVierge,  elle  en  garde  &  le  don  &  l'hon- 
neur, 
Ceft  le  prix  de  fa  Foi ,  de  devenir  fcconde 
Sans  intérclfer  ù  uudeur. 
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Ciel  !  de  quel  coup  frappée  ,  &  cie  quelle  con- 
fiance , 

Joignant  fes  vœux  aux  tiens,  te  vit -elle  aux 
abois  , 

Expiant  nos  forfaits,  confommant  ta  fouffrance, 
Rendre  ton  ame  iur  la  Croix  ! 

Sera  •  ce  donc  en  vain  qu'elle  te  va  furvivre  ? 
Kn  prière  ,  en  fîlence  3  elle  iert  de  flambeau 
A  la  Vierge  ,  à  l'Epoufe ,  &  leur  préfente  à  fuivre 
Un  modèle  faint  &  nouveau. 

Qu'au  pied  de  ton  faint  Trône  elle  offre  noire 

hommage  ; 
Daigne  écouter  les  vœux  qu'elle  fera  pour  nous. 
Gloire  au  Père  immortel  ,  gloire  au  Fils  fon 
image , 

Gloire  à  l'Efprit  le  nœud  de  tous» 

Sujet  de  Méditation  pour  le  Dimanche 
des  Rameaux. 

Les  palmes  à  la  main  ,   dans  des  chants  d'allé- 
greffe  , 

Un  peuple  volage  s'empreffe 
D'aller  au  devant  du  Sauveur  ; 
Et  dans  quatre  jours  au  fupplice 
Il  va  le  livrer  en  fureur  , 
Et  faire  de  fon  corps  un  fanglant  facrifice. 
Je  vois  là  du  monde  inhumain 
La  conduite  infenfée  ,  ingrate  ; 
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La  troupe  aujourd'hui  qui  nous  flatte, 
N;us  persécutera  demain. 
Fuyons  des  vains  honneurs  l'apparence  trom- 
pe ufe  , 
Sans  courir  follement  de  défirs  en  défirs  : 
Qui  veut  dès  ici  -  bas  rendre  fa  vie  heureufe  , 
En  Dieu  fixe  tous  Ces  plaifîrs, 

Pour  le  Mercredi  de  la  Semaine  Sainte. 

Sur  ces  paroles  de  Saint  Luc  :  Ne 
pleurez  pas  fur  moi ,  &c. 

Vers  le  Calvaire  ainfi  Jefus  portant  fa  Croix, 
Parloit  au  peuple  Juif  pour  la  dernière  fois. 

Ce  trille  fpedacle  vous  touche  : 
Je  vais,  quoique  innocent,  au  fupplice  nfcrTrir; 
Et  la  nature  arrache  ,  en  me  voyant  mourir, 
Des  larmes  à  vos  yeux,  des  cris  à  votre  bouche. 

Vaine  pitié  !  fténles  pleurs  ! 
N'en  verfez  pas  fur  moi  ;  c'eft  pour  vous  que  je 

meurs. 
Et  vous  &  vos  enfans  payrez  avec  ufure 

Le  prix  de  toutes  mes  douleurs. 
Pleurez,  pleurez  lur  vous  fans  nn  &  fans  mfure  ; 
Et  fî  vou>  le  pouvez  ,  appaifez  les  rigueurs 

D'un  Père  vengeur  de  l'injure  , 
Que  me  font  aujourd'hui  vos  Prêtres  impoftcurs. 
Si  le  Ciel  irrité  traite  ainlî  l'innocence  , 
Qui  veut  bien  fe  livrer  peur  des  coeurs  criminels  : 
11  n'eft  pour  ces  ingrats,  au  jour  de  la  vengeance, 
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Que  des  fupplices  éternels. 
Dieu  ,  détourne  cette  menace 

Sur  ces  audacieux  dans  le  crime  endurcis , 

Sans  amour,,  fans  efpoir,  qui  redoutent  ta  face. 

Pour  nous,  quoique  pécheurs,  à  ta  grzce  fournis 
Nous  efpérons  tout  par  ton  Fils, 

Pour  le  Jeudi  -  Saint. 

Sur  l'Evangile  du  jour. 

Jufqu'au  plus  humble  miniftere 
Le  Sauveur  s'abbaiiîe  aujourd'hui» 
Comme  dans  lui  tout  eft  mvftere, 
Tout  efl  aufîi  leçon  dans  lui. 
Environné  de  fes  Apôtres 

ïl  lave  à  tous  les  pieds  ,  jufqu'au  traître  Judas* 
Q'ainfî  les  uns  avec  les  autres , 

Les  plus  abjets  devoirs  ne  nous  rebutent  pasr 
Durant  notre  mortelle  courfe, 
Notre  rang  nous  diftingue  en  vain  ; 
Nous  venons  tous  de  même  fource 
Nous  tendons  tous  à  même  fin. 

Mais  notre  orgueil  en  tout  cependant  veut  pa- 
roître  , 

Monflre  ,  qui  dans  le  cœur  n'eft  jamais  bie» 
domté. 

C'eftpour  l'en  arracher,  que  notre  divin  Maître 
Nous  enfeigne  l'humilité» 
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Pour  le  Vendredi- Saint.  Sur  ces  mots  de  lu 
PaJJion  :  Tout  eft  confommé. 

Oui ,  tout  eft  confommé.  Le  Ciel  eft  fatisfait. 
La  Synagogue  enfin  contente  fon  envie  ; 
A  Jefus  fur  la  Croix  elle  arrache  la  vie  , 

Et  fon  facnfice  eft  parfait. 

Hoftie  immolée  à  fon  Père  , 

Et  le  premier  prédeftiné  , 

lia  défarmé  fa  colère  ; 
Vers  fon  Trône  brillant  l'accès  nous  eft  donné. 

D'épines  la  route  eft  femée  , 

Ceft  un  âpre  &  petit  fentier: 
Mais  quand  l'Homme -Dieu  guide  &  marche  le 
premier  , 

Toute  peine  devient  aifée. 

Pour  le  Samedi-  Saint.  Sur  ïEvangilç, 
&  l'Epure  du  jour. 

Où  courez- vous  troupe  éplorée  ? 
Le  corps  que  vous  cherchez,  n'eft  plus  au  mo* 
nument  ; 

Et  cette  humanité  la  crée 
S'envole,  &  de  la  mort  triomphe  en  ce  moment. 
La  terre  qui  s'ébranle,  annonce  fa  victoire. 
Un  Ange  eft  defcendu  du  fcjour  de  la  çloire , 
Et  vous  ouvre  le  fein  du  tombeau  précieux. 
L'éclair  dans   Tes  regards  vivement   étincelle: 
La  neige  en  Tes  habits  frappe ,  éblouit  les  yeux  ; 
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Les  Gardes  font  lailis  d'une  terreur  mortelle: 

Cette  crainte  n'eit  pas  pour  vous. 
Jefus  que  vous  cherchez ,  fidèle  à  fa  parole, 

Reprend  fa  vie  ,  &  vous  confole  ; 
Courez  à  Ton  Troupeau  faire  un  récit  H  doux. 
Peur  nous  ,  fi  ce  faint  jour  rend  la  vie  à  notre 

ame  , 
Qu'elle  goûte  d'en  haut  les  céleftes  douceurs. 
Qu'infenfible  à  la  terre  ,  une  divine  flamme 

La  rempiiffc  de  lès  ardeurs. 

Pour  le  jour  de  Pâques, 

Jefus  de  Ton  tombeau  perce  la  nuit  obfcure  ; 
Immortel ,  impailible ,  il  change  de  nature. 

Prodige  !  appui  de  notre  foi  ! 

Fondement  de  notre  efpérance  ! 

Tu  fais  &  des  Démons  l'effroi  , 

Et  des  Pécheurs  la  confiance. 
Ce  grard  Libérateur  fi  long-tems  attendu, 
Victime  par  lesfiens  au  trépas  immolée  , 
Vivant  &  glorieux  aux  Limbes  defeendu  , 
En  ramené  des  Saints  la  troupe  con/olée. 
Vous ,  qui  jufou'à  ce  jour  aviez  fermé  les  Cieux , 

Ouvrez  -vous ,  Portes  éternelle»  ; 

Recevez  ce.  âmes  ridelles , 

Dans  ce  féjour  délicieux  : 
Et  nous  n'afpiions  plus  qui  nous  y  voir  comme 
elles. 
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Imitation  du  Pfeaume  1 15.  In  exitulfraël 
de  ^Egypto. 

Al'afpeâ  d'un  camp  innombrable, 
Qui  d'un  Tyran  fuît  les  efforts , 
La  mer  s'entr'ouvre ,  &  fur  le  fable 
Lui  laifie  franchir  Tes  deux  bords. 
Devant  lui ,  fuïpenJant  fa  courfe 
Le  Jourdain  remonte  à  fa  fource , 
Lesmonis  bonJiifent  deplaifïr. 
Enfin  libre  d'un  joug  barbare , 
Content  &  vainqueur  il  s'empare 
Des  champs ,  l'objet  de  fon  défîr. 

Sourd  élément,  pourquoi  ton  onde 
Ouvrir  Ton  fein  &  reculer  ? 
Vous ,  fur  qui  le  tonnerre  gronde , 
Sommets,  pourquoi  vous  ébranler  ? 
A  quel  bras ,  auteur  des  miracles , 
Sont  dûs  ces  étonnans  fpeôacles  ? 
Au  Dieu  de  Jacob  protecteur. 
A  fon  nom  feul  en  (oit  la  gloire  ; 
Gardons  a  jamais  la  mémoire 
D'un  fi  puifîant  Libérateur. 

Seigneur,  de  tes  feules  largefTes 
Nous  efpérons  un  prompt  fecours. 
La  vér.té  de  tes  promeffes 
Dans  nos  rmux  nou3  foutient  toujours. 
Que  tant  de  peuples  incrédules, 
Dans  leurs  entretiens  ridicules 
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Dilent  :  où  donc  eft  notre  Dieu  ? 
Notre  Dieu  dans  le  Ciel  habite  ; 
De -là  Ton  pouvoir  fans  limite 
Eclate  fur  nous  en  tout  heu. 

Pour  eux  ,  dont  une  vaine  Idole  , 
Fragile  ouvrage  de  leurs  mains  , 
Yeux  fans  voir ,  bouche  fans  parole, 
Reçoit  les  honneurs  fouverains  ; 
Puifîènt- ils  lourds,  muets ,  flériles , 
Aveugles  ,  perclus ,  immobiles  , 
A  leurs  propres  Dieux  reflembler  : 
Tandis  que  ta  main  immortelle  , 
Diftinguant  ton  Peuple  ridelle  , 
Viendra  de  faveurs  le  combler. 

Oui ,  c'eft  fur  nous ,  heureules  races , 
Enfans  d'Ifraël  &  d'Aaron  , 
Que  vont  fe  déployer  tes  grâces , 
Et  fur  ceux  qui  craignent  ton  nom. 
En  toi  tout  notre  efpoir  fe  fonde  ; 
Nous  fçavons  qu'en  bienfaits  féconde 
Ta  bonté  devance  les  vœux. 
Auteur  du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
Soit  dans  la  paix,  foit  dans   la  guerre, 
Protège -nous,  &  nos  neveux. 

La  terre  eft  en  partage  aux  hommes, 
Le  Ciel  du  Ciel  eft  ton  fc'jour. 
Tandis  qu'encore  ici  nous  Tommes, 
Nous  t'adorerons  chaque  jour. 

Tous 
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Tous  ces  morts ,  qu'enferme  fans  nombre 
he  fépulchre  dans  fa  noire  ombre, 
N'auront  plus  le  même  bonheur. 
Mais  pour  nous  ,1a  dernière  Aurore 
Pourra  nous  voir  t'offrir  encore 
Nos  louanges  &  notre  coeur. 

No'él  pour  les  Religieufes  de  l'Abbaye  de..  .2 

Sur  l'air  de  la  Cantate  :  A  peine  le 

Soleil  *u  tond  des  antres  iombres. 

En  vain  le  Peuple  élu  ,  flatté*  dans  (on  attente , 
Se  promettoit  d'un  R?i  la  venue  éclatante  , 
Et  demandoit  au  Ciel  ce  grand  Libérateur. 

Le  Ciel  par  un  profond  m)  frère , 
Au  milieu  ce  la  nuit, du  fein  même  du  Père 

Fait  defeendre  ce  Rédempteur. 
Une  Vierge  conçoit  ;  l'Kfprit  Saint  la  rend  mère. 
Il  cache  aux  orgueilleux  le  Fils  duTcut  puifïànt. 
Tandis  qu'à  des  Bergers  il  le  montre  naiflànt. 

Il  vient  fous  une  chair  mortelle  , 

Tout  prêt  à  l'immoler  un  jour 

A  la  peine  la  plus  cruelle , 

Et  nait  pour  expirer  d'amour. 

Ceft  pour  nous.  Ah!  cette  tendrefTe 

Que  demande-  t-elle  aujourd'hui? 

Sinon  ,  dans  l'ardeur  qui  nous  prefle» 

De  vivre  &  de  mourir  pour  lui. 

Il  vient  fous  f  &ç. 

D'un  effort  mutuel ,  dans  notre  folitude  , 
Faifons  de  1"  chérir  une  douce  habitude. 

Tome  VIL  H 
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Peur  ure  chafle  époule  eft  -il  un  autre  amant  ? 
Qu'un  cœur  fe  fçait  bon  gré  ,  quand  il  fait  ion 
étude 

De  plaire  à  Ton  Dieu  feulement  ! 
Telles  que  le  phénix  ,  que  rien  de  bas  n'enflâme  , 
Ne  laifions  d'autre  feu  jamais  brûler  notre  ame  , 
Que  de  celui  qu'allume  &  qu'entretient  dans  nous 

L'amour  de  ce  célefte  Epoux. 

Feu  facré  ,  qui  nous  embrafes , 

Vifs  élans ,  douces  extafes  3 

Emparez  -  vous  de  nos  cœurs. 

Puifle  notre  dernière  heure 

Nous  voir  dans  cette  demeure 

Confumer  de  vos  ardeurs. 

Feit  fscré ,  &c. 
Ainfi  dans  leurs  rranfports ,  desVierges  folitaires 

Exhal oient  par  leurs  tendres  airs 

Ces  fentimens  fi  falutaires 
Dont  leur  cœur  fe  nourrit  au  fein  de  leurs  déferts  ; 
En  cette  aimable  nuit  ,  où  Dieu  vient  dans  des 

langes 
Préparer  le  falut  qu'attesdoit  l'Univers. 
Les  échos  rc'pondoient  à  leurs  charmans  concert?, 

Et  du  doux  bruit  de  leurs  louanges 

Elles  effrayoient  les  Enfers  5 
Et  charmoient  à  l'envi  les  Hommes  &  les  Anges. 

C'eft  peu  d'écouter 
Leurs  voix  ravillantes  : 
Il  faut  imiter 
Ces  âmes  fervente?. 


Je  Critique  &  de  Littérature.     171 

Le  Sauveur  pour  tous 
Vient  &  s'intérefle; 
Et  chacun  de  nous 
Lui  doit  fa  tendrefle. 

Ceji  peu  d'écouter ,  &c. 

Projets  de  Converfion. 
A  Madame  la  Comtejfe  d  . . .  „ 

Mon  fâfut  eft  -  il  mon  ouvrage  f 
Non  ,  Seigneur  :  p2r  un  vain  efïbrt- 
Plus  je  lutte  contre  l'orage  , 
Plus ,  loin  de  regagner  le  port  , 
Je  rentre  aux  périls  d'un  naufrage 
Où  je  n'attens  plus  que  la  mort. 

Dieu  puifTant ,  foutiens  la  foiblefTe 
D'un  cœur  ,  qui  pouife  des  foupirs 
Dans  les  accès  de  fa  trifteife, 

Sans  fe  dérober  aux  plaiiirs, 
Dont  l'enchantement  &  l'ivrefle 
Ne  font  quembrafer  fes  défîrs. 

Idole  agréable  &  trompeufe , 
Que  je  chéris  &  que  je  hais , 
Si  tu  ne  peux  me  rendre  heureufe  , 
Laifle-moi  te  fuir  pour  jamais , 
Etbrifer  la  chaîne  honteufe 
Qui  me  lie  à  tes  faux  attraits. 

Trouble  cruel  qui  me  déchire  ! 
Où  fixerai   je  enfin  mes  pas  ? 

Hij 
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A  peine  à  lui  le  Ciel  m'attire  , 
Que  la  terre  retient  mes  pas  ; 
Et  je  fouffre  daas  ce  martyre 
Toutes  les  horreurs  du  trépas. 

Qrace ,  par  de  tels  Sacrifices 
Faut  -il  acheter  tes  tréfors } 
Fais  donc  fuccéder  tes  délices 
A  ces  peines ,  à  ces  remords , 
Qui  font  les  terribles  fupplices 
De  mon  efprit  &  de  mon  corps. 

Mais  tandis  que  je  délibère  , 
Le  tems  fî  précieux  s'enfuit. 
Ufons  du  jour  qui  nous  éclaire  : 
Il  vient  une  fatale  nuit , 
Que  le  comble  de  la  mifère , 
Ou  qu'un  bonheur  durable  fuit. 

Epouvantable  alternative  ! 
Funefte  ou  douce  Eternité  ! 
Je  me  perds ,  quand  trop  attentive 
Je  tiens  fur  toi  l'œil  arrêté. 
L'heure  paffe,  elle  eft  décifîve  ; 
C'en  eft  fait.  Le  monde  eft  quitté. 

Dans  ces  vers ,  où  j'ai  crû  dépeindre 
Le  coeur  de  Themire  flottant , 
Je  m'apperçois  que  plus  à  plaindre 
Je  me  fuis  peint  foible  .  inconftant  ; 
Et  plus  qu'elle,  j'ai  lieu  de  craindre 
Le  moment  dernier  çrui  m'attend, 
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le  monde  inégal ,  infidèle  , 
Plein  de  beaux  &  de  fombres  jours , 
Par  mille  dégoûts  qu'il  recelé  , 
Contre  lui  prépare  un  (ecours. 
Mais  malheureux  ,  je  trouve  en  elle 
L:n  charme  qui  dure  toujours  ! 

Romps  ce  charme ,  Beauté  fupréme  : 
Fa.:s  qu'affranchi  du  joug  des  Cens , 
Loin  que  déformais  mon  cœur  aime 
Des  attraits  qu'efface  le  tems , 
Je  n'adrefîe  plus  qu'à  toi  -  même 
Ni  mon  amour  ni  mon  encens. 

Source  des  plaifîrs  véritables  ! 
Pourquoi  chercher  d'auties  objets  ? 
Seule  des  scoeurs  infatiables 
Tu  peux  remplir  tous  les  fouhaits. 
Exauce  ,  &  rends  toujours  durables 
Ceux  qu'elle  fait, [ceux  que  je  fais. 

A  la  m.me  J  lisant  les  Confejjions  de  Saint 
Auguftiru 

Vous  rendez  Auguftin  confident  de  vos  peines. 
Son  Livre  fous  les  yeux,vous  p.eurez  vos  amours. 
Sauvez -vous  comme  lui  ,  rompez  d'indignes 
chrines  3 

Et  l'imitez  toujours. 

Hiij 
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Deux  amours  ennemis  combattoient  dans  Ton 

ame , 
Et  l'amour  de  lui-même,  &  l'amour  de  Ton 

Dieu. 
Tour  à  tour  &  l'impure   &  la  célefte  flamme 
Le  bruloient  en  tout  lieu. 

Telle  &  plus  foible  encor ,  à  vos  défîrs  livrée , 
Vous  penchez  vers  la  terre  &  délirez  le  Ciel  ; 
ftïais  les  faufTes  douceurs  qui  vous  ont  enivrée  , 
Vont  fe  tourner  en  fiel. 

Heureux  eft  notre  cœur  ,  quand  il  croit  ne  plus 

l'être. 
Si -tôt  qu'il  perd  le  goût  pour  de  fades  plaifîrs, 
11  tourne  tous  Tes  vœux  vers  le  fouverain  Maître* 
Qui  comble  Tes  défirs» 

Recours  à  Dieu, 

Accablé  d'une  indigne  chaîne  , 
Le  mépris  me  conduit  de  l'amour  à  la  haine. 
Quand  je  crois  eue  c'eft  fans  retour, 
Un  fatal  penchant  me  ramené 
Avec  plus  de  fureur  de  la  haine  à  l'amour. 
Charmant  oubli ,  raifon  fîdelle  , 
Ceft  votre  fecours  que  j'appelle  : 
.Mais  non,  trop  foible  appui;  redonnez  -  moi,  Sei- 
gneur , 
Dont  je  réclame  la  puiiTance  , 
La  plus  parfaite  indifférence 
Qui  jamais  régna  dans  un  cœur» 
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ARTICLE    IX. 

Hiftoire  de  l'Apparition  de  Sœur  Alis  de 
Tejïeux. 

DE  tous  les  événemens  réels  ou 
fabuleux  ,  dont  l'Hifroire  nous  a 
confervé  le  fouvenir  ,  il  n'en  eft  gueres 
d'aufïi  extraordinaire  ni  d'auffi  fingulier 
que  celui  qu'on  a  prétendu  être  arrivé 
en  i  j  27.  dans  l'Abbaye  Royale  des  Da- 
mes de  Sain:  Pierre  de  Lyon.  Il  s'agit 
d?une  Reiigieufe  ,  nommée  Alis  de  Té- 
Jîeux  ,  qui  ne  voulant  pas  fe  iou mettre  à 
la  reforme  de  cette  Abbaye  ,  rompu  b 
clôture  ,  6c  vécut  d'une  taçon  très-irré- 
guliere  durant  l'efpace  de  huit  ans.  Le 
bon  Cordelier  Menot  auroit  dit  à  cette 
occafion  :  Et  certèfalvo  honore  Nobiiita- 
tis  ,  velà  un  très- piteux  état  pour  une 
jiune  Dame  ,  &  qui  pis  eft  pour  une 
Nonnain.  Eft  vii<ndum  quomodo  potuit 
tam  cita  mutari ,  veu  6c  confideré  quod 
erat'  tam  mala.  Les  fuites  honteufes  & 
inféparables  du  libertinage  ,  la  firent 
re  /enir  de  fes  égaremens.  Elle  commença 
d'expier  fes  fautes  en  ce  mondj  ,  &: 
cat  le  bonheur  d'accomplir  fa  pén're  de 
deux  ans  après  fa  mort  :  en  voici  la  prcu- 
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ve.  Son- efprit  s'attacha  miracukufement 
à  une  jeune  &  fainte  Religieufe  du  même 
Monaftere,  qui  s'appeiioit  Antoinette  de 
Grolcc,  d'une  famille  noble  ck  très-connue 
en  Dauphiné.  Cette  pucelle,  que  V efprit 
de  Sœur  Alis  ne  quittoit  point ,  fut  exor- 
cifée  conformément  au  Rituel  .,  en  pré- 
fence  d'une  aflemblée  nombreufe.  Or 
il  arriva  que  quand  on  eut  fait  un  Ser- 
vice folennel  pour  la  défunte  péche- 
reffe  ,  &  qu'on  lui  eut  donné  l'abfolu- 
tion  ,  l'eiprit  de  Sœur  Alis  déclara  qu'elle 
étoit  délivrée  du  Purgatoire ,  où  elle  au- 
roit  dû  pafler  trente- trois  ans ,  fi  les  priè- 
res qu'on  ver  oit  de  faire  n'avoient  abrégé 
letems  de  fa  pénitence. 

Le  Procts-verbâl  de  cette  apparition 
a  été  rédigé  &  mis  en  ordre  parun  Ecclé- 
fiaftique ,  nommé  Adrian  de  Montalam- 
lert ,  témoin  oculaire,  &  l'un  des  prin- 
cipaux acteurs  de  toute  la  procédure.  Il 
prend  le  titre  d'Aumonier  &  d'Orateur 
de  François  I.  &.  c'eft  au  Roi  même  qu'il 
adreffe  le  Difcours  dans  fa  Relation,  faite 
en  partie ,  comme  il  l'avoue .,  pour  récréer 
Sa  Majefté  J  £r  lui  donner  du  pajje-tems. 
François  I.  avoit  befoin  effectivement  de 
quelque  récréation  ,  puifqu'il  venoit  de 
perdre  la  fleurde  fes  troupes ,  dans  la  mal- 
heureufe  expédition  du  Maréchal  de 
Lautrec  au  Royaume  de  Naples.  L'Ou- 
vrage de  Alontalambert,  quoi  qu'imprimé 
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plufieurs  fois  ,  eft  devenu  extrêmement 
rare.  Je  m'étois  propofé  en  17j1.de  le 
reproduire  tel  qu'il  fe  trouve  manufcrit 
à  la  Bibliothèque  des  Révérends  Pères 
Jéfuites  du  Grand  Collège  de  Lyon. 
Je  prenois  mal  mon  tems.  Un  Sçavant 
de  Paris  qui  conduifoit  l'impreiïîon  de 
mes  Nouveaux  Mémoires,  profita  de  l'avis 
que  je  donnois ,  qu'il  y  avoit  un  exem- 
plaire du  Montalambert  dans  la  biblio- 
thèque de  Meïïieurs  de  Sainte  Geneviè- 
ve (  a  ) ,  &  le  manufcrit  me  fut  envoyé 
avec  cette  note  marginale  :  s'imprime  ac- 
tuellement dans  un  Recueil  de  Dijprtations 
anciennes  &  modernes  fur  les  Appari- 
tions. En  effet  ce  Recueil  a  paru  en 
175*2.  (b)  mais  avec  une  indifférence  fi 
marquée  de  la  part  du  Public  ,  qu'on  m'a 
depuis  follicité  de  redonner  1  Hiftoire 
de  Sœur  Alis ,  pièce  unique  dans  fon  ef- 
pece  ,  &  qui  mérite,  dit- on,  une  vie 
plus  durable  que  celle  qu'a  prétendu  lui 
procurer  l'Auteur  d'une  Compilation  peu 
goûtée    des   Curieux  (  c  ).  Le*  premier 

(a)  Il  eft  infcrit  dans  la  Bibliotheca  Telle- 
riana 

(b)  Avignon  ,  (  Paris  )  in  -  \z.  4  vol. 

(  c)  Je  ne  fuis  point  étonné  du  peu  de  fuccès 
qu'a  eu  le  Recueil  de  Dijfertations  anciennes  & 
modernes  fur  les  Apparitions.  Ce  n'eft  gueres  mé- 
nager le  Public ,  que  de  lui  oftrir  une  fuite  de  pie- 
ces  ,  d  >nt  la  plupart  n'ont  été  faites  ,  de  l'aveu 
même  du  Compilateur ,  que  pour  amufer  le  peu- 
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Editeur  n'a  point  dit  ce  qu'il  penfoit  de 
cette  merveilleuje  Hiftoire  :  je  n'en  içai  pas 
la  raifon.  Tout  ce  que  je  puis  conjecturer , 
c'efr.  que  M.  l'Abbé  L  .  : .  ayant  placé  im> 
inédiatement  après  ce  Procès  -  verbal  un 
Arrêt  des  Commifîaires  du  Confeil  d'Etat 
contre  certains  Religieux  qui  avoient 
fuppofé  de  faufles  apparitions ,  il  a  vou- 
lu tacitement  nous  donner  la  clef  de  l'Hif- 
toire  de  Sœur  Alis.  En  effet  les  deux 
aventures  paroifTent  femblables  pour  le 
fond.  Ce  font  deux  efprits  que  l'on  exor- 
cife ,  &  qui  par  un  certain  nombre  de 
coups  frappés  fous  terre,  répondent  aux 
queftions  qu'on  leur  fait  :  il  n'y  a  de  dif- 
férence efientielle  que  dans  le  dénouement. 
Les  fréquentes  apparitions  dont  les  Re- 
ligieux atteftoient  la  certitude  ,  étant  exa- 
minées de  près  par  des  Magiftrats  inté- 
gres &  par  des  Eccléfiaftiques  éclairés , 
iè  trouvèrent  fauiTes;  &  les  auteurs  de  la 
fourberie  furent  punis  comme  ils  le  mtri- 

ple.  On  y  a  malheureufement  oublié  VH'ftohc 
épouvantable  de  ce  Lieutenant  du  Guet,  qui  paifa 
toute  une  nuit  avec  le  Diable  travefti  en  femme, 
comme  nous  l'apprend  du  Rollet,  dans  (es  Hi- 
Jloires  Tragiques  de  notre  tems.  Et  quel  Ouvrage 
encore  ,  que  le  Valais  du  Sommeil  ,  qu'on  nous 
donne  pour  rare  &  curieux ,  &  qui  n'eft  certai- 
nement ni  l'un  ni  l'autre  ?  Mais  on  fe  hatoit  de 
publier  quatre  volumes  ;  &  le  travail  ne  languit 
pas  ,  quand  on  ramafle  indifféremment  tout  ce 
qui  tombe  fous  la  main» 
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toient.  Cette  prétendue  apparition  ,  qu'a- 
voient  fuppoite  quelques  Religieux  d'Or- 
léans ,  en  de  Tannée  1 5"34-  On  s'imagi- 
na fans  doute  qu'elle  réufliroit  aufïi-bien 
que  celle  de  Sœur  Alis ,  dont  la  mémoire 
devoit  être'  encore  toute  récente. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  fameux  Agrippa , 
dans  fon  Difcours  de  Incertitudine  &  Va- 
nitate  Scientiarum  £r  Art  mm  _,  Cap.  dt 
Anima ,  fol.  87,  trace  en  peu  de  mots 
un  terrible  portrait  de  l'Hiuorien  de  Sœur 
Alis.  Scripjît  _,  dit-il ,  etiam  recentibus  dh* 
bus  de.fpiritu  quodam  Lugdunenjî  protcno- 
tarius  quidam  Gallus  ,  homo  nequam  cV 
impoftor  ;  paroles  dont  voici  la  traduction 
par  LouisTurquet  (a)  :  II  n'y  a  pas  long- 
tems  quun  certain  protonot aire  François  _, 
homme  de  mauvaife  conjcience  £r  impcf- 
teur  ,  écrivit  une  Jemblable  Jornette  d  un 
efprit  Lyonnois.  Je  n'ai  garde  d'en  porter 
le  même  jugement.  C'en  bien  afiez  de 
penfer  qu'un  zélé  ardent ,  mais  peu  éclai- 
ré ,  a  conduit  la  plume  deMontalambert, 
dont  il  paroît  que  le  but  principal  a  été 
de  fournir  un  préfervatif  contre  les  Lu- 
thériens ,  qui  déjà  répandus  en  France  , 
combattoient  ouvertement  la  doctrine  de 
l'Eglife  fur  le  Purgatoire. 

(  a  )  Paradoxe  fur  ^incertitude  ,  vanité  &  r.bus 
des  Sciences  ;  traduite  en  François  du  Latin  de 
Henri  Corneille  Agr.  pag.  139.  édn,  ce  1605, 
in  •  iî.  fans  nom  de  lieu,  ni  d'împr.rr.eurr 

Hvj 
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Aufîi  l'Auteur  commence  Ion  Ouvra- 
ge par  ces  mots  très-remarquables  :  A  la 
louenge  £r  haulte  magnificence  de  Dieu  le 
Créateur  ;  à  la  confujîon  Gr  extermina- 
tion de  la  Setle  damnable  des  faux  Héré- 
tiques Luthériens  £r  leurs  S  éclateurs.  Et 
dans  le  Chapitre  des  queftions  qui  furent 
faites  à  refont  de  Sœur  Alis .  on  trouve 
page  5*4.  du  Recueil  de  175*2.  Dy-  moi , 
adjuré  par  les  hauts  noms  de  Dieu  ,  /Uy 
a  véritablement  aucun  particulier  lieu à  qui 
foit  appelle  Purgatoire ,  où  quel  pu'mcnt 
être  toutes  âmes  qui  par  la  Juftïce  Dizine 
là  font  condamnées  ?  Répond  que  oui.  Sur- 
quoi  l'Hiflorien  fait  cette  remarque  :  par 
cejh  refponfe  efl  confufe  &  condamnée  ,  la 
damnable  ajjertion  des  faulx  Hérétiques 
Luthériens. 

Ajoutons  qu'à  la  fuite  d'un  exemplaire 
de  cette  Hfloire  ,  qui  efl:  dans  les  archi- 
ves de  l'Abbaye  des  Dames  de  Saint 
Pierre  ,  on  trouve  la  remarque  fuivante  , 
écrite  par  un  Anonyme  ,  &  qu'on  a 
même  placée  au  bas  du  manufcrit  du  grand 
Collège  de  Lyon,  55  On  ne  peut  douter 
»  de  la  vérité  de  cette  Hiftoire  ,  parce 
»  qu'on  la  fçavoit  dans  cette  maifen  par  la 
»  tradition  des  Dames  anciennes,  qui  l'a- 
»  voient  apprile  de  celles  qui  les  avoient 
=•  précédées  ,  lefquelles  étoitnt  témoins 
»  oculaires  de  tout  ce  qui  s'y  étoit  parte 
3»  Et  moi  qui  l'ai  recherchée  ôc  enfin  trour 
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*>vée  avec  beaucoup  de  ioins  ,  je  l'a- 
»-vcis  apprife  dans  ma  jeuneiTe  d'une  Dame 
»  Religieufe  de  grande  venu  dans  l'àn- 
»  née  1630.  lors  âgée  de  94  ans  ,  & 
»  laquelle  l'avoit  apprife  de  Madame  Ga- 
»  brielle  de  Beaudeduit  fa  tante  ,  qui 
>i  étoit  de  ce  tems-là  &  avoit  vécu  jui- 
35  ques  prefque  à  la  fin  dufiécle  pailé ,  qui 
=>  éroit  d'une  vie  exemplaire.  De  plus 
«ce:  événement  fi  extraordinaire  fie  un 
»  effet  merveilleux  dans  le  cœur  de  toutes 
»  ces  Dames  Keligieufes ,  &  leur  infpira 
»  tant  de  zélé  pour  les  obfervances  ré- 
»guiieres,  &  de  dévotion  pour  la  très* 
»  Sainte  Vierge,  qu'elles  vivoient  comme 
»>  des  Anges.  Ainfi  le  Seigneur,  qui  par 
»  un  effet  de  fa  puiifance  &  de  fa  mifé- 
»  ricorde  tire  toujours  le  bien  du  mal  , 
»flt  grâce  à  Sœur  Alix  par  les  prières 
30  de  fa  divine  Mère  ,  pour  donner  ,  par 
»  des  voies  tout-à-fait  extraordinaires  , 
»  de  nouvelles  preuves  &  marques  du 
m  pouvoir  qu'il  a  iaitîé  à  fon  Eglife ,  dans 
3o  un  fiécle  où  les  Luthériens  Hérétiques 
»  la  combatroient  cruellement  ;  &  aug~ 
35  menta  la  ferveur  à  toutes  ces  Dames 
j»  Religieufes  ,  qui  l'ayant  communiquée 
»  à  ceiles  qui  les  ont  fui vies  jufqu'à  nos 
»  jours,  fe  répand  toujours  de  plus  en 
»  plus  dans  ce  Royal  Monallere,  où  la 
>*  jeunefle  conferve  toujours  avec  beau- 
coup de  piété  l'exemple  de  leurs  an- 
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»cicnnes  &.  les  volontés  d'une  AbbefTe 
»  d'un  mérite  infini,   èk  d'un  grand  zélé 
»  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  de  cette 
n  maifon.  « 

Au  refte  M.- l'Abbé  Lenglet  ne  compte 
que  deux  Editions  de  cette  Hiftoire  ,  la 
première  de  Paris  i^S.  &  la  féconde 
faite  en  iy2£>.  à  Rouen,  chez  Rolin 
Gauthier  ;  l'une  &  l'autre  en  petit  irc-4.0. 
caractère  Gothique. Le  PereMeneftrier  , 
dans  fa  Bibliothèque  curleuje  £r  infiruftive  , 
tome  1 1.  page  87.  m'apprend  que  cette 
même  Hiiïoire  fut  réimprimée  à  Paris  en 
iySo.  chez  Pinard,  1*72-12.  fous  le  titre 
fuivant  :  Hifloire  merveilleufe  de  Sœur  Ails 
de  Thejîeux  .,  Religieuje  de  Saint  Pierre 
de  Lyon  J  laquelle  s  ejî  apparue  [après  fin 
décès  à  Sœur  Antoinette.  Par  le  titre  de 
cette  Edition  ,  qui  fe  trouve  en  cela  con- 
forme avec  l'Edition  de  Rouen  (  a  )  &: 
au  manuferit  du  grand  Collège  de  Lyon  , 
on  voit  qu'il  faut  lire  Sœur  Alis  de  Tc- 
fieux  ou  Théfieux ,  &  non  pas  de  Te~ 
lieux  ,  comme  l'écrit  toujours  M.  l'Abbé 
Lenglet. 

(a)  L'exempla're  des  Dames  de  Saint  Pierre 
cft  de  L'édition  de  Rouen  ■  &  celui  ce 
de  Sainte  Geneviève  de  fédition  de  P.uiî.    Ce 
dernier  eft  rempli  de  faute?  d'impre  fTion  ,  qui  ent 
été  copiées  iidelement  par  M.  l'Abbé  L. 
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La  merveïlleufe  Hiflolre  de  VEiprit  J  qui 
depuis  nagueres  s'efl  apparu  au  Aionaj- 
tere  des  Religieufes  de  Saint  Pierre  de 
L'on,  laquelle  eft  pleine  d: grande  ad- 
miration ,  comme  on  pourra  voir  par  la 
tefture  de  ce  prefent  livre.  Par  Adrian 
de  Montalambert  r  Aumônier  du  Roi 
François  I. 

Pour  l'édification  de  tous  bons  Se 
lovaux  Chrétiens,  qui  volontairement  dé- 
firent fçavoir  les  merveilleux  faits  de 
Dieu  ,  pour  avoir  toujours  nouvelle  ocoa- 
fion  de  mieulx  le  fervir  6c  craindre,  pour 
corroborer  la  bonne  efpérance  que  nous 
avons  de  parvenir  au  Royaume  de  Para- 
dis ,  &  pour  avertir  tous  povres  pécheurs 
6c  péchereiTes  ,  qu'ils  ne  le  défient  point 
de  ia  grande  miféricorde  de  Dieu,  6c  ne 
tombent  en  défefpoir,  pour  faulte  de  l'é- 
vidente grâce  ,  que  ces  derniers  jours 
noftre  Saulveur  a  monftré  en  la  perfonne 
de  cefte  povre  pécherefle  ,  dont  cy- après 
oirrez  l'hiftoire  ,  laquelle  avoit  trop  amè- 
rement offenfé  noftre  Créateur  en  plu- 
fleurs  façons  ,  qui  leroient  longues  à  dire  ; 
mais  en  fes  extrêmes  jours  6c  grande  ma- 
ladie, eftant  délaiflée  de  toute  créature  , 
eut  fon  recours  à  Dieu  &  lui  cria  mercy  , 
&  le  piteux  Créateur  la  reçeut  )  6c  en 
lui  tbufrranr  endurer  TangoilTe  de  la  mort 


•184  Nouveaux  Mémoires  d'Hi/loire, 
temporelle  ,  la  refpita    de  la  mon  éterr 
nelle  ,  comme  vous  verrez. 

Il  eft  défendu  par  Lettres  Patentes  du 
Roy  noftre  Sire  *  à  tous  Imprimeurs ,  Li- 
braires £r  Marchands ,  de  non  imprimer  ., 
ou  faire  imprimer  en  ce  Royaume  _>  ou  expofer 
en  vente  ce  préfent  livre  J  dedans  fix  ans 
à  venir  J  fur  les  peines  contenues  au  Privi~ 
légefur  ce  defpefché  J  fi  ce  neft  par  le  congé 
&  licence  de  celluy  qui  a  obtenu  le  Privilège. 

Cy  commence  la  Table  de  ce  préfent 
livre  ,  intitulé  :  La  merveilleufe  Hifloire 
de  VEfprit  J  qui  s'eft  apparu  au  Monaf- 
tere  des  Religieufes  de  Saint  Pierre  de  Lyon. 

Chapitre  Premier.  UAEteur 
met  la  raifon  pourquoi  il  a  compofé  ce  pré- 
fent livre  s  &  comment  il  fut  requis  par 
VEfprit  même  de  procurer  vers  le  Roy  noftre 
Sire  fa  totale  délivrance. 

Chap.  IL  Comment  fe  gouver noient 
les  Nonnams  de  lad'cte  Abbaye  de  Saint 
Pierre  .,  devant  la  Réformation. 

Chap.  IIL  De  Sœur  Alis  de  Téfieux  _, 
Sécretaine  de  ladièle  Abbaye  „  &  de  fon 
gouvernement. 

Chap.  IV.  Comment  la  povre  Sœur 
Alis  fe  retourna  à  K  ofire-D  ame  ,  pour  lui 
obtenir  pardon  de  fes  péchez. .,  £r  comment 
elle  alla  de  vie  à  trépas. 

Chap.  V.  Comment  l'Efprit  de  laàicle 
Saur  Alis  s'apparut  à  Sœur  Anthoinette 
de  Crollée  *  Gentiifcmmc  native  du  Daid- 
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fhinéJ  &  Religieufe  dudiÏÏ  lieu  ;  &  corn-* 
ment  elle  le  fijl  fçavoir  àfon  ^bbeffe. 

Chap.  VI.  Comment  le  bruit  courut 
pstr  la  Ville  de  Lyon  ,  que  aucun  Ej- 
prit  s  a^paroiffoit  che\  les  Dames  de  Sainèl 
Pierre. 

Chap.  VIL  Comment  ledlèl  Efprlt 
jut  premièrement  conjuré ,  Gr  comment  le 
corps  dudicl  Efprit  fut  amené  audit  Mo- 
naftere. 

Chap.  VIII.  Comment  VAèleur  fut 
mené  par  VEvefque  Suffragant  de  Lyon,  au 
Monafiere  des  Religieujes  de  Saincl  Pierre, 
&  de  Vcmpcfchement  quils  eurent  pour  entrer 
en  la  dicle  Abbaye  ,  £r  autres  chofes. 

Chap.  IX.  Comment  il  fut  advifé  par 
le  Confeïl  qu'il  finit  bon  de  j aire  *  pour 
délivrer  la  povre  ame  des  peines  du  Purga- 
toire ;  £r  comment  la  charge  de  y  mettre 
ordre  fut  impofée  à  VAèleur  >  &  de  ce  quil 
enfift. 

Chap.  X,  Comment  VAèleur  mifl  or- 
dre convenable  en  ceji  affaire  ,  £r  de  la 
folennité  &  cérimonies  qui  y  furent  ob- 
fervées  pour  la  délivrance  de  ladifle  ame, 

Chap.  XI.  Comment  Monfeigneur 
VEvefque  conjura  &  enchaffa  le  mauvais 
Efprit  J  fi  aucunement  ejioit  à  Ventour  de 
la  Pucelle. 

Chap.  XII.  Comment  le  mauvais 
Efprit  fut  excommunié  par  ledicl  Seigneur. 

Chap.   XIII.   Comment   en  figne  de 


i%6  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  J: 
malediclion  éternelle  les  chandelles  furent 
efteintes ,  &  autres  chojes. 

Chap.  XIV.  Comment  le  Diable  vint 
tourmenter  une  jeune  Religieufe .,  encore  No- 
vice ,  en  noftre  préfence. 

Chap.  XV.  Comment  V Acteur  pour- 
tant qu'il  avoit  la  charge  de  toute  Ventre- 
prife  y  mijî  confeil  en  ce  péril  £r  dan- 
gier  le  mieulx  qu'il  peult  &  preflement. 

Chap.  XVI.  Comment  les  trois  Pref* 
très  feirent  leur  rapport  *  &  autres  chofes. 

Chap.  XVII.  Comment  les  ojfemens 
de  la  défuncle  furent  apporte^  en  Chapi~ 
tre  J  £r  comment  fon  Efprït  fut  folennelle- 
ment  conjuré. 

Chap.  XVIII.  Comment  le  dict  E/- 
pritfut  interroguéJ  Cr  quelles  furent  Je  s  rej- 
ponces. 

Chap.  XIX.  Du  Service  qui  fut  jaiî 
pour  la  délivrance  de  laditte  ame  J  £r  des 
cérimonies  qui  y  furent  gardées. 

Chap.  XX.  Comment  ledit!  Révérend 
requifl  ïAbbeffe.  &  les  Religieufes  dudicl 
Monaftere  de  pardonner  à  la  défuntte  ,  £r 
de  la  grand' humilité  &  loyaulté  de  la  Pu- 
celle. 

Chap.  XXI.  Comment  lad'icle  ame  fut 
abfoulte  de  planiere  rémijjîon  _,  &  délivrée 
entièrement  des  peines  de  Purgatoire  ,  dès- 
lors  queUe  eut  la  dernière  BénédiElïon. 

Chap.  XXII.  La  forme  de  VAbfolu- 
îion  planiere  ,    dont  elle  fut   abjoulte  de 
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peine  &  de  eoulpe  „  délivrée  Gr  tirée  de  Pur- 
gatoire. 

Chap.  XXIII.  Comment  VAcleur  cu- 
rieux &  défirant  fçavoir  l'état  &  porte- 
ment de  ladicle  ame  ,  vint  le  tiers  jour 
après  fa  délivrance  au  Monaflere  defdicles 
Religieufes, 

Chap.  XXIV.  Comment  Sœur  Alis 
de  Téjieux  la  trefpajfee  s'apparut  évidem- 
ment à  la  Pucelle  &  en  fan  habit  de  Ke- 
ligion. 

Chap.  XXV.  Comment  derechief  la- 
dicle véfpafjée  s'apparut  à  la  Pucelle  ,  £r 
vivement  en  voix  humaine  parla  à  elle  3  & 
de   ce  quelle  luy  dit. 

Chap.  XXVI.  Comment  ladicle  ame 
révéla  à  la  Pucelle  cnj  Oraifons *  en  lef- 
qudles  difant  avoit  acquis  rémijjïon  _,  &  la 
grâce  de  Noftre-Seigneur  &  de  fa  benoijle 
Mère. 

Chap.  XXVII.  Comment  la  Sœur 
Alis  la  trefpajfee  feit  grand  6r  merveilleux 
heurtement  durant  Mutines  J  dont  les  Dames 
furent  fort  efpouvantées. 

Chap.  XXV1IL  Comment  Sœur  Alh 
prit  le  congé  dernier  dis  Dames  de  Saintl 
Pierre  de  Lyon  er  de  ce  prefent  monde, 
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CHAPITRE   PREMIER. 

V  acteur  met  la  raifon  pourquoy  il  a  corn- 
pofé  ce  préfent  livre  *  £r  comment  il  fut- 
requis  par  VEfpritmefme  de  procurer  vers 
le  Roy  nojlre  Sire  fa  totale  délivrance. 

Intende  in  adjutorium  meum ,  Domine. 

A  la  louënge  &  haulte  magnificence 
de  Dieu  le  Créateur  :  à  la  confufion  & 
extermination  de  la  Secte  damnable  des 
faux  Hérétiques  Luthériens  &  leurs  Sec- 
tateurs ,  &  auiïi ,  trésorier  Sire  (  a  ) ,  afin 
de  récréer  aucunement  vodre  Haulte  Ma- 
jefté  ,  pour  prendre  quclqie  parle-temps 
à  faire  lire  le  contenu  d,  s  incompréhen- 
fibles  fecrets  de  Dieu  Tout-PuhTant ,  8c 
oiiir  racompter  les  grandes  merveilles  , 
qui  font  advenues  n'agueres  à  Lyon ,  fur 
îe  Rhofne .,  Ville  bonne  &  renommée  , 
en  l'Abbaye  desNonnains  ouReligieufes 
de  Sainct  Pierre,  qui  font  de  l'Ordre  de 
Sainct  Benoift  ;  lefquelles  merveilleu- 
fes  avantures  je  n'ay  pas  oui  tant  feule- 
ment raconter ,  ains  les  ay  veuës  &  ay 
efté  préfent  à  tous  les  Actes ,  qui  en 
icelle  Abbaye  ont  efté  pour  ce  faicles. 

Desquelles  chofes ,  Sire  ,  ainfi  adve- 
nues j'ai   compofé   ce  préfent  traictié , 

(a)  Ce  toit  François- Premier» 
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pour  le  vous  monftrer  &  préfenter ,  & 
par  icelui  vous  adverrir  entièrement  de 
tout  ce  qui  a  efté  faict  pour  la  délivrance 
de  l'amede  feue  Sœur  Alis ,  jadis   Se- 
çretaine    (  a  )   dudict    Monaftere.    Auffi 
incité  par  les  prières   de  la  bonne  Ab- 
befife  (  b  )  &  de  fes  dévotes  Religieu- 
fes  ,  enfemble  pour  les  Requeftes  que  m'en 
a  faict  évidemment  par  fes  fignes  la  povre 
ame  ,  comment  je  dirai- cy-après    en  la 
fin  de  ce  livre,    que  je  voulfiiie  fa  déli- 
vrance totale  déclarer  vers  voltre  puif- 
fànce  .Royale  ,  Sire  ;  &  par  l'enhorte- 
ment    &    commandement   de   Révérend 
Père  en  Dieu,   Mefïîre  Barthélémy  du 
Bois ,  Docteur  en  Théologie  ,  Evefque 
&  Suffragant  de   Lyon  (c).    J'ai   mis 
ordre  &  compofé  la  forme  &    manière 
des  cérimonies ,  6c  fulennités  requifes  8e 
néceilaires  en  tel  affaire.  Enfemble   les 
bénédictions ,  excommunications ,  inter- 
dictions ,  conjurations  ,  interrogations  ; 
oraifons  ,  fuffraiges  &    abfolutions ,  les- 
quelles furent  obfervées  &  gardées  entier 
rement  au  fervice  de  la  délivrance  de  la- 
dicte  ame,  comme  plus  à  plein  fera  veu 
parce  qui  s'enfuit, 

(  a  )   Sacrifhine. 

(b)  Antoinette  d'Armagnac. 

(c)  Il  faifoit  les  fondions  Epifcopales  en  l'ab. 
fence  de  1* Archevêque  de  Lyon  ,  François  de  Ro- 
han. 
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CHAPITRE  IL 

Gemment  fe  gouvernoknt  Us  Nonnaim  de 
ladicle  Abbaye  de  Saincl  Pierre  j  devant 
La  reformation. 

Je  vous  dirai  premièrement  du  gou- 
vernement des  Nonnains,  qui  léans  fe  te- 
noient  devant  la  réiormation.  Doncques 
iceiles  Nonnains  ,  devant  que  le  lieu  feuft 
réformé  ,  chacune  vivoit  à  fon  plaifir ,  6c 
n'y  avoit  Abbé  ,  Abbeiîe  ou  Evefque 
qui  meift  ordre  au  gouvernement  des  dic- 
tes Nonnains  ;  ains  alloient  6c  venoient 
jour  &  nuict  par  la  Ville  ,  où  leur  plai- 
foit  fans  nul  contredit  ,  &.  appelloient 
qui  bon  leur  fembloit  en  leurs  chambres 
privément  ,  6c  menoient  moult  piteufe 
Religion ,  défolée  &  méchante.  Que  vous 
diroïs-je?  Chacun  de  la  Ville  en  eftoit 
efbahi  6c  fcandahfé  ,  en  telle  façon  qu'il 
convint  qu'elles  fulTent  réformées  (  a  )  , 
ou  dehors  de  léans  jettées  J  pour  y  en  met- 
tre de  meilleures  en  leurs  places.  Et  de 
fait  en  furent  amenées  d'autres  bonnes 
Religieufes ,  qui  vivoient  félon  la  vraye 
réformation ,  lefquelles  y  font  encore  juf- 
ques  à  préfent ,  6c  y -fervent  Dieu  jour 
6c  nuiél  dévotement.   Adonc  quand  les 

(  a  )  L'Abbaye  de  Saint  Pierre  de  Lyon  fut  ré- 
formée en  1518. 
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(ufdictes  Nonnains  de  pieça  (  a  )  veirent 
qu'il  n'y -avoit  plus  de  remède,  qu'elles 
ne  fuflent  réformées,  ou  dehors  jeitées , 
délibérèrent  de  faire  leur  dernière  main 
devant  que  de  partir  de  léans.  Sï  en  eut 
telle  qui  emporta  une  Croix  garnie  de 
pierreries  ,  l'autre  quelque  autre  reliquai- 
re ,  l'autre  paremens  d'Autel  riches,  ou 
chappes.  Les  autres  defroboient  des  aor- 
nemens ,  ou  l'argent  des  Reliques  :  cha- 
cune emportoit  ce  qu'elle  pouvoit  £c  s'en 
alloit. 

CHAPITRE   III. 

De  Sœur  Alis  de  Téfïeux  J  Secret  aine  de 
ladicle  Abbaye  *  &  de  [on  gouverne- 
ment. 

Ent/e  les  autres  y  avoit  une  Nonnain 
nommée  Alis  deTéfieux,Secretaine  du- 
dicl  lieu  ,  qui  avoit  les  clefs  des  Reli- 
ques &:  aornemens  de  cette  Abbaye.  Celle 
Dame  ja  ne  fe  contentoit  d'élire  réfor- 
mée ;  ains  penfa  de  foy  jetter  en  défei- 
poir ,  &.  abandonner  fon  honneur  de  tous 
points.  Si  s'en  partit  de  l'Abbaye  toute 
defconfite  Ôc  defolée  ,  &  pour  ce  qu'elle 
eftoit  aviez  cointe  (  b  )  6c  belle  J  conclut  en 
en  foy-mefme  qu'elle  ne  fauldroit  à  trouver 
recueil.  Et  lors  fortit  du  Monaftere  à  telle 

(  a  )  De  pieça  ,  d'auparavant. 

(  b)  Coinse  ,  gracieufe ,  agréable ,  bien  faue. 
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•heure  malheureufe  que  jamais  depuis  en  vie 
n'y  rentra.  Que  le  fçrois*-je  i<  >ngf  Elle  im- 
patiente créai  ure  faific  ^'aucuns  paremens 
-d'Autel  dud.cl  l.eu  s'en  alla  ,  &:  les  pa- 
remens  engagea  pjur  certaine  Comme* 
Je  ne  vouhrois  pour  rien  racompter  la  vie 
que  depuis  ei  le  mena;  mais  de  tant  vous 
dis- je  bien  qu'elle  fut  aflez  dangereufe  ôc 
piteuîe.  Er  tant  continua  à  prendre  Tes 
plaifirs ,  qu'elle  y  gagna  pour  toutes  ré- 
tributions des  maladies  dangereufes,  dont 
fon  povre  corps  fut  mis  en  telle  fubjec- 
tion ,  qu'il  n'efloit  en  aucunes  parties 
fans  ulcères  &  douleurs ,  voire  incura- 
bles 6c  abominables ,  fi  que  elle  en  per- 
dit du  vifage  toute  la  figure  ;  &  privée 
de  l'ufage  de  tous  les  membres ,  fut  long- 
temps ainfi  gifanc  piteufement. 

CHAPITRE  IV. 

Comment  la  povre  Sœur  AU  s  fe  retourna 
à  Noftre-Dame  pour  luy  obtenir  pardon 
de  Jes  péchtz,  &  comment  elle  alla  de 
vie  à  trépas. 

Or  voyez  J  Sire,  quelle  pitié  !  Celle 
qui  tant  eftoit  frefche  &  belle  ,  ja  eft 
privée  de  l'ufage  de  tous  fes  membres , 
enlaidie  par  telle  forte,  qu'elle  ne  pour- 
roit  ores  eftre  cogneuë  de  ceux  qui  pieça 
l'avoient  veue.  Ainfi  eft  -  elle  longue- 
ment 
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ment  par  hideufe  maladie  ternie,  &  pi- 

t  jufement  gifant.  Maintenant  verrez-vous 
comment  Noftre-Seigneur  par  fa  débon- 
naireté  rappelia  cette  povre  malheureufe 
par  les  tourmens  qu'elle  foufFroit  Eftant 
ja  .conftituée  aux  partbndes  angoifles 
qu'elle  pouvoit  foufFrir  ,  &  quafi  aux 
extrefmes  foupirs  de  cours  naturel ,  lui 
préfenta  fa  grande  miiéricorde  ,  en  luy 
infpirant  qu'elle  réclamaû  fa  benoifte 
Mère.  Il  fait  bon  avoir  fervi  Noftre- 
Seigneur  quelquefois  :  car  par  temps  en 
fait- il  bonne  récoropenfe ,  &  à  l'heure  que 
Ton  en  a  plus  grand  befoing.  Doncques 
la  povre  Sœur  Alîs  voyant  que  en  elle 
n'avoit  efpérance  de  guerifon  ,  délaiiïée 
totalement  de  ceux  qui  la  fouloient  (  a  ) 
priier  &  aimer,  povre  de  corps  &  de 
bien ,  &  de  tous  abandonnée ,  foufpira 
moult  &  pleura  ,  penfant  fi  Noftre-Sei- 
gneur auroit  encore  pitié  d'elle.  Si  jetta 
les  yeux  au  Ciel  tous  efpleurez  à  groupes 
larmes  ,  &  défira  qu'elle  ne  fuft  jamais 
partie  de  l'Abbaye,  &  pria  dévotement 
la  benoifte  Mère  de  Dieu  ,  qu'elle  fuft 
fon  Advocate  envers  Dieu  fon  cher  Fils , 
qu'il  luy  pleuft  avoir  pitié  d'elle  ,  propo- 
iant  de  bon  cœur,  fi  de  celle  maladie  elle 
efchapoit,  dorefenavant  fjrvir  Dieu  dé- 
votement. En  celle  douloureufe  angoiife 

(  a  )  Souloitnt ,  avoient  coutume. 
Tome  VIL  1 
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la  povre  Sœur  A  lis  trop  longuement  du- 
roit,  &  ne  ceiioit  inceiïamment  gifant  au 
licl  malade  de  prier  Dieu,  qu'il  voulfit 
pitculement  regarder  aux  griefves  dou- 
leurs &  miferes  qu'elle  louffroit  ,  &'  luy 
pleufi:  les  prendre  en  allégement  des  pei- 
nes qu'elle  avoit  méritées ,  fi  qu'elle  ne 
fufi:  point  damnée.  Tant  fut  à  chef  de 
pièces  (a)  par  maladie  continuelle  mi- 
née, qu'elle  perdit  toute  vigueur  corpo- 
relle; &  ainfi  rendit  Ion  eiprir,  non  pas 
en  l'Abbaye,  non  pas  en  la  Ville  ;  ains 
abandonnée  de  tout  le  monde,  mourut 
aux  champs  en  un  Vil. âge  J  là  où  elle  fut 
enterrée  povrement  &  miférablement  , 
comme  la  plus  méprifée  créature  du  mon- 
de ,  fans  obféquet  ,  ni  funérailles  ,  ni 
prières  ,  ni  folennités  quelconques ,  & 
par  l'efpace  de  deux  ans  a  efié  enter- 
rée &  coniumée  ,  ians  que  mémoire 
d'elle  eufl  régné  en  la  iouvenance  d'au- 
cune créature  du  monde  (  b  ). 

(a)  A  chef  de  pièces ,  finalement. 
\b\  Elle  lonit  de  l'Abbaye  en  1 5  \6.  &  mou- 
rut en  1514. 
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CHAPITRE    V. 

Comment  FEfprit  de  lali-le  Sœur  Alis 
s'apparut  à  Sœur  dnthoinette  de  GrolL'e, 
Gemilfemme  native  d  i  Daulphiné  cr  Re- 
lig  e  tfi  dudct  lieu  .,  &"  comment  elle  le 
fififçavmr  à  [on  Abbe'Je. 

En  icelle  Abbaye  il  y  a  un:  jeune  Re- 
ligieufe  de  l'aage  environ  de  dix  huit  ans , 
nommée  Anihoineite  de  Grohée  ,  Gen- 
tilfemme  native  du  Daulphiné.  Cette  ;eune 
Dame  avoi:  é  é  menée  ià -dedans  devant 
la  reformation ,  petite  fille  bien  condition- 
née ,  fage  pour  Ion  petit  aage  ,  dévote  8c 
(impie  ,  &  a  toujours  moult  bien  perfé- 
veré  en  la   1  .  Et  depuis  que   la- 

dite défuncle  s'en  fut  partie  dudicl:  Mo- 
naftere  &:  durant  Ton  mauvais  gouverne- 
ment ,  fou  ventes  fois  le  recommandoit  à 
elle  ,  mefmement  en  fa  dernière  maladie 
don:  elle  mourut ,  incelTamment  parloit 
d'elle  ôk  l'appelloit. 
'  Or  advint  une  nuict  que  la  diète  An- 
thoinette  J  jeune  Religieufe  ,  eftoit  feule 
en  fa  chambre  ,  en  fon  Lxfct  couchée  ,  &: 
dormoit  non  point  trop  duremem.  Si  lui 
fut  advis  que  quelque  chofe  lui  levoit  ion 
couvre-chef  tout  bellement ,  celui  faiibit 
au  front  le  fignet  de  la  Croix  ;  puis  dou- 
cement &  iouef  (a)  en  la  bouche  la  baï- 

(a)  Scuef  de  Vîdvetbefujvher  ,  ainoureu*©- 

ment. 
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i'o  t.  Incontinent  la  pucelle  fe  réveille  , 
non  point  grandement  effrayée,  ainstant 
feulement  esbahie  ,  penfant  à  part  foy  que 
ce  pouvoitêtre  qui  1  auroit  bailée  &  de  la 
Croix  fignée,  Entour  d'elle  rien  n'apper- 
çoit  -,  fi  ne  fçait  qu'elle  doibt  fur  ce  faire. 
Non  pourtant  derechief  fe  remet  à  dor- 
mir ,  comme  paravant.  Pour  celle  fois  la 
pucelle  ne  -y  prift.  pas  grand  advis  ,  cui- 
dant  qu'elle  eufl  ainfi  iongé ,  &.  n'en  parla 
à  perfonne. 

Advint  aucuns  jours  après,  qu'elle  oiiit 
quelque  choie  entour  d'elle  J  failant  aucun 
fon  ,  &  comme  foubs  fes  pieds  ^  frapper 
aucuns  petits  coups  ,  ainfi  qui  heurteroit 
du  bout  d'un  bafton  defioubs  un  carreau 
ou  un  marche-pied ,  &  iembloit  propre- 
ment que  ce  qui  faiioit  ce  ion  &:  ainfï  heur- 
toit  ,  fuft  dedans  terre  profondément  ; 
mais  le  fon  qui  fe  faiioit  efloit  oui  quafi 
quatre  doigts  en  terre  ,  toujours  foubs  les 
pieds  de  la  dicte  pucelle.  Je  i'ai  ouy  main- 
tes fois ,  ck  en  me  refpondant  fur  ce  que 
l'enquerrois  ,  frappoit  tant  de  coups  que 
je  demandois. 

Quand  la  pucelle  eut  ja  plufieurs  fois 
ouy  tel  fon,  &  bruit  effrange  ck  inco- 
gneu  ,  elle  commença  durement  à  sVba- 
hir  ,  &  toute  eipouvantée  le  compta  à  la 
bonne  Abbeife  ,  laquelle  moult  bien  la 
feeut  reconforter  &  remettre  en  bonne  af- 
feurarice ,  non  peniant  à  autre  choie  que  à 


de  Critique  &  de  Littérature.-     îçff 
îa  fimpleiîe  de  la  pucelle.  Et  pour  mieulx 
y  pourveoir  ,  ordonna  qu'elle  coucheroic 
en  une  chambre  prochaine  d'elle  ;  fi  que 
la  pucelle  n'euft  fceu  tant  bellement  fe  re*- 
muer,  que  incontinent  ne  l'euft  oiiie.  Or 
fâchez ,  Sire  ,  que  cet  Efprit  ne  faifoit 
aucun  mal,  frayeur  ,  ne  deftourbier  (a) 
à  créature  ;  ains  les  Dames  de  léans  le 
tinrent  depuis  à  grand  conlblation  ,  pour- 
tant que   ledidt   Efprit  faifoit   figne  de 
grand  resjouiilance  quand  l'on  chantoitle 
Service  divin  ,  &  quand  l'on  parloit  de 
Dieu  ,  fuit  à  l'Eglife  ou  autre  part  :  mais 
jamais  n'eftoit  oui  fi  la  pucelle  n'eftoit 
préfente  ;  car  jour  &  nuict  lui  tenoit  com- 
pagnie &  la  fuivoit ,  ni  oncques  puis  ne 
l'abandonna  %n  quelque  lieu  qu'elle  reuft. 
Je  vous  diray  grand  merveille  de  cefte 
bonne  ame.  Je  lui  demanday  en  la  conju- 
rant ou  nom  de  Dieu ,  à  fçavoir  mon  fi  in- 
continent quelle  fut  partie  de  fon  corps 
elle  fuivit  cette  jeune  Religieufe.  L'ame 
refpondit  que  oui  véritablement ,  ni  jamais 
ne  l'abandonneroit  ,  que  ne  voliaft  au 
Ciel  pour  jouir  de  la  vifion  éternelle  en- 
tièrement. Ce  fçay  bien  véritablement; 
car  ce  lui  ay-je  demandé  depuis  &  l'ay 
oiiie  maintes  lois,    &  moult  étoit  fami- 
lière de  moi.   Et  par  elle  ont  eflé  fçus  de 
grans  cas ,  qui  ne  pourroient  eftre  cogneus 

(« )  Deftourbier  ,  trouble,  empêchement. 
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de  mortelle  créature ,  dont  je  me  fuis  don- 
né grand  admiration  &  merveilles.  Les 
fecrets  de  Dieu  font  inferutabhs  &  aux 
ignorans  incrédibles.  Mais  ceux  qui  ont 
oui  Ôc  veu  telles  chofes ,  certes  Ton  les 
doit  croire  plus  entièrement. 

CHAPITRE    VI. 

Comment  le  bruiEl  courut  par  la  Ville  de 
Lyon,  que  aucun  Efprit  s'apparoiJJ'oi: 
cheç  les  Dames  de  Saincl  Pierre, 

Tantoft  après  que  la  bonne  AbbefFe 
eut  apperceu  la  vérité  de  ce  tant  merveil- 
leux affaire  J  &  comment  véritablement 
aucune  choie  eftrange  fuivoit  cette  jeune 
Religieuie ,  elle  fe  tint  moirn:  penfive  con.- 
fiderant  à  part  foy  que  ce  pourroit  eflre  ; 
ck  ne  fçavoit  que  dire  finon  que  ruminoit 
continuellement ,  comment  il  luy  feroit 
poiîible  de  fçavoir  la  pure  vérité.  Et  pour 
ce  diligemment  prit  confeil  qu'elle  deb- 
vroit  faire  ;  car  le  cas  luy  eftoit  fort  ef- 
trange. 

Moult  grand  fut  le  bruict  par  la  Ville 
de  Lyon  ,  &  es  lieux  circonvoifms  ,  que. 
aucun  Esprit  repairoit  (a)  en  l'Abbaye 
de  Saincl:  Pierre.  Maints  hommes  &  fem- 
mes y  accoururent  pour  cuider  oiiir  quel- 
que chofe  d'eftrange ,  &  chacune  feftfi  fe 

(<0  Repairoit ,  logeoit ,  habitoit* 


dé  Critique  &  de  Littérature.  199 
amadou  gens  de  tous  eftats  ,  6c  aile 
en  grande  turbe  (  a  )  &  troupeaux  audict 
Monaflere.  Ce  nonobflant  fi  perdoient- 
ils  leurs  peines  ;  car  nuln'entroit  dedans  „ 
fors  ceuix  qui  y  eftoient  néceflaires  tant 
feulement. 

CHAPITRE    VII. 

Comment  hd'.cl  Efprit  fut  premièrement 
conj.ir? ,  Gr  comment  le  corps  dudici  Ef- 
prit fut  o.nv.nè  audict  Monaflere. 

Les  povres  Religieufes  de  léans  fu- 
rent toutes  efperdues  de  prime  face,  igno- 
rant encore  que  c'edoit.  Si  vinrent  pre- 
mièrement au  refuge  de  Noftre-Seigneur 
ck  fe  mirent  toutes  en  bon  eftat ,  &  fin 
interroguée  la  pucrlle  diligemment»  à 
fçavoir  que  luy  fembloit  de  cefte  adven- 
ture.  Elle  refpond  qu'elle  ne  fçait  que  ce 
pourroit  eflre,  fice  n'eftoirSœur  Alis  la 
Secreraine  J  pour  autant  que  depuis  ion 
trefpas  lbuvent  l'avoit  fongée  de  veue  en 
fon  dormant. 

Lors  fut  conjuré  l'Efprit  pour  fçavoir 
ce  que  c'efloit.  Il  refpondit  qu'il  eftoit 
l'efprit  de  Sœur  Alis  véritablement,  de 
léans  jadis  Secretaine  ,  6c  en  donna  flgne 
évident.  La  chofe  fut  aflez  facile  à  croire, 
parce  que  moult  tousjours  avoit  aimé  la 

\a\  Turbe  ,  troupe  de  ger.s  ,  multitude* 
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pucelle.  L'Abbefie  voyant  ce  ,  délibers--; 
après  foy  eflre  confeiliée ,  envoyer  quérir 
le  corps  de  la  trefparTée.  Et  pour  ce  fut 
enquife  l'ame  premièrement ,  fi  ellevoul- 
droit  que  fon  corps  fuir,  léans  enterré.  Elle 
incontinent  donna  figne  que-moult  le  dé- 
firent. Adonc  la  bonne  Dame  AbbeiTe 
l'envoya  déterrer  &  amener  honnefle- 
ment  en  l'Abbaye. 

Cependant  l'ame  menoit  bruit  entour 
la  pucelle  ,  à  mefure  que  fon  corps  de 
léans  approchoit  de  plus  en  plus.  Et  quand 
il  fut  à  la  porte  de  l'Eglife  du  Monaftere , 
moult  fe  demenoit .,  en  frappant  &  en 
heurtant  deiîbubs  les  pieds  de  la  pucelle. 
Durant  aufli  que  les  Dames  faifoient  le 
fervice  de  les  funérailles ,  ne  ceflbit  & 
n'avoit  aucun  repos.  Bonnement  ne  fçait- 
on  pourquoi  ainii  fe  demenoit  cette  ame., 
ou  pour  la  douleur  qu'elle  enduroit ,  ou 
pour  le  plaifir  quelle  avoit  de  veoir  fon 
corps  en  fon  Abbaye  ,  dont  jadis  elle  ef- 
toit  partie.  Le  fervice  achevé  ,  fut  mis  en 
une  fofle  la  charte  ou  cercueil  qui  conte- 
noit  les  oflemens  en  une  petite  Chapelle 
de  Noflre-Dame  ,  fans  les  couvrir  autre- 
ment fors  d'un  drap  mortuaire  :  ainii  me 
fut  monilré. 
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C.HAPITRE  VIII. 

Comment  VAfteurfut  mené  par  ï Eve faite 
fuffragant  de  Lyon  au  monajiere  des  Reli- 
gieujes  deSa'inft  Pierre  ;  &  de  l'empej* 
chement  qu'ils  eurent  pour  entrer  en  ia- 
diùie  Abbaye ,  &  autres  chofes. 

Le  famedi  feiziéme  jour  de  Febvrier 
l'an  mil  cinq  cens  vingt-fix  (  a  )  ,  Mon- 
feigneur  le  Révérend  Evefque  ,    fuffra- 
gant de  Lyon  ,   me  fait  fçavoir  qu'il  paf- 
foît  la  rivière  de  la  Saône  pour  venir  en 
mon  logis.  Incontinent  que  j'en  fus  adver- 
ti ,  je  allay  au  devant  de  lui ,  &  le  reçeus 
au  mieulx  qu'il  me  fut  poflible.   Plufieurs 
jours  auparavant  aucuns  m'avoient  donné 
à  entendre  de  ceft  Efprit ,  &  moult  preiTé 
que  je  voulfiffe  aller  fur  le  lieu  ,  &  oiiir 
le  fon  &  heurtement  qu'il  faifoit.  Et  je  en 
eflois  refufant  J  p enfant  que  ce  fuft  autre 
choie,  A  tant  ledicl  Révérend  commença 
à  tenir  propos  de  cef!  affaire  ,  &  me  dicl 
qu'il   y    avoit  eflé  &.  aucuns  Religieux 
Mendians,  aufquels  n'avoit  voulu   Ldiél 
Efprit  rien  refpondre.  Si  me  prcfla  le  dicl 
Révérend  ,  fi  qu'il  futconclud  que  le  len- 
demain ,  qui  eftoit  le  jour  de  la  Septua- 
géfime,  nous  irions  eniemble. 

Ça)  Cétoit  1517.  nouveau  ftylo. 
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Qucmi  nous  eufmes  difné,  nous  nous  af- 
femblafines  &  partifmes  le  plus  fecret- 
tement  qu'il  nous  fut  poflible ,  environ 
deux  heures  après  midi.  Nous  cuidicns 
aller  moult-  coyement  {a)  ;  mais  le  peu- 
ple de  Lyon  rantoft  nous  apperçeut.  Si  ac- 
coururent haftivement  Se  cheminèrent  en 
telle  diligence ,  au  nombre  de  près  de 
quatre  mille  perfonnes  ,  tant  hommes  que 
femmes ,  lefquels  avoient  jà  gagné  pays 
devant  nous  :  car  tout  bellement  allions 
fans  monter  fur  nos  mules.  Sitoftque  nous 
arrivafmes  là  ,  jà  la  prefie  étoit  fi  grande 
que  ne  pouvions  entrer  en  l'Egliie  des 
Relig'eufes  ,  lefquelles  eftoient  bien  ad- 
verties  de  noftre  venue.  Et  incontinent 
vint  à  nous  leur  beau -père  Confelïeur3 
auquel  fut  chargé  d'ouvrir  un  petit  huis 
pour  entrer  par  le  Chœur.  Tantoft  fut 
ainfi  fa  ici  ;  mais  le  peuple  qui  moult  bien 
fe  donnoit  garde  que  deviendrions  ,  ap- 
perçeut que  l'on  vouloir  ouvrir  quelque 
huis ,  pour  nous  faire  entrer.  Incontinent 
s'avancèrent  &  par  force  au- dedans  vou- 
loient  entrer.  Lors  fufmes  contraints  de 
demeurer  encore  en  la  Chapelle,  où  nous 
eftions  premièrement ,  tant  efloit  grands 
ia  prefife. 

Quand  le  peuple  apperçeut  que  nous 

(a)  Nous  étudions  aller  moult  coyement.  C'efl- 
à  -  dire  ,  nous  comptions  d'aller  fans  hruit  &  à  la; 

<dércbée. 
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fie  faifions  aucuns  fembians  de  nous  mou- 
voir ,  preftement  retournèrent  arrière 
vers  nous  J  Se  efpioient  foigneufement 
noftre  confeil ,  ôk  fe  donnoient  moule 
bien  garde  de  nous.  En  telle  perplexité 
nous  conititués  prifmes  confeil  que  nous 
parlerions  enfemble  tout  hauit ,  pour  de- 
cepvoir  ce  peuple  importun,  ôk  dirions 
(  allons-nous- en)  èk  cependant  paflîons 
parmi  eux  [  car  meshuy  (  a  )  neji  pojjlble 
d'entrer  le  ans  pour  la  prefle  ]  &  par  ce 
moyen  fufmes  hors  de  l'Eglife.  Jà  i'ori 
nous  avoit  ouvert  une  grande  porte 
par  où  entre  lecharroy,  qui  amène  les 
nécefîitez  du  Monaftere  ,  ôk  entraimes  de- 
dans fans  empefehement  avoir,  ôk  fut  lar 
di&e  porte  virement  cloîe.  Incontinent 
vindrent  les  portières  ouvrir  leur  grand' - 
porte .  pour  entrer  au  dedans  ;  ôk  entra 
mon  dicl  Seigneur  le  Révérend  ,  ôk  nous 
avecques  luy  ,  enfemble  aucuns  de  nos 
gens  >  ôk  autres  vénérables  gens  d'Eglife  , 
aufquels  fut  faict  commandement  exprès 
fur  peine  d'excommunication  ,  de  ne  ré- 
véler aucune  chofe  de  ce  qu'ils  verroient 
ou  oyrroiem  léans. 

Lors  trouvafmes  Madame  l'Abbefle  ac- 
compagnée de  fes  Religieules  en  très- 
humble  arroy  (b).  Si  fe  mirent  toutes  à 
genoulx  en  très-gr?nd  humilité ,  ôk  falue- 

(a)  Meshuy ,  aujourd'hui. 

f  i  |  Anoy  .  maintien  ,  centersnee. 
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rent  ledict  Révérend,  aufll  fa  compaî- 
gnie  ;  ck  après  le  falut  rendu  par  nouvelles 
nous  menèrent  en  leur  chapitre ,  là  où  fuft 
afîls  ledidl  Révérend  ,  &  nous  à  l'envi- 
ron  de  luy  •  &  les  Dames  toutes  à  genoulx, 
combien  que  Monfeigneur  les  ordonnai 
foy  lever.  Et  incontinent  la  pucelle  fuc 
préfentée  devant  ledict  Révérend  ,  à  la- 
quelle il  demanda  comment  elle  fe  por- 
toit  Et  la  pucelle  refpond  que  bien ,  Dieu 
mercy.  Oultre  luy  demande  de  l'Efprit 
qui  la  fuivoit.  Incontinent  ledicT:  Efprit 
heurta  fous  les  genoulx  de  la  pucelle, 
comment  s'il  voulloit  aucune  chofe  dire. 
Là  fut  parlé  de  maintes  chofes  concernans 
la  délivrance  de  cette  povre  ame.  Piufieurs 
difoient  &  mefmement  les  Dames,  qu'elle 
fouftenoit  grande  peine  ;  toutes  fois  il  leur 
eftoit  advis,  quand  on  difoit  le  Service 
Divin  ,  mieux  lui  en  eftoit. 

Avecque  par  grand  requefte  eftoit  en- 
tré un  Marchand  ,  homme  de  bien  qui 
avoit  quelque  fois  achepté  l'argent  d'une 
Croix  rompue  ou  d'autres  Reliquaires. 
Et  faifoit  confidence,  &  craignoit  que  ce 
ne  fuft  de  léans  ,  parquoy  l'ame  de  la  dé- 
functe  ne  fuft  pour  ce  retenue  aux  peines 
dePurgato're.Si  requift  &fupplia  inftam- 
ment  pour  interroger  l'ame,  fi  ledicl  ar- 
gent eftoit  venu  des  Reliques  de  léans. 
Incontinent  la  dicle  ame  donna  figne  que 
son  ,  dont  le  Marchand  fut  bien  aife.  Plu- 
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fieurs  autres  curieufes  queftions  lui  furent 
demandées ,  dont  il  ne  donna  aucune  ref- 
ponfe. 

CHAPITRE  IX. 

Comment  il  fut  aivifé  par  le  Confeil  qu'il 

Jeroitbon  défaire  a  pour  délivrer  lapovre 

ame  des  peines  de  Purgatoire  4   £r  corn* 

ment  la  charge  de  y  mettre  ordre  fut  im~ 

pofée  à  L'ABeur ,  &  de  ce  qu'il  en  fifh 

-L'heure  efloir  tardive  J  ôc  la  nuich  s'ap* 
prouchoir  ,  pourtant  que  longuement 
avions  efté  tenus  à  l'Eglife  pour  la  prefle 
du  monde ,  qui  nous  tenoit  en  fubjeclion. 
Après  que  aflez  longuement  pour  l'heure 
eufmes  demourez  ,  nous  advifames  que 
premièrement  on  prieroit  Dieu  pour  la 
povre  ame  douloureuie.  Et  tantoft  ledici 
Se  gneur  fe  dreffa  &  commença  Dcprà- 
fundis.  Et  les  Religieufes  &  nous  refpon- 
dions  fiant  aures ,  &c.  Tandis  que  ledict 
Pfeaume  fe  difoit ,  la  jeune  Religieufe  de- 
moura  à  genoulx  devant  le  dicl  Révérend  ; 
&  l'Efprit  fous  elle  heurtoit  inceifamment,. 
en  manière  comme  s'il  fuft  fous  terre  ,  &c 
heurtoit  a(Tez  fec.  Apres  que  le  Pfeaume 
fut  parachevé  6V.  les  Oraifons ,  il  luy  fut 
demandé  s'il  luy  en  efteit  mieulx.  Il  fît 
figne  que  ouy.  Et  après  le  confeil  par  les 
affiiîans  tenu  ,  je  fus  chargé  de  mettre  or- 
dre en  ccft  affaire,  &  de  compofer  les  ce- 
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rimonics  ,  exorcifmes  ,  conjurations  & 
adjuremens,  qu'il  convenoitpour  fçavoir 
la  pure  vérité  de  cefl  Efprit  ;  &  pour  cog- 
noiftre  fi  c'eftoit  véritablement  i'ame  de 
la  défunéle  ,  ou  bien  quelque  mauvais  Ef- 
prit ,  feignant  eftre  bon  pour  abufer  les 
povres  Religieufes.  Puis  fut  dict  à  la  Mère 
Abbeffe  ,  que  nous  reviendrions  pendant 
certains  jours  en  telle  forme  &:  folennité 
qu'il  convenoit  en  tel  affaire;  &  en  {Vi- 
vant la  charge  qui  m'avoit  eflé  impofée, 
comme  au  moins  fuffifant  de  la  bande. 

Avant  que  partir  du  Monaflere  ,  je  or- 
donnay  que  la  pucelle  que  l'Efprit  fui- 
voit  ,  choifift  deux  des  Religieufes  de 
léans  à  fon  plaifir,  fans  nulle  contrainte  ,' 
&  qu'elle  premièrement  commençai  le 
Pfeaultier ,  &  en  dift  dix  Pfeaumes ,  Se 
chacune  des  deux  Religieufes  par  elle 
éleuës  en  fuivant  après ,  en  diroient  cha- 
cune dix  tous  les  jours,  jufques-à  tant 
que  tout  le  Pfeaultier  fufl  achevé  ,  &  par 
ce  moyen  payeroient  à  Noftre  -  Seigneur 
trente  Pfeaumes  chacun  jour  ,  pour  les 
debtes  de  la  povre  ame  détenue  en  la  pri- 
fon  du  Purgatoire,  en  l'honneur  des  tren- 
te deniers,  dont  Judas  vendit  aux  Juifs 
noftre  Saulveur ,  ôc  continuèrent  à  dire 
lefdi&s  trente  Pfeaumes,  &  eurent  ache- 
vé tout  le  Pfeaultier  en  cinq  jours ,  préfen- 
tans  à  Noflre  -  Seigneur  ce  peu  de  teins-, 
afin  qu'il  lui  pleuft  en  l'honneur  de  fes 
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plaves,  abbréger  le  temps  de  la  peine  que 
la  povre  a  ne  enduroit,  à  ce  condamnée 
par  fa  divine  Juflice.  De  tels  en  y  eut  en 
la  compaignie  ,  qui  tous  feuls  en  firent 
ant ,  de  tels  qui  donnèrent  aulmofhes  , 
affez  grandes  pour  leur  eftat.  D'autres  qui 
firent  chanter  plufieurs  Méfies  ,  pour  la- 
dclivrance  de  la  povre  ame;  &  n'yavoit 
celluy ,  ainfi  que  je  crey  J  qui  n'en  fifr.  ion 
debvoir ,  car  la  nécemté  y  efloit  trop 
grande.  Aucuns  en  y  eut  qui  jeufnerent 
&  firent  des  abftînences  ,  &  marchèrent 
humblement  devant  Dieu  &  plourerent 
moult ,  pour  la  povre  ame  requérant  Noi- 
tre  -  Seigneur. 

CHAPITRE     X. 

Cojïiment  V  Acleur  rnift   ordre  conven 
en  ctjt  affaire  J  Gr  de  lafolennitë  &  ce- 
rimonies  nui  y  furent  obferv tes  ,  pour  la 
délivrance  de  la  dicle  ame* 

Le  jour  de  devant  que  nous  devions 
aller  avec  folennué  ,  pour  mettre  en  a\ 
noflre  promette ,  &  fçavoir  au  vray  du- 
di&  Eiprit ,  je  manday  à  la  Dame  Abbeflfe 
&  à  fesReligieuies  par  efcript  tout  entiè- 
rement ce  qu'elles  dcbvoient  faire  &  ap- 
pareiller pour  noflre  venue.  Et  le  matin 
ca.iron  fix  heures  fufmes  près  à  la  porte 
de  l'Abbaye.  Ce  fut  un  Vendredy  Fefle 


208  Nouveaux  Mémoires  d'Hifîoire a 
de  la  Chaire  Sainct  Pierre  ,  le  vingt- 
deuxiefme  jour  de  Febrrier  mil  cinq  cens 
vingt  fïx.  Entrafmes  au  Monaftere  ,  car 
l'on  nous  attendoit  à  la  porte.  Inconti- 
nent mon  dict  Seigneur  le  Révérend  , 
après  qu'il  fut  conteffé  ,  s'appareilla  de 
fon  Rochet  Epifcopal. 

Il  efl  à  entendre  que  tous  ceulx  de  l'af- 
femblée  s'eftoient  mis  en  bon  eflat.  Tarc- 
toiï  les  Dames  Portières  vindrent  ouvrir 
leur  grand  porte  ,  &  entra  ledict  Sei- 
gneur avec  fa  compaignie  ,  qui  eftoient 
ceulx  de  pieça  fufnommés.  Enfemblel'Of- 
fîcial  de  Lyon  &  trois  vénérables  Pre- 
ftres ,  auffi  les  deux  beaux-Peres  Con- 
fefleurs  des  Religieufes. 

Nous  trouvafmes  la  bonne  Dame  Ab- 
beiTe  toute  prefte  pour  recevoir  à  l'entrée 
du  cloiftre }  accompaignée  de  Tes  dévotes 
Religieufes ,  qui  très  -  humblement  nous 
receurent ,  &  nous  menèrent  en  leur  Cloi- 
ftre ,  &  de -là  en  Chapitre.  Audicl  Cha- 
pitre y  a  un  petit  Autel ,  qu'elles  avoient 
moult  proprement  orné  ,  &  une  chaife 
parée  honorablement  pour  Monfeigneur. 
Auffi  de  longues  felles  (  a  )  honneftement 
couvertes  pour  les  gens  de  bien  qui  l'ac- 
compaignoient ,  mifes  en  l'environ  de  la 
chaiié  dudicl:  Seigneur  à  dextre  &  à  fe- 
neftre. 

{a)  SclUs  ,  bancs  ou  chaifes ,  du  Latiiî/W/*.. 
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Incontinent  que  ledict,  Seigneur  fut 
arrivé  devant  ledict  Autel ,  après  i'arai- 
fon  faicte  ,  il  prift  une  Eftolle ,  la  mift  à 
fon  col ,  &  nu  l'Eau-  bénifte  en  Fa  ma- 
nière accouftumée,  puis  s'afîit  en  fa  chaife, 
&  tous  les  aiîîftans  aux  lièges  pour  eulx 
appreflés.  Pareillement  fe  afîirent  i'Ab- 
betfe  &  fes  Religieufes  ,  chacune  félon 
fon  degré  ou  antiquité  ;  &  quand  tous 
furent  aflîs  &  filence  fut  faict ,  Monfei- 
gneur  le  Révérend  fe  leva  tout  droict  , 
&  commença  à  jecter  de  l'Eau  -bénifte 
çà  &  là  ,  en  invoquant  tout  haultement 
l'aide  de  la  Majefté  Divine  ,  difant  en 
Latin  ;  Te  invocamus  J  te  adoramus  J  &c. 
Et  nous  luy  refpondions  de  mefme  ;  & 
après  qu'il  euft  dit  l'oraifon  Omnipotent 
fempiterne  Deus  J  £rc.  ôc  que  l'on  eufl:  dit 
Amen  ,  il  fe  raflit  comme  devant»  In- 
continent Madame  l'Abbeiïe  &  une  Re- 
ligieufe  des  anciennes  amenèrent  la  pu- 
eelle  que  l'Efprit  fuit  ,  moult  révérem- 
ment  devant  Monfeigneur  l'Evefque  ,  & 
là  s'agenouilla  defîus  un  large  marche-, 
pied  ,  qui  la  tout  exprès  avoit  efté  apr~ 
porté  ,  affin  que  mieulx  l'on  peuft  enten- 
dre heurter  l'Efprit.  Tantoft  après  qu'elle 
fufb  -  là  agenouillée  ,  les  oreilles  de  cha- 
cun furent  dreflées  pour  efcouter  ce  que 
l'on  pourroit.  Et  premièrement  ledict Sei- 
gneur imprima  le  Signe  de  la  Croix  au 
front  de  la  dicte  pucelle  ,  ôc  en  mettant 
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les  mams  iacrées  iur  Ton  chef ,  la  bénifE 
en  diiant  en  Latin  : 

Benedictio  luper  caput  puellae., 

BenediftioDei  omnipotentis  Paftris.  tV 
Fiflii  ,  £r  Spiritus  f  Santti,  demandât 
fuper  te  J  filia  ,  cV  maneat  Jemper  :  per 
quam  adverjœ.  partis  à  te  vires  £r  machi- 
namenta  repellantur.  Sitque  per  manus 
nojiras  ita  divinâ  v'rtute  fercujjus  inimi- 
cus  :  qudtenus  te  famulam  Dei  ablatis  ter- 
rorisas univerfis  ,  aufugiens  relinquat .,  quo 
tibi  quitus  £r  paàs  jura  refiituantur.  Ad- 
juratus  f  per  eum  qui  venturus  eft  judicare 
vïvoî  cV  mortuos  J  &fœcuium  per  igncm. 
Amen.  Après  que  tous  eurent  dit  am.cn  , 
ledicl  Révérend  dift  tout  clairement  aux 
Aiîiftans  : 

Harengue. 

»  Mes  chers  Seigneurs  &  frères  ,  il 
»  eft  tout  notoire  que  l'Ange  des  tér.é- 
»  bres  le  tranfmuë  ibuvent  en  efpéce  de 
»  l'Ange  de  lumière,  &  par  aucuns  fub- 
»  tils  moyens  déçoit  &  furpreht  les  fim- 
3»  pies  ;  Ôc  de  paour  qu'il  par  avanture  au- 
»  roit  occupé  le  lieu  de  ces  femmes  Reli- 
»  gieufes ,  nous  premièrement  voulons  le 
»  redarguer  &.  le  jecter  dehors  ,  s'il  y 
»  eft  ;  &  pour  ça  du  glaive  fpirituel  con- 
»  vient  la  cruelle  heure  deilrancher ,  affin 
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»  qu'il  ne  nous  empefche  ,  &  en  aucu- 
»  ne  chofe  trouble  noiire  intention.  » 

CHAPITRE  XL 

Comment  Monfeigneur  VEvefque  conjura 
&  enchajja  le  mauvais  Efirit  _,  fi  aucu- 
nement efloit  àVentour  de  lapuceLle. 

Moult  afprement  fe  drelTa  ledict  Ré- 
vérend contre  le  mauvais  Efprit ,  en  lui 
faifant  &  difant  maintes  reproches  en 
Latin.  Je  l'ay  mis  ici  en  François  5  car 
premièrement  j'avois  le  tout  compofé  en 
Latin,  &  devez  fçavoir  que  tout  ce  que 
fut  dift ,  chanté  ou  parlé  en  cefte  déli- 
vrance ,  efloit  en  Latin. 

Cefi  Vaijuremmu 

»  Vien  donc  en  avant,  ténébreux  Ef- 
»  prit.  Si  tu  as  ufurpé  entre  ces  fimples 
*  femmes  Religieufes  aucun  fiége.  En- 
«  tends  à  moi,  Prince  de  menterie  ,  de 
»  mauvais  jours  envielly.  Tu  es  deftruc- 
»  teur  de  vérité  oc  controuveur  d'iniqui- 
39  té.  Efcoutes  donc  quelle  fentence  aa- 
»  jourd'hui  noftre  fimplefife  prononcera 
«contre  tes  fraudes.  Pourquoi  donc,  ô 
■  damné  Efprit ,  ne  feras-tu  fubject  à  nof- 
«  tre  Créateur  ?  Et  par  la  vertu  de  celuy 
»  qui  toutes  chofcs  a  créées ,  d'icy  tu  t'en 
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»  ailles  fugitif,  qui  cheus  de  là-fus  par 
33  ton  orgueil ,  en  nous  binant  les  (îeges 
»  de  Paradis  pour  les  remplir ,  &  c'eft 
»  d'où  procède  ta  rage  contre  nous.  Et  < 
»pour  ce  ,  maudit  Efprit ,  en  nous  don- 
»  nant  garde  de  tes  trahifons  ,  nous 
»  convient  garnir  par  tous  lieux  du  figne  -f 
»  de  falut.  Puis  après  hardiment  &-  feu- 
»  rement  venons  contre  ta  malignité  & 
»  déceptions.  Nous  doncques  par  l'aucr 
»  torité  ck  puiffance  de  Dieu ,  te  com- 
»5  mandons  "f"  que  fi  tu  as  bafH  aucune  tra- 
»  hifon  par  tes  cautelles ,  pourquoi  tirte 
»  mocques  des  Servantes  de  Jéfus-Chrift , 
»  ou  que  tu  déçoipves  aucunes  dicelles, 
»  fuy-t-en  fubitement ,  va  - 1  -  en  prefte- 
»  ment,  &  laiffe  fervir  à  Dieu  paifible- 
»  ment.  Adjuré  f  de  par  celluy  qui  vien- 
»  dra  juger  les  vifs  &  les  morts ,  &  le  fier 
»  cle  par  feu.  Amen». 

CHAPITRE  XII. 

Commentle  mauvais  Efprit  fut  excommunié 
par  ledicl  Seigneur. 

Après  que  ledicl  Révérend  eut  aînfi 
conjuré  le  mauvais  Efprit  ,  aucune  mo- 
tion par  noftre  Efprit  ne  fe  faifoit ,  Se 
eftoit  la  pucelle  toujours  à  genouil  fur 
fon  large  marchepied  ,  &  tous  les  Aflîf- 
tans  avoient  les  aureilies  au  guet,  6c  les 
yeulx  fichés  fur  elle.  Et  quand  le  Rêvé- 
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rend  eut  un  peu  reprins  fon  haileine  ,  de" 
rechief  fe  arma  contre  le  Diable  ,  s'il 
euit  elle  ce  que  fuivoit  la  puceile  ,  &  pro- 
nonça en  excommuniant  ce  qui  s'eniuit  en 
Latin  : 

Je  l9ay  cy  •  mis  en  François  comme  Vautre. 

™  O  I  maudit  Efprit  j  recongnois  que 
»  tu  es  celluy  qui  iadis  fus  aux  délices 
»  de  Paradis  du  Dieu  par  rai  61  en  fes  œu- 
■»  vres  3  depuis  le  temps  que  tu  fus  créé  , 
33  jufques  à  tant  qu^il  a  efté  trouvé  mau- 
»  yaiftié  (a  )  en  toy.  Tu  as  péché  &  tu 
»  as  elle  jecté  de  la  Saincle  Montaigne 
»  de  Dieu  ,  jufques  aux  abiimes  téné- 
wbreux,  &.  gouffres  inrernaulx.  Tu  as 
•»  perdu  ta  lagelTe  ,  &  recouvert  pour 
»  icelle  damnable  cautelle  (b).  Mainte-? 
»  nant  doneques  ,  miférable  créature  , 
»  quiconque  tu  fois  ,  ou  de  quelque  infer- 
»  nale  ou  tartarienne  Ierarchie  tu  puilies 
>j  eftre  ,  qui  pour  affliger  les  humains  , 
«  à  ce  te  conduifant  ton  envie ,  as  pris 
•»  puiilance  de  la  permiffon  Divine. 
})  Toy  qui  toujours  comme  un  lyon  en- 
3>  vironnes  ,  cherchant  quelcun  que  tudé- 
33  vores  ,  s'il  eft  ainfi  ,  que  par  fi  fubtiie 
sjfraulde  ,  tu  as  deiiberé  de  circonvenir  & 
33  te  mocquer  de  ces  dévoiles  Religieu- 

(  a  )  Mauvaiflié  ,  malice  ,  mcchancetc. 
(b)  Cauttlle  ,  tromperie. 
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»  Tes,  nous  invocons  le  Père  \  omnipo- 
»re::t,  nous  fupplions  le  Fils  f  noftre 
»  Rédempteur  ,  nous  réclamons  le  benoifr. 
*  cl  f  £  prit  contre  toy  ,  affin  que  de 
»:a  puiilante  ciexire  j ,  il  commande  que 
»  la  maïuallié  deres  efforts  foit  afFoiblie 
»  &  a    cl  ),  affin  que  t 

»  plus  les  p  s  de  (  i    An- 

»  thoinette  ,  fi  par  cv  ce^.a  les  a  lui  vis  ; 
=»  ck  nous  ferviteurs  cle  Dieu  leTout  Puif- 
»  tant ,  jpçoit  (b)  pécheurs,  jaçoit  in- 
»  indignes,  toute  a    c  nfîans 

»  de  ion  efpéciaie  m.  encorde,  nous  te 
»  commandons  -f  par  la  vertu  de  celluy 
^:re  -  Seigneur  Jetus  -  Chrifl,  que  tu 
vlaiffes  en  pa;x  le?  povres  Religieufes, 
»  ck  viftement  f  t'en  départes  oultre;  mau- 
»  vais  ennemy,  nous  te  conjurons  f  &  te 
»  condamnons  -f.  O  !  antique  ierpent ,  en 
»toy  anathématifans  f  nous  te  exco 
»  nions  "f.  E:  en  décédant  "f  &  renon- 
»  çant  -f  à  tes  œuvres ,  (bubs  l'intermina- 
»tion  du  divin  jugement ,  nous  te  exe- 
»  crons  j  ,  en  te  interdifans  -f  ck  déten- 
»  dans  f  ce  lieux  6k  ceulx  ôk  celles  qui 
»  demourent  en  iceluy  f  ,  en  te  maul- 
»  diflant  +  au  nom  de  Koftre-Seigneur  f 
»Jefus  Chrifi  f .  Affin  que  par  ces  impré- 
»  cations  perturbé  -f- ,  confus  f  &  exter- 
»  miné  f  t'en  voile  (c)  aux  lieux  cachés  ck 

(a)  Auichtlèe , anéantît •  (£)  /*p//5bicn  que. 
(  c)  J'envoife  ,  tu  t'en  -ailles. 
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a  vuides  de  mortelle  co^paignie  ,  6V  que 
»  tu  t'eniuyes  f  h^ftivernemaux  iieux  um,. 
33  bragtux  ,  eflranges  6V  feuls.  En  déferts 
»  horribles  6V  aux  humains  inaccdfibles  , 
as  &  là  le  terrible  jour  du  Jugeaient  der- 
«nier  tu  attendras,  en  toy  cachant,  6V 
»  rongeant  le  frein  de  ton  mortel  orgueil 
»  6V  courouK  ,  6V  là  tu  fois  (a)  abfcons  6V 
»  mufle  f  avecques  ta  fureur  damnabîe. 
»  Adjuré  f ,  conjuré  f  ,  efeommumé  f  , 
»  condamné  ~f~  ,  anathémariié  f  ,  inrer- 
»  dicl  f  ,  6V  exterminé  f  par  celiuy  meime 
»  Dieu  Noftre-Se:én.ur  JeiUb-Ghr.ft  f , 
33  qui  viendra  les  vus  iug;r  ck  les  morts  ^ 
33  6V  le  fiécle  par  teu  -f-.  Incontinent  tous 
»  rej pondirent  Amen.  « 

CHAPITRE  XIII. 

Comment  en  fi^ne  de  malc  UEl'.on  éternelle 

les  chandelles  jurent  cfleintes ,   £r 

autres  cno(es. 

Lors  en  figne  de  maiédicYion  é-ernelle 
furent  efteintes  les  chandelles  ,  la  clochete 
en  dé*efhtion  Tonnée,  6V  l'Evefque  rra- 
pa  la  terre  du  talon  pluikurs  tois ,  en  dé- 
tenant le  Diable,rexcommuniant  6V  chaf- 
fan: ,  s'ii  eftoit  enrour  la  pucelle.  Si  prit 
de  l'Eau  benoifte  6V  la  refpandit,  6V  la 
jecta  en  l'air,   6V  fur  nous  6V  fur  la  terre  , 

(a)  Aïfcons  &  mujfé ,  caché  &  enfermé. 
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criant  à  haulre  voix  :  Dijcedue  f  omnes 
qui  operamini  iniquitatem  f.  Et  ce  recou- 
vra-t-il  à  dire  par  trois  fois,  &  de  cène 
fut  encores  content ,  ains  envoya  trois 
Prcbftres  veftus  d'aulbes ,  &  ayans  cha- 
cun l'Eftolle  au  colpour  refpandre  l'Eau- 
benoifte  par  tous  les  beux  de  l'Abbaye, 
ck  les  chargea  de  inceiTammem  dire  tout 
hault  :  Difcedite  omnes  qui  operamini  ini- 
quitatem. Si  leur  fut  dict  qu'il  n'eurTent 
point  de  paour  ,  &  qu'ils  feuilent  hardis, 
car  amfi  le  convenoit  ;  lelqueis  furent 
longuement  en  ce  labeur  pour  ce  que 
le  lieu  de  léans  eft  aiîez  fpacieux. 

CHAPITRE   XIV. 

Comment  le  Diable  vint  tourmenter  une 
jeune  Religieufe  encore  Novice  en  noflre 
prefence. 

Et  firoft  que  les  trois  Prebftres  furent 
entrés  au  dortouer  defdi&es  Religieufes 
avec  leur  Eau-benoifte  ,  fpargeans  & 
hauktment  crians  :  Dijcedite  omnes  qui 
operamini  iniqwtatem  ,  &  voilà  fubite- 
ment  aucuns  Diables  ,  Efprits  mauvais  , 
fuyons  du  dortouer  des  Dames ,  chaffés 
par  ceulx  qui  portoient  l'Eau-  benoifte  , 
Vindrent  prendre  une  jeune  Religieufe 
encore  Novice,  Gentilfemme  ,  qui  oul- 
tre  ion  gré,  par  fes  parens  là -dedans 

avoir. 
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2 voit  efté  rendue.  Il  ne  fe  fouit  enquérir 
fi  ces  mauvais  Efprits  la  tourmentoient  ; 
car  c'eftoit  horreur  de  la  voir.  Alors 
tous  ceulx  de  l'aifemblé  eftoient  afiîs  cha- 
cun à  fa  place  ,  attendans  que  les  trois 
Prebftres  euiient  achevé  leur  charge ,  & 
à  autre  chofe  n'avoient  attente.  Si  fu- 
rent tous  épouventés  à  merveilles  &  trou- 
blés ,  &  n'y  avoir  fi  hardy  ,  qui  n'eufl  vou- 
lu eftre  bien  loing,  &.  nefçavoient  que 
dire  ;  ils  fe  regardoient  Fun  l'autre  , 
près  chacun  pour  fuivir  celluy ,  qui  pre- 
mier s' enfuirait.  Je  croy  qu'ils  n'eurent 
oncques  fi  grand  frayeur ,  &  pour  tout 
vray ,  le  cas  eftoit  allez  épouvantable. 
Tous  devindrent  pafles  &  défraies ,  comme 
gens  prelque  morts  ,  &.  ne  fçavoient  quel 
Saincî  pluftoft  réclamer.  Que  vous  diray- 
je?  Tant  furent  furpris  que  l'un  à  i'autre 
mot  ne  fonnoit,  ains  trembloient  moult 
durement,  &  les  povres  Religieufes  paf- 
lirent ,  ayans  frayeur  incomparable.  Elles 
fe  ferroient  l'une  contre  l'autre  ,  comme 
povres  brebis ,  au  troupeau  defquelles  le 
loup  s'eft  lubtilement  jecté  ,  fors  l'Ab- 
beile  tant  feulement  qui  moult  vaillam- 
ment fe  y  porta;  car  elle  par  force  tint 
ladicte  obfeflée  en  fubjedion  ,  jufquesà 
temps  que  les  trois  Prebftres  furent  re- 
tournés. Que  vous  diray-je  oultre  l  Tant 
furent  tous  mis  hors  d'halleine  &  d'a- 
vertiflement ,  qu'ils  penfoient  bien  eftre 
Tome  Vil  K 
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morts ,  fans  avoir  aucun  refpii  de  plus  ja- 
mais vivre. 

CHAPITRE  XV. 

Comment  VAcleur  pour  tant  qu'il  avoit  la 
charge  de  toute  l'entreprife  _,  meit  confeil 
en  ce  péril  &  danger  le  mieulx  qu'il  peult  „ 
'Gr  prefîement. 

En  ceft  infiant  que  les  chofes  eftoient 
en  fi  merveilleux  trouble  ,  je  n'eftoys  près 
des  autres ,  ains  eftois  un  peu  arrière  , 
ordonnant  le  corps  de  la  défuncte  tantoft 
à  eftre  apporté  là  où  nous  eftions  ,  &. 
en  me  détournant  çà  &;  là.,  je  apperceus 
la  jeune  Religieufe  ,  qui  merveilleufement 
fe  démenoit ,  dont  j'eftoys  tout  efbahy. 
Si  m'approchay  ,  &  tantoft  je  apperceus 
que  c'eftoit  le  mauvais  Efprit  qui  la  tour- 
mentoit.  Mais  la  povre  fille  fe  deffendoit 
comme  elle  pouvoit ,  en  dilant  :  Maria 
mater  graux  *  Mater  mifericor dix  J  tunos 
ab  hofte  protège,  £?  horâ  moriis  fufe-pe.  Et 
ce  difoit-elle  en  foy  remuant  &  fe  déme- 
nant horriblement ,  ainfi  que  le  mauvais 
Efprit  la  contraignoit ,  car  il  n'eftoit  en- 
core dedans  fon  corps  ;  ains  eftoit  en  aib- 
cune  partie  d'elle ,  là  où  moulr  la  tour- 
menter. Je  fusaflezeftonné  de  cefteavan- 
,  &  plus  fort  quand  je  pris  garde  à 
apaignons  ,  qui  tant  eftoient  mac- 
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tés.  Toutes  fois  alors  me  convenoit  pren- 
dre hardement  (  a  )  5  pour  tant   que  fa- 
vois  la  charge  de  tout  l'affaire  ;  &  pre- 
mièrement  de  réconforter  les    Afiîftans 
eftoit  néceiTaire ,    leur  promettant  aflu- 
rance,  &  que  en  ce  qu'ils  voyoient,  n'a- 
voit  aucun  danger.  Ains  eftoit  l'ennemy 
d'enfer ,  qui  par  envie  dëfefperée,  s'effor- 
çoit  de  mettre  empefchement   à  la  déli- 
vrance de  la  povre  ame,  qui  cft  détenue 
prifonniere    en   Purgatoire.    Adoncques 
je  ordonnay  haftivement ,  que  l'on  prift 
trois  eftoles  ,   &  que    d'icelles  fuft  liée. 
Si  envovay  un  melfaige  aux  trois  Preb- 
ftres,  dire  qu'ils  s'avançaOent  de  retour- 
ner,  pour  tenir  en  fubjechon  ces  mau- 
vais Efprits ,  tandis  que  nous  mettrions 
achèvement  à  noftre  première  entreprife. 
Puis  je  vinds  audicl  Révérend  ,   &  luy 
dis  qu'il  commandai!:  au  mauvais  Efprit 
de  foy  taire  ,   cependant  que  nous  enten- 
dons à  autres  affaires  ;  ainfi  le  feit.  Si  fe 
tinft  rencoy  (b)  pour  cefte  fois  là.  Quant 
nos  trois  Prebftres  furent  venus  ,  je  leur 
baiilay  en  garde  ladicte  Religieufe  dérno- 
niacle. 

(  a)  Hardement ,  hardieflè. 
(b)  Renccy  ,  tranquille. 
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CHAPITRE   XVI. 

Comment  les    trois  Prebfîres  feirent  leur 
rapport  J  G*  autres  chofes. 

Après  que  les  trois  Prebfîres   furent 
retournés  de  leur  charge,  vindrent  devant 
le  dict  Révérend  ,  &  pour  tout  leur  rap- 
port dirent  en  Latin  :  Ibi  ceciderunt .,  qui 
operantur  iniquitatem,  expulji  funt,  nec  po- 
îuerunt  jlare.  Cela  feidt,  après  quelques 
Oraifons  diéles ,  rEvefque  s'appareilla  de 
tous  aornemens,  pour  célébrer  la  Alerte; 
&  quand  il  futprefl  ,  luy  eflant  à  gencuil 
&:  tous  les  Affflans ,  commença  s  chanter 
l'Hymne  à   haulte  voix  :   Vtrù  Creator 
Spiritus  J  &c.  LesReligieufes  luyrefpon- 
doient  à  chacun  verfet.  Lequel  conclud  , 
il  commença  la  MetTe- baffe  du  Sainct  Ef- 
prit  ;  &  quand  ce  vindt   à  l'offrande , 
la  pucelle  que  l'ame  fuivoit  le  leva  ,  & 
vindt  offrir  un  pain  blanc  &:  un  pot  4e 
vin  ,  laquelle   offrande   fut   incontinent 
donnée  pour  l'amour  de  Dieu.  La  Meffe 
accomplie,  ledicl:  Révérend  s'affit  en  fa 
chaife,  6c  tous  les  Aff  flans  prirent  pla- 
ce ,  &  les  Dames  aufli.  Quand  tous  furent 
en  paix  6k  que  bonne  filence  fut  faicte , 
ledicl  Seigneur  parla  aux  affiilans  en  cède 
manière: 
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Harengue. 

*>  Mes  Seigneurs  &  bons  amis ,  nous 
»  en  voftre  préfence  avons  jà  grandement 
»  commencé  à  procéder  à  noftre  affaire. 
3»  Car  premièrement ,  nous  avons  conjuré 
»  le  mauvais  Efprit ,  je&é  ck  excommu- 
*>  nié ,  fi  d'adventure  il  y  euft  eflé ,  fuivant 
»  celle  jeune  Religieufe,  par  quoy  nousco- 
w'gnoiflbns  quafi  évidemment  que  ce  que 
»  c'efl: ,  n'eft  que  de  la  part  de  Dieu.  Non 
»  pourtant  veuil-je  fçavoir  plus  avant ,  en 
•»  interrogeant  ladicte  ame  ou  Efprit ,  à 
«celle  fin  que  puifque  par  luy-mefme 
»  congnoiftrons  la  vérité ,  nous  par  voftre 
»bonconfeil,  y  puiffions  pourvoir  plus 
»  amplement.  Après  qu'il  eut  ce  dict  , 
»  la  Pucelle  fut  affife  fur  une  petite  felle 
i>  balfe,  mife  fur  fon  large  marche-pied.  » 

CHAPITRE    XVII. 

Comment  les  offemens  de  la  défunt!  e  furent 
apportés  en  Chapitre,  G*  comment  fon 
Efprit  fut  Joie mnellement  conjuré. 

Je  ne  vous  parleray  plus  en  ce  livre 
du  mauvais  Efprit ,  qui  vindt  tourmenter 
en  noftre  préfence  la  jeune  Religieufe  en- 
cores  Novice  ,  dont  cy-deffus  eft  faide 
mention,  fors  à  prélent,  jufques  à  temps 
que  je  mette  en  avant  un  autre  livre  com* 

Kiij 
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pofé  de  ce  mauvais  Efprit  &  de  Tes  corn-- 
paignons  ,    auxquels   ncus    avens  parlé 
apertement,  &  tenus  en  fubjection  aucu- 
nement par  l'ayde,  puiflfan.ee ,  vertu  & 
voulonté  divine  ,   &  d'iceulx  avons  ouy 
de  grans  chofes.  En  icelluy  livre  je  diray 
entièrement  ce  qui  en  advint  depuis ,  6c 
d'autres  merveilleufes  aventures ,  effran- 
ges à  toutes  créatures ,  &  incrédibles.  Or 
ainfi  que  nous  eftions  tous  aflîs  ,  voici 
quatre  perfonnes  qui  apportèrent  les  oîfe- 
mens  de    ladicte    Sœur  Alis  la  Secre- 
taine ,  eflans  dedans  une  chaflé  ou  cercueil 
de  bois ,  couverts  d'un  drap  mortuaire.- 
Et  fitod:  c;ue  ledicl  mauvais  Efprit ,    qui 
eitoit  au  corps  de  ladicte  Religieufe  No- 
vice ,  ap perceur  lesdiQs    onemens  ,  fans 
foy  autrement  efmouvoir  va  dire  :  Ha  ï 
povre  mefehante,  es-tu  là  ?  Puis  fe  tint 
tout  cov.  Cependant  ,  Monfeigneur  fe 
préparoit  de  conjurer  l'efprit  de  ladicte 
défuncle  ,  dont  les  offemens  efloient  pré- 
fens  ;   &    premièrement  en  béniflant  le 
nom  de  Dieu  ,  dift  tout  haultement  en 
Latin    :  Sit  nomen   Domini  benedittum. 
Puis  :  Aàjatorium  nofïrum  in  nomine  Do- 
mini. Et  les  AfTiftans  luy  refpondoient. 
Puis  il  commença  à  conjurer  en  cefte  ma- 
nière. 

Enfuit  la  conjuration. 

O  Efprit  f  !  m  quiconque  puifieseftre^ 
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»  d'adverfe  partie  ou  de  Dieu  ,  qui  de 
»  longtemps  luis  cefte  Religieufe.Par  cel- 
»  luy  qui  fut  mené  devant  Cayphe  ,  Prince 
x  des  Prebilresdes  Juifs  ,  là  futaccufé  6c 
a  interrogé;  mais  rien  ne  voulut  refpon- 
»  dre  ,  jufques  à  tant  qu'il  fuft  conjuré  au 
*>  nom  de  Dieu  vivant ,   auquel  inconti- 

*  nent  il  refpondit ,  que  véritablement 
»  eftoit-il  Fils  de  Dieu  le  Tout'- Pôi  fiant. 
»  A  l'invocation  duquel  terrible  nom  ,  au 
»  Ciel,  en  Terre  ck  en  Enfer  ,  ioit  rêvé- 
»  rence  ïai&e  ,  par  la  vertu  d'icellui  mef- 
x  me  Dieu ,  Noftre-Seigneur  Jefus-Chrift 
»  (  adoncques  tous  s'agenouillèrent  )  :  je 
»  te  conjure  f  &  te  commande  f  que  tu 
»  me  refpondes  apertement ,  ainfi  que  tu 
»  pourras  èc  parla  voulonté  divine  il  te 

*  fera  permis ,  de  tout  ce  que  je  te  inter- 
»  rogeray ,  fans  rien  caler  ,  tellement  que 
"je  puiiîe  entendre  clairement  toutes  tes 
»  refponfes ,  &  tous  les  Afîîftans ,  afin  que 
»  chacun  de  nous  ait  occafion  de  louer  6c 
«magnifier  les  haults  fecrets  de  Dieu  le 
*>  Créateur  ,  qui  régne  à  jamais  ôc  par 
»  tous  tems  infiniment.  «  Et  nous  refpon- 
dions  Amen. 

Alors  tous  les  Afîîftans  moult  défirant 
ouir  les  refponfes  dudicl:  Efprit ,  fe  dé- 
libérèrent de  prefter  grand  filence ,  & 
n'eufliez  pas  oui  créature  en  telle  com- 
paîgnie,  qui  fift   aucun  bruict,tanï  pe- 
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tit  pcur-il  eftre  ;  ains  ouvroient  les  air* 
reilles  &.  fichoient  les  yeux  fur  la  pucelle. 

CHAPITRE  XVIII. 

Comment  Udift  Efprit  fut  interrogé  J  &* 
quelles  furent  fes  refponfes.  Et  premiè- 
rement luy  fut  demandé  en  cefte  ma- 
nière : 

Les  demandes  Gr  interrogations* 

Dy-moy  ,  Efprit ,  fi  tu  es  véritable- 
ment l'ame  de  Sœur  Alis  ,  pieça  morte  > 
jadis  de  céans  Secretaine  ?  Elle  rejpond  quz 
ouy. 

Dy  -  moy ,  û  c'eft  de  ton  corps  ces  offe- 
mens,  qui  ont  efté  cy- apportés  f  Refpond 
que  ouy. 

Dy-moy  apertement ,  fi  incontinent 
puifque  tu  lortis  de  ton  corps,  dès  l'heure 
tu  vins  fuivre  celle  pucelle  ?  Refpond  que 
ouy. 

Dy-moy  ,  s'il  y  a  aucun  Ange  avec 
toy  f  Refpond  que  ouy. 

Dy  -  moy ,  celluy  Ange  efl  -  il  des  Bien- 
heureux ?  Refpond  que  ouy. 

Dy-moy,  ce  bon  Ange  te  conduit -il 
par  tout  où  il  te  convient  d'aller  f  Refpond 
que  ouy. 

Dy-moy  ,  eft-  ce  point  le  bon  Ange 
qui  en  ta  vie  avoit  eflé  député  à  toy  gar- 
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der  par  la  Providence'  divine  ?  Refpond 
que  ouy. 

Dy-moy  ,  comment  a  nom  celluy  bon 
Ange  ?  Rien  n'a  rejpondu. 

Dy-moy  ,  fi  ce  bon  Ange  eft  point 
de  la  première  Hiérarchie  .?  Il  n'a  rcf- 
pondu  aucune  chofe. 

Dy-moy,  s'il  eft  de  la  féconde  Hié- 
rarchie ?  Auffî  de  cela  na  rien  voulu  ref-_ 
pondre. 

Dy-  moy ,  s'il  eft  de  la  tierce  <Sc  haulte 
célefte  Hiérarchie?  Refpond  que  ouy. 

Dy-moy  ,  fi  ceftuv  ton  bon  Ange  fuc 
féparé  de  toy  incontinent  3  quand  tu  fus 
morte  ?  Refpond  que  non. 

Dy-moy,  s'il  t'a  point  lairtée  quelque- 
fois ?  Refpond  que  non. 

Dy-  moy  ,  fi  ton  bon  Ange  te  recon- 
forte ,  &  confole  en  tes  afflictions  &.  peU 
nés  ?  Refpond  que  ouy. 

Dy-moy  ,  fi  tu  peulx  veoir  d'autres 
bons  Anges  que  le  tien  ,  &  fi  tu  en  vois  ? 
Refpond  que  ouy. 

Dy  moy,  à  fçavoir  mon  ,  fi  l'Ange 
de  Sathan  n'cfl  point  avec  toy  ?  Sur  ce 
rien  na  d'ici. 

Dy-moy,  vois -tu  point  le  Diable  f 
Refrond  que  ouy. 

Dy-moy  > adjuré  parles  haults  noms 
de  Dieu  ,  s'il  y  a  véritablement  aucun  par- 
ticulier lieu  ,  qui  foit  appelle  Purgatoire , 
où  quel  puiilent    eftre  toutes   âmes  qui 

K  v 
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par  la  Juflice  divine  là  font  condamnées  ? 
Refpond  que  ouy. 

Par  celle  reiponfe  ell  confufe  &  con- 
damnée la  damnable  alfertion  des  faulx 
hérétiques  Luthériens. 

Dy-moy  ,  as-  tu  point  veu  punir  au- 
cunes âmes  en  Purgatoire  ?  Refpond  que 
non. 

Dy  -  moy  ,  as  -  tu  point  veu  en  Purga- 
toire aucuns  que  tu  avois  cognus  en  ce 
monde  ?  Refpond  que  ouy. 

Dy-moy  ,  s'il  y  a  aucune  douleur  ou 
afHiclion  en  ce  monde  ,  qui  puiffe  eftre 
accomparée  aux  peines  de  Purgatoire  ? 
Rien  fur  ce  ri  a  voulu  refpondre. 

Dy-mcyynJy  a-t-il  point  avecques 
tov  aucune  lumière  ,  par  laquelle  :u  puitîes 
veoir  ou  cognoiftre  ?  Rien  rien  refpond, 

Dy  -  moy  ,  quand  aucun  fa  ici  quelques 
œuvres  pieufes  pour  ton  allégement  ,  à 
fçavoir  mon  ,  fi  tu  le  cognois  ,  tant  le 
penonnage  ,  que  le  bien  que  Ton  faid 
pour  toy  f  Refpond  que  ouy. 

Dy-moy  ,  fi  tu  as  point  efté  rans  pei- 
nes quelque  peu  d'efpace ,  depuis  le  temps 
que  tu  es  morte  ?  Refpond  que  ouy. 

Dy  -  moy  ,  û  tu  as  eu  repoux  le  jour 
du  Vendredv  aouré  (a)  ,  pour  la  révé- 
rence de  la  Pafîion  de  Notre  -  Seigneur  ? 
Refpond  que  ouy» 

(a)  Aouré y?iloxé,  C'eft  le  Vendredi- Saint,. 
aucuei  fe  fait  l'adoration  de  la  Croi<\'« 
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Dy  -moy  ,  fi  tu  feus  en  repoux  le  be- 
noift  jour  de  Pafques  ,  pour  l'honneur  de 
la  glorkufe  RéTurrection  ?  Refpond  que 
ouy. 

Dy-moy  ,  fi  repoux  te  fut  octroyé  le 
jour  de  l'Afcenfion  ?.  Refpond  que  ouy. 

Dy  -  moy,  fi  le  jour  de  la  Penthecoufle? 
Rejpond  que  ouy. 

Dy-moy  ,  fi  le  jour  de  Noël  tu  as  re^ 
pofé  ?  Rejpond  que  ouy. 

Dy  -  moy  ,  fi  pour  i  honneur  de  la  be- 
noifte  Vierge  Marie  ,  tu  as  eu  repoux  en 
fes  Feftes  ?  Refpond  que  ouy. 

Dy-moy  ,  fi  tu  as  eu  allégement  à  la 
Toufiaints  ?  Refpond  que  ouy. 

Dy-moy,  fi  les  âmes  de  Purgatoire 
repofent  en  la  Fefle  des  TrépafTés  ?  Ref- 
pond que  ouy. 

Dy-moy,  cognois-tu  bien  le  temps  ? 
quand  tu  feras  délivrée  de  ta  peine  ?  Ref- 
pond que  non. 

Dy  -  moy  ,  depuis  le  temps  que  tu  t'en 
allas  de  ce  monde  en  l'autre  ,  as-  tu  point 
quelque  tois  eflé  tranflatée  aux  joyes  des 
Saints  glorieux  ,  par  la  volonté  divine  ? 
Refpond  que  ouy. 

Il  refte  à  fçavoir  par  quov  tu  pourrais 
eftre  rachetée  des  peines  d    Purgatoire? 

Dy-  moy  ,  fi  tu  pourra^  eftre  délivrée 
par  jeuiius  ?   t'ef-nnd  que  ouy. 

Dv  moy  fi  a  pourrai;  eftre  dél  vréepar 
©raiiun,  Refpond  que  ouy. 

Kvj 
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Dy  moy  ,  fi  par  aulmofnes  tu  feroiâ 
délivrée  ?  Refpoiîdque  ouy. 

Dy-moy  ,  fi  par  pellerinage  tu  re£- 
chapperois  ?  Refpond  que  ouy, 

Dy  -  moy  ,  fi  par  les  prières  mefmes  dç 
celle  pucelle  à  laquelle  tu  as  efté  envoyée, 
pourrois  eflre  délivrée  .?  Refpond  que  ouy, 

Dy  moy  }  le  Pape  a  - 1  -  il  puiffance  de 
toy  délivrer  par  Ton  auclorité  Papale  l 
Refpond  que  ouy. 

Dy*  moy  >  au  nom  de  Dieu  ,  fi  tu  as 
pris  quelque  corps ,  ou  infiniment  par  le- 
quel tu  faces  tel  fon  par  l'ordonnance  di- 
vine ?  Refpond  promptement  que  non. 

Sire  ,  il  vous  convient  fçavoir  que  à 
chacune  refponfe  de  ouy  ou  de  non  ,  le- 
dicl:  Evefque  avoit  ancre  &  papier  .  pour 
ligner  &  marquer  ce  que  l'Ame  refpoa- 
doit.  Et  tout  ce  que  en  avez  ouy  ,  je  l'ai 
diligemment  recueilly  ;  car  j'eflois  auprès 
dudicl  Seigneur,  ck  luy  baillois  la  plume 
pour  le  flâner,  quand  il  efloit  heure.  Après 
que  ledicl  Révérend  eut  ainfi  interrogé 
éc  examiné  ladïcte  Ame  ,  il  luy  dift  en 
celle  manière  : 

Harengue  en  parlant  a  XAmt* 

«Ma  chère  Sceur  ,  tu  apperçois  icy 
»  commen  cefle  honorable  &  ic  vore  com- 
»  paignie  eft  ailemblée  pour  prier  Dieu 
=»le  Créateur ,  qu'il  lui  piaife  mettre  fin 
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*  aux  peines  6c  douleurs  que  tu  fouffres  , 
»  &  te  veuille  recepvcir-  en  la  compai- 
»  gnie  de  fes  berTbifts  Anges  &  Saints  de 
»  Paradis.  Tandis  que  ledict  Seigneur  di- 
foit  ces  paroles ,  elle  heurtott  moult  fort. 

CHAPITRE  XIX. 

Du  Service  que  fut  fa; cl  pour  la  délivrance 

de  ladicle  Ame  >  £r  des  cérimonks  qui  y 

furent  gardées. 

Je  vous  ay  jà  dict  comment  les  ovte- 
mens  de  ladicle  défuncte  avoient  elle  ap- 
portés au  Chapitre,  où nous  eftions.  Main- 
tenant je  vous  veuil  parler  du  fervice  , 
fufFraiges ,  oraifons ,  ôc  des  cérimonies  qui 
y  furent  gardées.  Grand  eftoit  le  défir  des 
affiftans  ,  veoir  la  manière,  comment  Ton 
procederoit  à  la  délivrance  de  cefte  po- 
vre  ame.  Or  quand  ledicl:  Seigneur  eue 
achevé  fes  demandes  6c  interrogations  , 
èc  que  véritablement  eut  cogneu  que  c'e- 
ftoit  l'ame  de  feu  Sœur  Aiis  la  Secre- 
taine  ,  il  loua  Dieu.  Si  feirent  tous  ceulx 
de  Taiïemblée  ,  &  le  mercierent  très  ■  dé- 
votement de  la  grâce  qu'il  faifoit  à  la  po- 
vre  ame  ;  pourtant  qu'il  fouffroit  fi  dé- 
bonnairement  s'?pparoiftre  aux  vivans  , 
pour  eftre  délivrée  par  leurs  oraifons  8c 
bienfai&s ,  &  tenoient  cela  à  grand5  mer- 
veilles. Après  que  lediâ  Révérend  eut 
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ofté  fes  aornemens  ,  fors  l'aulbe  &  lye- 
ftolle  ,  il  commença  le  Pfeaume  Miferere 
mei  _,  Deus.  Et  les  Religleufes  &  nous  lui 
relpondions.  Tous  eftoient  en  pieds  par 
ordre ,  &  les  Dames  aufîi.  Quant  eft  de 
la  pucelle  ,  elle  fut  ordonnée  à  foy  tenir 
au  chef  du  cercueil  de  la  trefpaflée  ,  qui 
eftoit  au  milieu  des  Dames.   Cependant 
que  l'on  difoit  ces  fuffraiges ,  celle  povre 
ame  faifoit  grand  figne  de  joye  ,   co- 
gnoiflant  &  Tentant  fes  peines  alléger.  Car 
fçachés  pour  tout  vray  ,  qu'il  n'y  avoit 
à  la  bande  celluy ,  qui  ne  délirai!  de  tout 
fon  cœur  eftre  caufe  de  la  délivrance  de 
la  pauvre  ame.  Si  prioit  chacun  moule 
dévotement,  &  plouroient  de  pitié,  quand 
ils  veirent  la  grand  humilité  que  mift  en 
avant  la  bonne  pucelle  ,  au  nom  &:  lieu 
de  la  défuncte  qui  la  fuivoit.    Et  quand 
ledict  Pfeaume  Miferere  fut  parachevé  , 
incontinent  la  pucelle   va  commencer  > 
moult  piteufement  à  voix  angoiiïeufe  , 
en  la  perfonne  de  ladiéte  défuncte  ,  le  Li- 
bera  me  „  Domine  J  de  morte  œternâ.  Qui 
eft  autant  à  dire  comme  qui  diroit  :  Sire  , 
délivre  -  moy  de  la  mort  éternelle.  Et 
moult  dévotement  chantèrent  lediét  ref- 
pons  les  Religieufes  ,  fuivan:  ce  que  la 
pucelle  en  avoit  commencé.    Apres  que 
ceftuy  refpons  fut  chanté  ,  la  pucelle  fe 
retourna  vers  la  Mère  de  Dieu  en  chan- 
tant un  verfet  avecques  une  autre  Reii- 
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gieufe  :  0  Maria  JJIella  maris,  Puis  la  pu- 
celie' réclama  dévotement  la  glorieufe 
?vlagdaleine.  Après  que  les  Dames  eurent 
à  la  pucelie  refpondu  félon  ce  qu'il  fal- 
loit,  ledicl:  Révérend  en  donnant  de  l'Eau- 
benoifte  au  corps  ,  dit  :  A  porta  inferu 
Et  puis  dift  deux  belles  ora'fcns  ,  les- 
quelles achevées ,  la  pucelie  s'agenouilla 
au  chef  du  cercueil  ,  où  toujours  avpit 
efté  debout  ,  &  tous  les  afïïftans  pareil- 
lement s'agenouillèrent,  &  lors  commença- 
la  pucelie  moult  doulcement  :  Creator  om- 
nium rerum  Deus  ;  &  ce  qui  s'enfuit ,  & 
le  paracheva  moult  bien  avec  fa  ccmpai- 
gne  :  fçachés  que  la  pucelie  ne  fift  ,  ny  ne 
chanta  aucune  choie  ,  que  ce  ne  fuft  en 
la  perfonne  de  la  déiuncîe.  Et  après  que 
ledicl  Révérend  eut  dit  en  chantant  :"A'e- 
quiem  œternam  J  &c.  la  pucelie  recom- 
mença :  Libéra  me  .,  &c.  Adoncques  le- 
dict  Révérend  drelfa  ces  paroles  à  l'ame, 
en  luy  fouhavtant  repous  &  jove  perpé- 
tuelle ,  en  difant  en  Latin  :  Commenda.- 
mus  te  omnipotenti  Dco  *  Soror  charijjùrna  .» 
£r"c  Piufieurs  autres  bonnes  paroles  dift 
ledicl:  Seigneur  pour  l'allégement  de  la: 
povre  ame.  Lefquelles  à  caufe  de  la  briefr 
veté  orendroit  (a)  je  ne  tranflateray. 

(a)  Orendroit ,  à   préfent. 
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CHAPITRE  XX. 

Comment  ledicl  Révérend  requift  l'Abbef- 
fe  ùr  les  Religieufes  dudicl  Monaflere  * 
de  pardonner  à  la  défuntte  a  £r  de  la 
grande  humilité  £r  loyaulté  de  lapucelle. 

Alors  que  nous  eftions  ainfi  embefoi- 
gnés  ,  il  nous  fut  diff.  qu'il  eftoit  jà 
midy  >  &.  que  les  jeunes  Religieufes  fouf- 
froient  moult.  Non  pourtant  nous  tirafmes 
tousjours  en  avant,  &  fut  dift  que  celles, 
qui  vouldroient  aller  desjeufner  y  pour- 
roient  aller.  Mais  il  n'y  eut  oneques  J  qui 
pour  ce  de-là  s'en  voulfift  (a) bouger. Sur 
ces  paroles  chacun  s'afîift  en  fa  place ,  & 
les  Religieufes  auffi  ,  chacune  en  fon  dé  - 
gré. 

Quant  eft  de  la  pucelle,  elle  demour* 
agenouillée  au  chef  du  cercueil ,  comme 
d'ici:  eft.  Et  quand  tous  furent  en  filence  , 
Monfeigneur  le  Révérend  fe  drefTa  en 
pieds ,  &  dict  tout  hault  :  *>  Mes  bonnes 
»  Dames  fœurs  &  filles ,  je  vous  fays  fça- 
a»  voir  que  noftre  Sœur  Alis  ne  peult  ef- 
39  tre  en  repous ,  &  nous  ne  la  povons  ab- 
»  foudre  planiérement ,  fi  préalablement, 
»  vous  ,  Madame  PAbbefle  J  &  entiere- 
»'  ment  toutes  vous  autres  ,  mes  chères 
»  Sœurs,  ne  lui  pardonnez  libéralement 

(*)  Voulfift  ,  voulût. 
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»  &  de  bon  cœur  ;  &  luy  quiclez  tout  ce 
»  que  de  céans  elle  pourroit  avoir  prins  ou 
y>  emporté ,  ou  qu'elle  a  permis  emporter 
»  en  quelque  manière  que  ce  puiile  eftre  > 
»  entant  qu'il  vous  appartient ,  povez  , 
»  fçavez  &  debvez.  Auiïî  convient  que 
*  vous  confentiez  à  fon  Abfolution.  «  In- 
continent que  ledicl  Révérend  eut  ce  dit, 
voilà  la  pucelle  qui  fe  lève  ,  &  en  la  per- 
fonne  de  la  défun&e  ,  s'en  va  première- 
ment en  très-grande  humilité  aux  pieds 
de  l'AbbefTe  s'agenouiller ,  &  moult  pi- 
teufement  luy  cria  mercy ,  en  difant  :  Ma 
Révérende  Mère ,  ayez  mercy  de  moy,  ea 
l'honneur  de  celluy  qui  pendit  en  la  Croix 
pour  nous  rachepter  ,   &  veuillez  cor> 
ientir  à  mon  Abfolution.  Ces  piteufes  pa- 
roles efmeurent  fi  fon  le  cœur  de  tous  les 
afliftans,  qu'il  n'y  eut  celluy  qui  ne  plouraft 
amèrement.  Après  que  la  bonne  AbbelTe 
peult  ravoir  fa  parole,  elle  moult  déborr- 
nairement  luy  refpondit  :  Ma  fille  ,  ma 
mye ,  je  vous  pardonne  ,  &  confens  en 
voftre  Abfolution.  Si  s'en  alla  particuliè- 
rement la  pucelle  fe  mettre  en  terre  aux 
pieds  de  chacune  des  Religieufes  moult 
humblement  en  leur  criant  mercy,  &:  en 
plourant  requeroit  qu'elles  lui  voulfîflent 
pardonner  &  confentir  à  fbn  Abfolution. 
Ce  quelles  feirent  en  luy  refpondant cha- 
cune en  plourant  :  Ma  bonne  Sœur  ,  ma 
mye ,  je  vous  pardonne  &  confens  çn  vofe 
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tre  Abfolution.  Moult  faifoit  piteux  veoir 
cette  Noble  pucelle  ,  qui  Ci  humblement 
faifoit  l'office  de  la  trefpaifée.  Adonc 
quand  elle  eut  requis  pardon  à  toutes  en- 
tièrement, Monfeigneur  le  Révérend  fe 
leva  de  fa  chaife ,  &  adrefia  les  yeulx  & 
les  mains  au  Ciel  en  grand  affection  ,  & 
dift  tout  haultement  :  »  Ah  !  Sire  Dieu  , 
»  bon  Jefus  ,  qui  elfes  loyal  tefmoing  , 
»  Prince  de  tous  Roys  terriens ,  qui  nous 
»  avez  tant  aimez  ,  que  vous  nous  avez 
»  lavez  de  nos  péchez  en  votre  précieulx 
»  fang.  Je  vous  appelle  en  tefmoing  de 
»  vérité ,  au  nom  de  voft re  povre  créature* 
33  Et  vous  auïïi  benoitfe  Vierge  Marie  , 
3>  &  vous  glorieux  Anges  &  Archanges , 
»  enfemble  toute  la  Cour  céieife  de  Para-' 
»  dis  j  ïe  Ciel  &  la  terre  ,  univerfelle-- 
33  ment  toute  nature  &  créature.  Je  vous 
39  invoque  à  tefmoings  de  vérité  ,  contre 
3>  le  faulx  ennemy  aceufateur  de  noflte 
»  Sœur  ,  comment  la  Mère  Abbeife  pré- 
«  fentement ,  &.  toutes  fes  Religieufes  luy 
••  ont  pardonné  J  &  confenti  à  fon  abfo- 
*>  lution.  »  Puis  dift  :  Amen.  Dominus  ré- 
tribuât pro  te  J  Soror  charijjîma.  Et  la  pu- 
celle qui  eiloit  à  genouils  fe  leva  inconti- 
nent, &  en  joignant  les  mains  chanta  haul* 
renient  :  Deo  grattai. 
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CHAPITRE   XXI. 

Comment  ladicle  Ame  fut  abfoulte  de  pla- 
nkre  remï'Jïon  J  &  délivrée  entièrement 
des  peines  de  Purgatoire  .,  dès-lors  qu'elle 
eut  la  dernière  bénédiction* 

Adoncques  ledict.  Révérend  commanda 
à  la  pucelie  qu'elle  s'agenouilla!!  au  lieu 
qu'elle  avoit  accoutumé,  au  chef  du  cer- 
cueil ,  &  qu'elle  dift  tout  hault  ion 
Confiteor  \  6c  fitofr.  qu'elle  euft  achevé  , 
ledict  Seigneur  joignant  les  mains  &  les 
étendant  au  Ciel  dilT:  tout  hault  .•  Dieu  h 
tout-puiJJ^nt  aye  mercy  de  toy  ^  trh-c;;:re 
Sœur  ,  te  veuille  pardonner  tous  tes  péchés* 
&  en  te  délivrant  de  tout  mal  ,  veuille  toy 
mener  en  la  vit  éternelle  \  $  &  la  pucellej- 
refpondit  Amen, 

CHAPITRE  XXII. 

La  forme  de  l' Abfolution  placier  e .,  dont  ells 
fut  abfoulte  de  peine  £r  de  coulpe  .,  dé- 
livrée &  tirée  de  Purgatoire, 

Tantoft  après  ledicl  Seigneur  eflendic 
la  dextre  facrée  fur  le  cercueil .,  en  difant  : 
Dominus  nojter  Jefus  Chrïftus  per  fv.am 
fanclam  &  piiffimam  mijencordiam  ,  &  per 
meruumfuce  Lenediclœ  Pajfionis ,  te  abfoV 
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Vax.  Et  ego  auttoritate  Apoftolicâ  J  quâ 
fungor  *  mihi  commijjâ  .,  te  abfolvo  ab  uni* 
verjis  criminibus  Gr  peccatis  tuis ,  £r  excef- 
JïbuSs  quantumcunque  gravibusjîrtt  &  enor- 
mibus.  Dando  tibi  planariam  omnium  pec* 
catorum  tuorum  abjolutionem  J  Cr  remijjio- 
nem  generalem,  Remittendo  tïbipœnas  Pur- 
gatorii.  Reflituendo  te  primat  innocentiez  * 
in  quâ  baptifata  es  J  in  quantum  clavesfanc- 
toi  Matris  Eccleficeje  txtendunt.  In  nomint 
Patris  f  ,  £r  Fi  f  2"  >  Cr  Spiritus  ffantti. 
Et  la  pucelle  refpondit  à  hauke  voix  : 
Amen.  Puis  ledict  Révérend  donna  fa  bé- 
nédiction accoutumée  ,  &  les  pardons  de 
fa  puiifanee  ordinaire.  Ainfi  tous  s'en  air 
lerent  en  paix. 

CHAPITRE    XXIII. 

Comment  VAfteur  curieulx  £r  dejirantjçd* 
voir  Vejîat  &  portement  de  ladiàle  Ame  * 
vint  le  tiers  jour  après  la  délivrance  au 
Monaftert  defdicles  Religieufes. 

Je  qui  tant  avois  pris  de  labeur  jour  Se 
nuiét  à  procurer  la  délivrance  de  cefte 
povre  ame  ,  ne  pouvois  avoir  joye  au 
cœur  entière  ni  repoux  ;  pourtant  que  je 
ne  fçavois  encore  véritablement  fi  elle  ef- 
toit  hors  des  tourmens  de  Purgatoire , 
combien  que  bonne  foy  &  efpérance  en 
Dieu  me  rapportoient  qu  elle  eftoit  déli- 
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vrée.  Non  pourtant,  je  voulus  fatisfaire 
à  mon  défir,  &  party  de  mon  logis  après 
la  Mette,  &  vins  en  l'Abbaye.  Tantôft 
que  je  fus  entré  là-dedans ,  les  Dames  qui 
incontinent  turent  adverties  de  ma  ve- 
nue ,  vindrent  parler  à  moy  au  parloir. 
Je  vous  diray  merveilles  :  car  fitoft  que 
l'on  tira  à  la  clochete  pour  me  faire  ou- 
vrir ,  ladicte  ame  qui  eftoit  avec  la  pu- 
celle  ,  en  l'Eglife  commença  à  mener 
joye ,  dont  elle  fe  merveilioit  grande- 
ment ,  &  toutes  celles  qui  eftoient  avec- 
ques  elle. Si  ne  pouvoient  penferd'où  pro- 
cédoit  cela ,  &  ce  dura  tant  que  Ton  alla 
dire  à  L'Abbefle  que  j'eflois  au  parloir. 
Adoncques  elle  cogneut  évidemment  que 
ce  bon  Efprit  fçavoit  pour  tout  vray  ma 
venue.  Combien  toutes  fois  la  Dame  Ab- 
beiTe  ne  permifl  encores  venir  vers  moy 
la  pucelle  ,  jufques  à  tant  que  expreffe- 
ment  la  demanderois  ;  mais  o^cques  ne 
céda  de  heurter  &  en  foubfLver  la  pucelle 
de  terre  ,  jufques  à  ce  que  Madame  l'Ab- 
befle  la  manda  venir  à  nous.  Si  me  conta 
ladicte  Dame  comment  cefte  ame  avoir 
cogneu  ma  venue.  Cependant  que  nous 
devi'ions,  la  pucelle  arriva  en  lacompai- 
gnie,  où  jà  plufieurs  des  principales  Da- 
mes de  léans  îï  v-r.  Incontinent  me  fift- 
on  fçavoir  qu'elle  eftoit  préfente  ,  dont  je 
feus  moult  lie  (  a  )  ôc  joyeuix.  Si  la  (aluc 
(4?)  Lie ,  bien-aile. 
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honnorablement  à  mon  pouvoir  3  &  la 
bonne  ame  qui  eftoit  avecques  elle  ,  ou 
nom  de  Dieu.  Et  la  pucelle  me  rendit  le 
falut  moult  humblement.  A  lors  je  n'avois 
mon  entente ,  finon  que  à  ladiéle  pucelle  à 
qui  je  tenois  propos  .,  jufques  à  tant  que 
Madame  l'Àbbette  me  dift  :  N'entendez- 
vous  poin'  comment  notre  bo  me  Sœur 
Alis  vousfaluë  ,  &  quelle  relie  elle  :.ène 
pour  l'amour  de  vous  f  Je  vous  promets, 
dift-e  le  ,   en  bonne  foy  ,  qu'elle  mène  fi 
grand  joye  ,  qu'elle  en  foubiieve  de  terre 
notre  Sœur  Anthoinete.  Si  feus  tout  ref- 
joui  lors  j  &  ouy   moult  bien  comment 
elle  heurtoit  ifnellement  (  a)  ,  &  ne  iem- 
bloit  point  que  plus  elle  ruft  ibubs  terre 
-comme  paravant.  Pareillement  me  dirent 
les  Dames,  mefmement  la  pucelle,  qui 
trop  mieulx  que  les  autres  le  fçavoit ,  de 
tenoient  pour  vérité  que  maintenant  la- 
dicte  ame  eftoit  fur  terre ,  depuis  le  jour 
qu'elle  fut  abfoulte.  Cela  me  donna  con- 
fort ,  &  me  releva  aucunement  le  cœur. 
Non  pourtant ,  je  en  voullus  fçavoirplus 
avant  ,     &  luy  demanday  &  requis  en 
l'honneur  de  la  Paflion  Noftre-Seigneur 
Jefus-Chrift  qu'elle  me  dift  fans  aucune 
fiction  ,  à  fçavoir  fi  elle  eftoit  parfaite- 
ment hors  des  peines  de  Purgutoire  ;  & 
pour  ligne  de  vérité  ,  je  luy  priay  que  en 

(a)  Ifnellement ,  joyeufement. 
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fouvenance  des  neuf  Ordres  des  benoîts 
Efprits  de  Paradis  ,  elle  heurtait  neuf 
coups  diftincrement.  Incontinent  elle 
heurta  neuf  coups  bien  différens,  &  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  affin  que  l'on 
peuiî  compter  à  loifir  ledict  nombre.  En- 
cores  ne  me  tins.- je  à  tant,  ains  derechief 
lui  dis  :  Ma  chère  Sœur  ,  eftes-vous  donc?- 
ques  pour  vray  hors  de  toutes  peines. 
Elle  refpond.t  que  ouy  véritablement. 
Pour  celle  heure-là  je  ne  m'en  enquis  plus 
avant  ,  pour  ce  qu'il  eftoit  temr  s  aux  Da- 
mes de  diiner,  &  m'en  retournay  en  mon 
logis.  Deux  jours  après ,  Monieigneur 
l'Evefque  Suffira  gant ,  dont  cy-deflus  eft 
faicl  Couvent  mention  ,  me  vint  veoir  ,.  ôc 
me  demanda  s'il  feroit  bon  d'aller  vifiter 
&  fçavoir  comme  fe  portent  nos  Reli- 
gieufes  de  Saincl  Pierre  ;  je  luy  dis  que 
tout  ce  que  luy  plairoit.  Si  partifmes  de 
mon  logis  ,  &  fans  grand  compaignie  nous 
allafmes  audict  lieu  ,  &  entraimes  à 
l'Egliie  là  où  les  Dames  &  Religieufes  fe 
trouvèrent ,  ôc  pariafmes  à  elles  par  la 
grille.  Après  que  atïez  longuement  pro- 
pos eut  elle  ter.u  avecques  l'ame  de  la  dé- 
functe  ,  6c  que  je  eufmes  CoigneuCe- 
ment  demandé  ,  pourquoy  elle  eftoit  re- 
tardée de  la  vifion  éternelle  ?  La  conclu-* 
Cion  fut  telle  par  elle  ,  que  jaçoit  que  la 
peine  6k  tourment  de  Purgatoire  luy  fuient 
celles  ;  toutes  fois  il  convenoit  ancois  (a) 
(a)  Ainçois ,  avant. 
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que  elle  entraft  en  Paradis  aucunes  chofes 
élire  accomplies  pour  elle,  que  préfente- 
ment  ne  manifefteray  pour  certaines  cau~ 
fes  :  lefquelles  requift  l'ame  inftamment 
eftre  tant  feulement  manifeftées  à  vous 
Sire-  Adonc  ledicl  Révérend ,  Madame 
PAbbefîe ,  la  Pucelle ,  toutes  les  Reli- 
gieufes ,  enfemble  le  bon  Efprit  en  <a 
mode,  me  commandèrent  ck  prièrent, 
prendre  la  charge  de  vous  le  faire  fçavoir. 
Pour  ce  m'en  acquictay  je  préfentement , 
très -cher  Sire,  vous  prélentanc  ce  petit 
Livre  ,  ouquel  efl  contenu  la  pure  vérité 
de  ce  qui  en  advint  entièrement. 

Cy  endroit  met  VABeur  de  ce  préfint  Livre 
l'achèvement  J  &  La  manière  comme  il 
en  advint ,  Gr  en  quelle  forte  UdiEl  Ef- 
prit feit  fçavoir  fon  allét  à  la  Pucelle. . 

Après  que  fay  mis  toute  la  vérité  de 
l'hiftoire  préfente,  que  fay  ouye  &  veue 
fans  autre  moyen;  c'eft-à  fçavoir  jufques 
à  la  délivrance  de  ladicte  ame  après  ton 
Abfolution,  ôemis  comment  eilem'avoit 
conteiié  en  la  préfence  deplufieurs^u'ellç 
eftoit  hors  de  Purgatoire ,  &  jà  efloit  en 
repoux ,  fors  tant  ieulement  que  n'eftoit 
encores  joinéte  en  la  compagniedes  Bien- 
heureux ,  pour  certaines  caufes  &  raifons 
que  en  ce  Livre  je  ne  révéleray.  Je ,  Sire, 
orendroit  veuil  (a)  mettre  entièrement, 

(«)  Vend  ,  veux. 

comment 
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comment  elle  s'en  alla  de  ce  monde  miié- 
rabie  en  l'autre  éternel  &  perdurabie. 
Incontinent  après  qu'elle  eut  la  dernière 
bénédiction  ,  lui  fut  ordonné  &  comman- 
dé ou  nom  de  Dieu  ,  -&  par  l'obéiiïance 
que  tout  ChrefHen  &  Chreflienne  doibt 
à  l'a uclo rite  de  noftre  Mère  Saincle  Egli- 
fe  ,  qu'elle  premièrement  que  nous  laitier 
ôç  s'en  aller  au  Ciel ,  monftraft  évidem- 
ment aux  Religieuses  dudict  Monaftere 
figne  apparent ,  par  lequel  l'on  cognoif- 
troit  fa  pure  délivrance ,  en  prenant  congé 
dernier  de  tous  ceulx  de  la  terre. 

CHAPITRE  XXIV. 

Comment  Sœur  Alh  de  Téfieux  la  trefpajjse 

s'apparut  évidemment  à  la  Pucelle  , 

£r  enfin  habit  de  Religion. 

Ung  Vendredy  vingtiefme  jour  du  mois 
de  Mars  ,  veille  de  la  Feftê  du  glorieux 
Sainct  Benoift,  Patron  &  Chef  prime- 
rain  dudict  Ordre  ,  mil  cinq  cens  vingt- 
fix  ,  environ  neuf  heures  de  nuict ,  la  Pu- 
celle  d'aucun  lieu  en  fa  petite  chambre 
retournant  pour  foi  coucher ,  ainfi  qu'elle 
eft  dedans  entrée ,  apperçoit  une  Dame 
Religieufe  par  derrière  ,  allez  de  grande 
ftature.  Si  n'en  fut  aultrement  esbahie  , 
cuidant  que  ce  fuft  aucune  des  Dames  de 
léans.  Mais  tantoft  qu'elle  fut  totalement 
Tome  y  IL  L 
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entrée ,  ayant  une  chandelle  de  cire  en  la 
main ,  regarda ,  &  fubitement  cognut  que 
ce  n'eftok  aucune  des  Religieufes  de léans. 
Adoncques  commença  quelque  peu  à  fré- 
mir, non  point  toutestois  effroyée  ,  com- 
bien que  en  la  regardant  fufl  quelque  peu 
comme  eflonnée ,  &.  tantofl  ladicle  Dé- 
funcle  tourna  la  face  vers  la  Pucelle.  Non 
obflant  ne  la  peult  bien  veoir  aperte- 
ment  ;  car  elle  avok  fon  voile  fi  bas ,  que 
fon  vifage  ne  pouvoit  eflre  bonnement 
cogneu ,  &  aufîi  la  Pucelle  nel'ofoit  aper- 
tement  regarder  ;  &:  comme  elle  fe  fut 
tournée  vers  la  Pucelle ,  incontinent  chan- 
gea de  place  ,  &:  par  trois  fois  de  place  en 
outre  le  remua  ,  puis  s'évanouit  (  a  )  à 
ung  coin  de  la  chambre.  Tandis  la  Pucelle 
qui  s'eftoit  mife  à  genouils ,  confideroit 
à  part  foy  la  façon  de  cette  apparition  ;  & 
ainfi  fans  mot  fonner  prenoit  garde  qu'elle 
deviendroit.  Si  fe  penfa  bien  ladide  Pu- 
celle ,  que  c'efloit  Sœur  Alis  la  trefpaflée , 
qui  ainfi  à  elle  s'apparoiflbit.  Incontinent 
la  Pucelle  commença  foy  garnir  du  figne 
de  la  "f  Croix ,  ôc  fe  recommander  à  Dieu, 
à  Nofire-Dame  ,  &  aux  benoifts  Anges 
de  Paradis ,  puis  s'en  alla  coucher  fans  en 
parler  à  perfonne. 

(a)  S'évanouit  y  djfparut. 
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CHAPITRE   XXV. 

Comment  derechkf  ladîtteTrefpaJJe'e  s'ap- 
parut à  la  Puceile  ,  &  vivement  en  voix 
humaine  paria  à  elle  >  &  de  ce  qu'elle  lui 
dift. 

La  Pucelle  n'eut  gueres  dormy  qu'elle 
s'éfveille  ,  environ  -près  de  onze  heures 
de  nuict ,  ôc  fubitement  voicy  une  voix 
aifez  foible  qui  l'appelle  ,  &  luy  die  en 
cette  manière  :  Chère  Sœur  Anthoinete  , 
Anthoinete  ma  bonne  amie  :  ou  nom  de 
Dieu ,  ck  par  Ton  commandement ,  je  viens 
à  vous  pour  vous  faire  certaine  de  mon 
eftat ,  &  prendre  congé  de  vous  6c  de  tou- 
tes les  Religieufes  de  céans ,  &  faire  figne 
évident  de  mon  allée  :  ainfi  après  que  fus 
abfoulte  planiérement  me  fut  commandé. 
Je  doneques  cette  nuict  à  iMatines  feray  il 
grand  bruit, £\  grand  heurtement,  que 
jamais  plus  ne  fut  de  tel  ouy  ,  ne  fi  mer- 
veilleux, &.  ce  quand  l'on  chantera  les 
lolienges  du  très-hault  Sire  noftre  Créa- 
teur, qui  de  par  fa  bonté  m'a  refpitée  de 
mort  éternelle.  Puis  environ  droit  à  l'heu- 
re ,  que  le  bon  Evefque  me  donna  la  der- 
nière Bénédiction ,  6c  que  vous  eufles  cle- 
rement  refpondu  Amen,  à  telle  heure  me 
convint-il  laitier  ce  préfenr  çhetif  mon- 
de, &  monter  là -fus  en  jove  ,  qui  touf- 

Lij 
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jours  me  durera.  O  chère  Sœur ,  vous 
cela  ferez  fçavoir  à  toutes  nos  bonnes 
Sœurs ,  &  pour  les  fignes  que  je  feray , 
qu'elles  ne  s'épouvantent  aucunement. 
Sçachez  ,  ma  chère  amie ,  premièrement , 
cjue  pour  les  prières  de  la  benoifte  Mère 
de  Dieu  ,  je  fuis  mife  hors  du  danger  d'é- 
ternelle damnation  ,  &  remife  en  voye  de 
perpétuelle  falvation.  Car  à  l'heure  que 
je  trefpaifay  de  ce  monde  en  l'autre  ,  je  ne 
fus  arfe  par  le  feu  auflere  du  Purgatoire , 
ni  ne  fus  plongée  aux  puits  infernaulx  , 
ains  fus  envoyée  en  l'air  ténébreux  pour 
là  accomplir  ma  dure  pénitence ,  par  i'ef- 
pace  de  trente- trois  ans ,  ainfi  condamnée 
par  ;ufte  fentence  divine.  Là  ,  où  j'ay  juf- 
ques  à  i'heùre  que  je  fus  abfoulte  ,  tant 
icurrert  d'aufterité ,  de  peine  ,  qu'il  n'eft 
créature  qui  le  pull:  raconter.  Mais  je  vous 
fais  fçavoir  que  oncques  pour  ce  ne  m'a- 
bsndonnamon  bon  Ange.  Ains  înceffam- 
ment  en  mon  affliclion  terrible  me  confo- 
loit  ;  &  tant  que  pour  moy  délivrer  de 
cette  peine  ,  procura  envers  Dieu  que 
par  certains  fignes ,  je  vous  teille  fçavoir 
la  grand  nécefiké  en  quoy  j'eftois  ,  dont 
bien  m'en  eft  pris  orendroit.  Car  j'ay 
maintenant  achevé  le  terme  de  toutes 
mes  douleurs.  A  l'aide  de  vous ,  ma  chère 
Sœur,  à  qui  j'ai  efté  fpécialement  en- 
voyée ,  félon  mon  défir  &  requefte.  En- 
iemble  par  les  continuelles  oraifons  des 
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bonrfes  Sœurs  de  céans ,  &  auiîi  par  le 
travail  Se  à  la  grand  infiance  de  deux  per- 
fonnages  qui  m'ont  vigoureufement  &. 
hardiment  tirée  &  arrachée ,  quafi  par 
auctoricé  piteuie  &  charitable  ,  du  Pur- 
gatoire où  j'eftois.  Benoiflfoit  le  Créa- 
teur _,  qui  leur  donna  fi  grand  hardiefTe  de 
courage  m  de  révoquer  la  jufle  Sentence 
qui  fur  moy  avoit  elle  proférée.  Certes  , 
chère  Sœur ,  je  par  tous  les  fiécles  en  fe- 
ray  fouvenante  ,  ck  en  mon  poflible  en- 
vers Dieu  par  mes  prières  les  récompen- 
feray. 

CHAPITRE  XXVI. 

Commment  ladi&e  Ame  révéla  à  la  Pu* 
celle  cinq  belles  Oraifons  J  en  lefquelles 
difant  avoit  acquis  rémiffion ,  &  la. grâce 
de  Noftre- Seigneur  &  de  fa  bcnoiflc 
Mère. 

Or  maintenant  aller  m'en  convient  , 
chère  Sœur  ,  &  plus  à  vous  ne  parlera v , 
fors  tant  feulement  que  je  vous';diray  qu^i 
fervice  je  feis  à  la  très  -facrée  Mère  de 
Dieu,  que  tant  luy  a  pieu,  que  pour  ce 
en  obtint  vers  noflre  Seigneur  fon  cher 
Fils  j  que  je  ne  feuffe  damnée  ,  félon  que 
les  oftenfes  de  ma  vie  méritoient  &:  re- 
queroient.  Sçachez  ,  ma  chère  Sœur  , 
que  jadis  le  glorieux  SaincT:  Jehan  l'Evan  - 
gélifie,  Secrétaire  &  garde  de  la  bien- 

L  iij 
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heurée  Mère  de  Dieu  ,    compofa  'cinq 
belles  Oraifons  ,   chacune  commençant 
par  une  des  lettres  du  très-excellent  nom 
Maria  ,  lefquelles  il  feit  en  l'honneur  & 
recordation  des  plus  grandes  douleurs  , 
qu'elle  fourTrit  pour  noftre  Seigneur  ;  & 
la  première  ce  commence  ainfi  :  Media - 
trix  Dti  Gr  hominum  J  &  fons  v'iyus  inde- 
finenter  rivos  fundcns  copiofœ  gratiœ ,  Ma- 
ria* La  féconde  eft  telle  .•  Auxiliatrix 
omnium  _,   £*  pacïs  œternx  condimentum  , 
Maria.  La  tierce  :  Reparatrix  debilium,  Gr 
vulneratœ  animai  efficacijjîma  medicinz  , 
Maria.  La  quarte  eft  telle  :  IUiimlnatnx 
peccatorunij  £r  lucerna  faluti fera:  gratiœ  , 
Maria.  La  cinquieime  :  Alïeviatrix  mi- 
ferorum,  quos  damnabiliter  moles  deprimit 
vitiorum ,  finifque  nojîrce  miferix ,  Maria. 
O  !  chère  Sœur,  je  vous  dis  véritable- 
ment j  que  icelles  Oraifons  pour  le  re- 
cords des  afflictions  que  la  piteufe  Mère 
fourTrit  pour  fon  benoift  Enfant ,  tant  luy 
plaifent  ,    que  moult  grand   récompenfe 
en  fera  à  celluy  ou  celle  qui  les  dira  ,  & 
jà  ne  cherra  en  damnation  éternelle ,  pour 
la  révérence  de  fa  benoifte  Mère.  Enco- 
res  parla   ladicTe  Ame  à  la  Pucelle    en 
moult  foible  loquence  vers  la  fin ,  &  fem- 
bloit  qu'elle  eftoit  moult  laife  [  ainfi  que 
m'a  dift  la  Pucelle]  &  fort  fe  haftoit ,  & 
viftement  en  dernier  parloit.  Tellement 
c^ue  la  Pucelle  avoit  grand  foing  de  bien 
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efcouterfes  paroles,  qui  allaient  tousjours 
en  afroibliiTant ,  6c  combien  qu'elle  fuft 
bien  près  de  la  Pucelle  (  ainfi  que  luy  fem  - 
bloit  )  toutesfois  la  voix  qui  parloir  à  fon 
cuyder  (  a  )  eftoit  loing  d'elle ,  &.  parloit 
comme  enrouée,  &  mieulx  fembloit  vint 
perlonne  qui  parle  comme  à  l'article  de 
h  mort ,  que  aultrement.  Adonc  lui  diil  : 
Il  eft  temps  que  je  m'en  aille  :  pourtant , 
chère  Sœur ,  je  prends  congé  de  vous , 
en  vous  remerciant  de  ce  que  avez  fa  ici 
pour  moy ,  &  tous  ceulx  qui  s'y  font  em- 
ployés ,  vous  faifant  fçavoir  que  je  prie- 
rai noflre  -  Seigneur  ,  qu'il  vous  doint 
grâce  de  briet  venir  là  où  je  m'envois.  Si 
me  recommanderez  à  mes  dévotes  Sœurs , 
&  à  tous  ceulx  qui  ont  pris  travail  pour 
ma  délivrance.  La  parole  luy  failloi:  pe- 
tit à  petit ,  &  tantoft  que  l'on  heurta  à 
la  chambre  de  la  Pucelle  pour  aller  à  Ma- 
tines ;  elle  fubitement  fe  difparut ,  &  plus 
ne  fut  ouie  ;  &  pouvoic  élire  bien  près 
de  minuit.  Alors  demoura  la  Pucelle  fort 
confolée  des  bons  propos  que  luy  avoi: 
tenu  celluy  bon  Efprit  ;  car  plufieurs  au- 
tres bonnes  paroles  lui  dift  ,  que  la  Pu- 
celle ne  peult  bonnement  recorder ,  ou 
ne  le  veut  dire  préfentement.  Et  tantofl: 
fe  leva ,  &  s'en  alla  à  Matines.  Elle  n'eu: 

{a)  A  fort  cuyder,  à  fon  avis ,  comme  elle 
croyoit, 
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gueres  efté  en  l'Eglife  ,  que  l'on  com- 
mença Matines. 

CHAPITRE  XXVII. 

Comment  Sœur  Ails  la  trefpajfée  fji 
grand  £r  merveilleux  heurtement  durant 
Matines  „  dont  les  Dames  furent  fort  ef- 
pouventées. 

Les  Dames  eftoient  chacune  en  Ton 
degré  ,  &  tiroient  oultre  en  chantant 
jufques  zuVenite.  Quand fubitement  furent 
furprifes  par  fi  merveilleux  bruit  &  heur- 
rement ,  qu'il  fembloit  proprement  mille 
perfonnes  eflre  embefoignées  à  faire  tel 
ion.  Que  vous  dirois-je?  Tant  fut  ce 
heurrement  excefiif,  qu'il  eftoit  advis  ru 
jugement  de  chacune  des  Dames,  que 
non -feulement  tous  ceulx  de  Lyon  Ten- 
tendoient ,  mais  auiïi  que  de  loingtain 
pays  fe  pouvoit  entendre.  A  ceft  infiant 
la  Puceîle  toute  réfolue  en  liefie  fpiri- 
ruelle  regardant  les  autres  tremblans ,  & 
de  frayeur  incomparable  pafliffans  fe  print 
doulcement  à  foubrire  ;  car  chacune  le 
ierroit  &  s'approchoit  d'elle ,  comme  à 
fingulier  refuge  ,  &  qui  plus  près  d'elle 
eftoit ,  plus  aiTeuré  fe  tenoit.  Elle  qui 
tant  eft  débonnaire  ,  les  coniola  tantoll 
bénignement ,  &  les  remit  en  bonne  con- 
tenance, en  leur  difant  :   Mes  bonnes 
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Sœurs  n'ayez  peur  aucunement;  car  c'eft 
noftre  Sœur  Alis  de  Téfieux  qui  com- 
mence à  prendre  congé  de  nous.  Certes , 
ce  jourd'hui  fera  joindre  aux  bienheurés 
de  Paradis  à  faulvement.  N'agueres ,  8c 
cette  nuiét ,  à  moy  longuement  a  parlé  , 
&  m'a  fait  fçavoir  fon  département.  AlTu- 
rez-vous  doncques  mes  Dames  &  Sœurs , 
&  louez  Dieu  de  tels  fignes  évidens.  A 
ces  paroles  tant  humbles  &  gracieufes , 
la  peur  des  Dames  s'en  alla  ,  &  furent  re- 
mifes  en  aflfurance.  Ce  bruit  n'eftoit  hor- 
rible aultrement;  mais  eftoit  tel  que  cha- 
cun  provoquoit  en  admiration  &  dévo- 
tion. Et  depuis  tant  que  Matines  durè- 
rent ,  les  dévotes  Dames  en  furent  toutes 
confolées.  Ce  bon  Efprit  moult  fe  réjouif- 
foit ,  pourtant  qu'il  alloit  aux  joyes  per- 
durables ,  &  défiroit  que  chacune  des  Da- 
mes en  fi  haulte  folennité  de  fa  naif- 
fance  au  Royaulme  célefliel  ,  fufl  de  fa 
Heffe  participant, 

CHAPITRE    XXVIII. 

Comment  Sœur  Alis  print  le  congé  dernier 
des  Dames  de  Saincl  Pierre  de  Lyon  J  6* 
de  ce  préfent  monde. 

Le    Samedy  vingt  -  uniefme  jour  d^ 
Mars  ,  Fefte   de  Monfieur  Saine!    Be- 
ll j  le  féroce  avoir  efté  un  peu  long 
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ôk  allez  prolixe ,  à  caufe  de  la  folennité 
de  leur  Patron.  Les  Dames  ja  efloient  à 
table  au  réfectoire ,  6k  la  lecture  com- 
mencée, quand  le  bon  Efprit  de  Sœur 
Alis  de  Téfieux  ,  jadis  Secretaine  de 
céans ,  prochain  d'eftre  reçeu  en  la  trium- 
phante  ciré  de  Hierufalem,6k  faire  fcn  en- 
trée perdurabie  au  Royaume  des  Bien- 
heureux, vint  au  réfectoire,  6k  heurta  fu- 
bitement  trente-trois  coups  bien  diftincls 
ôk  féparés Tun  de  l'autre,  fi  grands  6k  fi 
merveilleux  que  c'eftoit  une  choie  moult 
eflxange  à  ouir  ;  figniflant  par  ce  nombre 
de  trente  trois  coups ,  le  tems  de  fa  pé- 
nitence eftre  mué  ck  changé  6k  abbrégé 
de  trente-rrois  ans  en  trente-trois  jours  , 
par  la  clémence  divine.  Enfuite  parut  au 
milieu  dudiél  réL&oire  une  lumière  fî 
brilknte  6k  éclaranre,  qu'à  peine  les  bon- 
nes Dames  la  pouvoient  fouffrir,  6k  dura 
bien  ladicte  lumière  près  d'un  demy 
quart-d'heure.  Si  leur  donna  tant  de  joye 
que  merveilles  ;  6k  quand  la  dernière  clarté 
fut  entièrement  difîipée,  elles  allèrent  6k 
ifîirent  (a)  dudict.  lieu  prcmptement  à 
l'Eglife ,  avec  leur  bonne  Abbefife ,  Ma- 
dame de  Tourelles  leur  grande  Prieure , 
Madame  Magdeleine  de  Grollée  ,  6k 
Madame  Gabrielle  de  Dizimieux  fous- 
Prieure  ,  6k  toute  cette  dévote  Commu- 
Cd  )  Iffirc**  i  fortirent. 
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nauté ,  &  chantèrent  moult  dévotement  &: 
fagement  le  Te  Deum  laudamus  en  pré- 
fence  d'une  infinité  de  Peuple  aflembié 
au  Ton  de  leurs  cloches.  Certes ,  Sire  , 
fi  voyez  orendroit  comme  ladicre  aine 
fut  délivrée  ,  &  fa  peine  tranchée  &  muée 
&  arrefïée  par  l'authorité  que  noftre- 
Seigneur  a  d}nné  à  Ton  Eglife.  Car  fi- 
toft  que  ledicl  Efprit  fu:  abfoult  de  peina 
&  de  coulpe,  la  Jullice  Divine  lafcha 
les  griffes  ck  ferres  cruelles  &  chaifnes 
&  liens  dont  eftoit  liée  celle  povre  ame  , 
&  ne  fut  pofîlble  aux  puilfances  infer- 
nales retenir  ce  que  l'authorité  Ecclé- 
fiaftique  commandoit  eflremis  en  liberté. 

Cy  endroit  VAcleur  enfigne  le  Roy  com- 
ment il  luy  convient  prier  les  benoifts 
Anges  *  pour  d'iceulx  avoir  Vayde .,  con- 
seil Gr  Jupport  en  tous  [es  affaires  _,  Gr 
par  leur  providence  avoir  en  toutes  ciw- 
fes  prospérité  ,  honneur  }  los  £r  prix. 

Très-cher  Sire  ,  fi  vous  défirez  venir  à 
grand  profpérité  &  au  deffus  de  vos  affai- 
res ,  oc  avoir  toujours  bon  &  loyal  con- 
feil  ;  fi  vous  dtfirez  avoir  paix,  amour, 
alliance  &  confédération  de  durée  avec 
aucune  Nation  ,  Prince ,  ou  Province  , 
je  cy  endroit  vous  donneray  enferme- 
ment évident  &  véritable  ,  parleuuc; 
nulle   fraude  ou  barat  la  pourrez  avoir. 
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Auquel  avertiflement  ou  confeil,  n'a  chofc 
qui  contrarie  noftre  Foy  ,  ny  Loy  aucu- 
nement. Les  Princes  de  ténèbres  cy  ne 
feront  évocqués  par  contraindre  nécro- 
mamique,  qui  promettent  les  beaulx  faicts; 
car  certainement  pouvoir  n'ont-ils  de  les 
mettre  en  effect.  Et  bien  vous  puis-je  dire 
hardiment ,  Sire  ,  qu'il  n'y  aura  en  tout 
ie  monde ,  Empereur ,  Roy  ou  Tyran  , 
qui  puiflfe  venir  au-deiTus  de  voftre  en- 
ireprife ,  fi  juftement  en  avant  la  mettez. 
Et  encores  jaçoit  que  voftre  défir  ne  fuft 
laifcnnable  &  vous  en  fufllés  ignorant, 
non  pourtant ,  û  le  tourneroient-ils  qu'il 
viendroit  à  bonne  fin.  Car  tels. Conseil- 
lers vous  adrefferay  -  je  fi  fçavans  ,  fi 
vaillans  ,  que  nulle  cautelle  ,  puifiance  , 
fubtilité,  force,  valeur  ou  richerTes  pour- 
roient  contre  leur  difpofttion  ,  confeil  ou 
accord ,  réfifter.  Sire  ,  c'eft  que  après 
Dieu  &  fa  benoifte  Mère ,  ayez  voftre 
refuge  au  Saincr.  Ange ,  qui  a  la  garde 
de  vous.  Car  par  luy ,  fi  vous  le  requé- 
rez ,  moult  preftement  ferez  aydé.  Dere- 
chef ayés  recours  aux  Sainds  Anges  qui 
font  autour  de  vous  ,  oultre  celluy  de 
voftre  garde  ordinaire  ,  lefquels  vous 
furent  ordonnés  de  Dieu  ,  pour  vous  gar- 
der &  confeiller  en  la  dignité  où  vous 
cftes  conftitué ,  des  l'heure  que  vous  euftes 
le  Sceptre  Royal.  Et  à  tous  Royslaglo- 
ïieufe  Providence  Divine  en  envoyé  tant 
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&  en  fi  grand  nombre  qu'il  lui  plaift , 
aux  uns  plus,  aux  autres  moins.  Enco- 
res,  très-cher  Sire,  vous  eft-il nécefîaire  , 
que  vous  cognoiffiez ,  &  vous  accoin- 
tiez du  Prince ,  qui  de  Dieu  a  la  garde 
de  tout  voftre  Royaulme  de  France  efpé- 
cialement,  &  que  le  invocquiez  en  voflre 
ayde  ;  car  il  a  moult  grand  authorité  de 
Dieu  &  puhTance.  Si  vous  (ecourra  moult 
haultement  en  tous  vos  affaires ,  &  bien 
vous  en  prendra.  Car  par  luy  viendrez- 
vous  au  déifias  de  vos  plus  grands  entre- 
prifes  ,  &  vous  ferés  efbahy  que  mer- 
veilleufement  grand  profpérité  vous  en 
adviendra. 

Très-cher  Sire  ,  &  mon  très-magni* 
fiqueck Souverain  Prince,  je  voftre  très- 
humble  Orateur  &  Aulmonier  ,  vous 
fupplie  que  il  vous  plaife  de  voilre  bé- 
nigne grâce  avoir  aggréable  ce  petit  & 
mien  travail.  Et  jaçoi:  que  le  langaige  foit 
affez  rude  &:  mal  aorné  ,  toutes  fois  fi 
efl-il  véritable.  Car  en  tout  ce  préfent 
Traicliez  ,  je  n'efcripts  chofe  que  je  n'aye 
ouye  par  moy-mefmes  ,  ou  appris  &  fçeu 
par  la  Pucelle  mefme.  Lequel  (oit  com- 
pofé  à  la  confufion  des  faulx  Hérétiques 
Luthériens ,  &  leurs  Sectateurs ,  &  extir- 
pation de  leur  Secte  damnable ,  aiïertion 
decepvable.  Et  en  parfin  ,  à  la  gloire  , 
honneur  ,  louange  ,  triumphe  &  magni- 
ficence de  Dieu  le  Créateur  :  Père  , 
&  Fils  ,    6c  Sainét  Efprit.  Amen* 
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Privilège  du  Roy  François  I. 

François,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy 
de  France:  aux  Prevofl  de  Paris,  Bailly 
de  Rouen  ,  Senefchal  de  Lyon ,  &  a 
tous  nos  autres  Jufticiers,  Officiers  ou 
leurs  Lieutenans ,  Salut.  Noftre  cher  & 
bien-amé  Maiftre  Ad  ri  an  de  Mon- 
ta lambert,  nous  a  fait  remonftrer 
que  depuis  deux  ans  en  ça  ou  environ  , 
à  la  Requefte  &  iupplication  de  plufieurs 
Princes,  Seigneurs  &  Gentilshommes  , 
il  a  compofé  &  rédigé  par  efeript  un 
livre  intitulé  :  La  merveilleuse  Hiftoire  de 
lEfprit  qui  s'efl  apparu  à  Lyon  J  en  l'Ab- 
baye des  Nonnains  ou  Religïeujes  de  Saincb 
Pierre  dudiét.  lieu,  où  ledict  de  Mon- 
TALAMBRTa  tousjours  aflîfté  ,  veu  & 
ouy  au  vray  tout  ce  qui  en  eft  advenu  , 
le  tout  à  plein  contenu  &  déclaré  au- 
ditfl  livre  ;  le  commencement  duquel  qui 
eftoit  en  Latin,  il  a  pour  noftre  récréa- 
tion &  parTe-temps  tranflaté  en  François , 
qu'ils  nous  a  préfenté  long-temps  y  a  , 
ledict  livre  aorné  &  décoré  de  plufieurs 
belles  Sentences ,  auctorités  &  remonf- 
trances  ,  à  l'édification  ,  utilité  &  en- 
feignemens  de  tous  bons  Chrefliens  qui 
le  voufdront  veoir  &  lire  ;  lequel  livre 
ck  Hiftoire  il  feroit  voluntiers  imprimer, 
fi  noftre  plaifir  eftoit  luy  donner  &  oc- 
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troyer  la  permiiTion  de  ce  faire,  nous 
humblement  requérant  d'icelle.  Pour  ce 
eft-il  que  nous  ce  confideré  ,  défirans  la- 
dite Hifloire  eftre  mife  en  évidence  Se 
lumière  ,  Nous  à  ces  caufes  &  autres  à  ce 
nous  mouvans,  audiét  Maiftre  AdPxIAN 

DE    MONTALAMBERT    avons    OC- 

troyé  &  permis ,  octroyons  &  permet- 
tons ,  voulons  &  nous  plaift  de  grâce 
efpéciale  par  ces  Pré  entes ,  qu'il  puiiTe 
&  lui  loife  toutes  fois  que  bon  luy  fem- 
blera  faire  imprimer  &  vendre  ledicl 
livre.  Et  afïin  que  fans  empefehement  ou 
contrariété  il  puiiTe  faire  imprimer.  Nous 
avons  inhibé  &  défendu  ,  inhibons  &  dé- 
fendons, &  voulons  par  vous  eftre  in- 
hibé &  défendu  à  tous  Marchands  Li- 
braires ,  Imprimeurs  &  autres ,  de  quel- 
que état  ,  qualité  ou  condition  qu'ils 
foyent ,  de  ne  imprimer  ou  faire  impri- 
mer ,  ne  vendre  ledicl  livre  ,  fi  ce  ne 
font  ceulx  que  ledicl  Expofant  aura  fait 
imprimer  jufques  à  quatre  ans  après  en- 
fuivans  &  coniecutifs ,  à  compter  du  jour 
&  datte  de  la  première  imprefîîon  ache- 
vée ;  &  ce  fur  peine  d'amende  arbitraire , 
de  conhTcation  des  livres  qu'ils  auront 
imprimés ,  vendus  eu  fait  imprimer  & 
vendre  ,  &  des  dommaiges  &;  intérêts 
dudicr.  Suppliant.  Si  vous  mandons  & 
commandons  ,  &  expreiTément  enjoi- 
gnons &   à   chacun    de  vous  en  droit 
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foy  ,  fi  comme  à  luy  appartiendra  * 
que  de  nos  préfente  grâce  &  liberté , 
éc  de  tout  le  contenu  en  cefdictes  Pré- 
fentes ,  vous  faictes ,  foufFrez  ,  &  laiffez 
ledict  Suppliant  jouir  &c  ufer  pleinement 
&  paifiblement ,  fans  luy  faire  mettre  ou 
donner,  ne  fouffrir  eftre  faict  (a)  mis 
ou  donné  aucun  deftourbier  (  b  )  ou  em- 
pefchement  au  contraire  :  lequel  fi  faicl , 
mis  ou  donné  luy  avoit  efté  ou  eftoit , 
réparez  &  remettez  ,  ou  faites  réparer  & 
remettre  incontinent  &  fans  delay  au  pre- 
mier eftat  deu.  Car  tel  eft  noftre  plaifir. 
Donné  à  Paris  le  dixiefmejour  d'Octo- 
bre, l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  vingt- 
huit,  &  de  noftre  Règne  le  quatorziefme. 


ARTICLE  X. 

Remarques  fur  la  Vie  &  les  Ouvrages  de 
M.  de  Raconis  Evoque  de  Lavaur. 

LE  Père  Liron ,  dans  fa  Bibliothèque 
Chartraine  J  a  donné  un  article  afiez 
étendu  de  Charles-François  d'Albra  de 
Raconis,  Evêque  de  Lavaur  ;  maïs  il  y 
eft  tombé  dans  plufieurs  mépriies ,  &  il 

(a)  Vous  fafas ,  &c.  pour  dire ,  vous  fhiïîez, 
fou  fixiez  ,  &c. 

(  b  )  DeJIourbier ,  obftade. 
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y  manque  prefque  toujours  d'exactitude  , 
comme  je  vais  le  prouver  par  les  détails 

-  fuivans. 

i°.  Le  Bibliothécaire  a  omis  plufieurs 
faits  concernans  M.  de  Lavaur,  dont  il 
pou  voit  facilement   s'inftruire  ,  s'il  eût 

'  voulu  s'en -donner  la  peine.  Par  exem- 
ple ,  il  ne  marque  point  la  date  de  fa 
naiflance  ,  ni  celle  de  fa  mort.  M.  de  Ra- 
conis  ,  dans  un  Avant-propos  de  fa  Rê- 
ponfe  aux  quatre  Miniftres ,  nous  apprend 
qu'ayant  eu  le  malheur  de  naître  dans  la 
Religion  Prétendue-Réformée,il  étoit  ren- 
tré dans  le  fein  de  l'Eglife  à  l'âge  de  12 
à  13  ans  avec  toute  fa  famille  _,  au  nom- 
bre de  plus  de  vingt  perfonnes.  Nous 
avons  la  date  de  cette  converfion  dans  la 
relation ,  que  Mademoifelle  de  Raconis 
en  a  donnée  par  écrit  étant  Religieufe 
Carmélite,  &  qui  fe  trouve  dans  la  Vie 
du  Cardinal  deBerulle,  liv.  1.  Chap.  y. 
page  81.  Cette  vertueufe  fille  dit  que 
lorfqu'elle  fut  convertie  par  M.  de  Be- 
rulle  ,  il  avoit  18  ou  15)  ans.  Or  M.  de 
Berulle  naquit  en  iy7y.  cette  converfion 
fefit  donc  en  iy<?2.  ou  03.  M.  de  Raco- 
nis n'avoit  pour  lors  que  1 2  à  1 3  ans  ;  par 
conféquent  il  étoit  né  environ  l'an  15*80. 
De  cette  époque ,  qui  doit  fixer  toutes 
les  autres,  il  réfulte  que  M.  de  Raconis 
commença  d'enfeigner  la  Philofophie  à 
30  ans,    qu'il  fut  Docteur  de  Théo- 
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logie  à  38.  nommé  Evêque  à  yp.  8c 
qu'il  mourut  dans  la  foixante  -  fixiéme 
année. 

Le  Père  Liron  ayant  négligé  de  con- 
fulter  les  Ouvrages  de  M.  de  Raconis  , 
s'eft  contenté  de  dire  que/è*  parens  et  oient 
Calviniftes ,  mais  qu'il  abjura  cette  héréjie 
lorfquïl  fut  en  âge  de  connoître  le  venin  J 
€r  qu'à  entra  dans  VUniverJîté  de  Paris. 
Un  Lecteur  croira  fur  ces  paroles ,  que 
M.  de  Raconis  étoit  alors  d'un  âge  auez 
mûr  pour  fe  décider  fur  le  parti  qu'il  de- 
voit  prendre  en  fait  de  Religion  ;  ck  je 
viens  de  prouver  qu'il  n'a  voit  eue  douze  à 
treize  ans. 

Le  même  Prélat  nous  apprend  à  ce 
fujet  une  particularité  remarquable  :  c'eft 
qu'il  fut  baptifé  dans  l'Eglife  des  Catho- 
liques ;  grâce  ,  dit-il  (  a  ) ,  qui  n'a  été 
communiquée  qu  à  moi  feul  de  'toute  notre 
famille.  Il  ajoute  (b),  [qu'il  fut  con- 
verti lorfqu'il  étoit  proche  de  pencher  à 
la  mort  &  à  fe  précipiter  dans  l'abyfme 
des  malheurs ,  par  la  maudite  nourriture 
qu'il  avoit  eue  d'un  Pafteur  réformé  à  la 
nouvelle  mode  ,  prêchant  en  la  maifon 
de  fon  père ,  qui  lui  fervoit  de  Précep- 
teur &  lui  montroit  à  lire.  ] 

(a)  Réponfe  à  la  Latre  des  quatre  Minières  , 
dans  l'Avis  au  Le&eur. 

(b)  Dans  l'Avant- propos  de  la  même  Rc- 
ponfe. 
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Le  Bibliothécaire  nous  dit  encore 
(page  238.  )  que  M.  de  Raconis  fut 
fait  Douleur  de  Théologie  en  16 18.  tr 
peu  après  cho'Jî pour Prédicateur  £r  Aumô- 
nier du  Roi  :  qu'il  enfeigna  la^  Théolo- 
gie dans  les  écoles  de  Navarre  j  prêcha 
publiquement  _,  Grc.  En  liiant  ces  mots  , 
on  s'imagine  que  M.  de  Raconis  ne  com- 
mença de  profeiTer  la  Théologie  &  de 
prêcher ,  que  lorfqu'il  eut  pris  le  bonnet 
de  Docteur;  mais  tout  cela  eft  mal  ar- 
rangé. Il  commença  d'enfeigner  la  Théo- 
logie à  l'ouverture  des  claiîes  en  1616. 
étant  Bachelier  de  Licence,  &  il  étoit 
dès-lors  Prédicateur ,  comme  le  prouve 
fa  Réponfe  à  la  lettre  des  quatre  Minif- 
tres ,  en  16 17.  où  il  prend  la  qualité  de 
Bachelier  &  Profejfeur  en  Théologie.  Dans 
l'Avis  au  Lecteur,  il  dit  qu'il  a  été  dé- 
terminé à  publier  au  plutôt  cet  Ouvra- 
ge ,  parce  que  quantité  d'errans  qui  s'é~ 
toient  trouvés  à  [es  prédications  de  Saint 
EJîienne  du  Mont  J  &  de  Saint  Benoift  _, 
dans  lefquelles  il  avoit  réfuté  cette  Epitre 
des  Miniflres  _,  lui  avoient  témoigné 
qu'ils  défiroient  de  voir  la  Réponfe  im- 
primée. 

II.  Le  Père  Liron  n'a  gueres  montré 
plus  d'exactitude  en  parlant  des  Ouvra- 
ges de  M.  de  Raconis.  Il  omet  ion  Traité 
pour  fe  trouver  en  conférence  a7,  ec  les  Héré- 
tiques ,  iti-12.  Paris  i6i8.une  Théolo- 
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gie  enaplufieurs  vol.  in-8\  j'en  ai  letroi- 
ileme  intitule  :  Tertia parsTheolofiœ.,  conti- 
nensTraclatum  de  Divini  verbi  Incarnatione 
Gr  SacramentiSj&c.  On  y  trouve  le  Traité 
de  l'Incarnation,  les  Sacremens  en  général,. 
leBapteme  &  la  Confirmation. LeBiblio- 
thécaire  a  oublié  la  Vie  Gr   la  mort  de 
Luxembourg  _,  DucheJJe  de  Mercœur ,  in- 
1  2,  Paris  1 627.  Lettre  de  Charles -Fran- 
çois Albra  de  Raconis  Docteur  en  Théolo- 
gie fur  la  mort  du  Maréchal  (  Henri  )  de 
Schomberg,  m-8°.  Paris  163  3.  Il  omet  en- 
core la  Continuation  des  Examens  de  la 
doElnne  du  feu  Abbé  de  Saint  Cyran  & 
de  fa   Cabale,  C'eft  un  gros  irc-4.".  im- 
primé à  Paris  en  i<5^y.  On  nous  dit  que 
Raconis  a  compofé  un  Cours  de  Ph'dofo- 
phie  en  Latin ,  avec  quelques  digrejjîons  mo- 
rales.pour  Vufage  des  Prédicateurs.  Il  falloit 
marquer  le  titre  tel  qu'il  efl   en   Latin  , 
&  fpécifler  le  nombre  ,  le  format ,    la 
date  des    volumes.   J'obferverai  à  cette 
occafion,  que  le  Bibliothécaire  change 
fouvent    mal-à-propos    les    vieux   mots 
François,  qui  le  trouvent  aux  titres  des 
livres.  Par  exemple  ,  à  l'article  de  Jean  de 
Marconvllle  ou  Marcouville  (  page  15)  y.  ) 
il  met  un  Traité  de  la  bonté  &  de  la  mé- 
chanceté des  jemmes  ,  il  falloit  dire  ,  de  la 
bonté  £r  mauvaiftié  des  femmes.  Article 
de  Pierre  Doré  (page    171.)    je  lis    le 
Collège  de  la  Sagejfe  :   le  véritable  titre 
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eft  :  Le  Collège  de  Sapience,fondé  en  VUni- 
verjîté  de  vertu.  Remarquez  que  le  Bi- 
bliothécaire a  défiguré  le  nom  Latin  de 
cet  Auteur  ,  en  i'appellant  Deauratus. 
Il  falloir  dire  :  Petrus  Auratus ,  comme 
on  le  trouve  à  ia  tête  de  Tes  Paradoxes  ; 
èx  c'eft  ainfi  qu'il  eft  nommé  par  Sixte 
de  Sienne  &  par  lesautresBibliothécaires. 
III.  Le  P.  Liron  caractérife  i'Evêque 
de  Lavaur  d'une  manière  qui  paroir  abso- 
lument contradictoire.  On  dit  d'abord 
que  ce  Prélat  [avoit  i'elprit  fort  lubtil } 
&  qu'il  enleigna  la  Philoibphie  durant  fix 
ans  avec  tant  de  réputation,  qu'il  avoit 
une  infinité  d'auditeurs ,  &  que  plufieur? 
même  difoient  qu'on  ne  pouvoir  être  Phi- 
îolophe  ,  fi  l'on  n'avoit  étudié  à  fon  école. 
On  ajoute  que  dans  fon  premier  Traité 
de  Gontroverfc ,  il  mit  en  poudre  plu- 
fleurs  écrits  du  Miniftre  du  Moulin  :  que 
c'éroit  un  faim  Prédicateur,donr  la  vie  fut 
toujours  contorme  à  ce  qu'il  enfeignoit 
aux  autres  :  qu'étant  facré  Evêque  dans 
un  âge  allez  avancé  ,  il  ne  changea  point 
de  conduite,  mais  demeura  dans  ion  an- 
cienne (implicite  ,  &  alla  dans  fon  Eglife 
où  il  inftruifit  Se  confola  fon  peuple.  ]  On 
dit  feulement  qu'il  a  été  acculé  de  n'avoir 
pas  gardé  allez  la  refidence  ;  c'eft  ce  que 
j'examinerai  dans  un  moment.  Jufqu'ici 
il  n'y  a  rien  qui  ne  nous  dor.ne  une  idée 
tres-avantageufe  de  l'efpri: .  de  la  feience, 
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6c  de  la  piété  de  M.  de  Lavaur  ;  mais  li- 
fez  la  page  fuivante  ,  (2^8  )  vous  y 
trouverez  un  étrange  revers.  On  y  repré- 
fente  M.  de  Raconis  comme  un  homme 
fort  vain  &  fort  rempli  de  lui-même  ;  com- 
me un  Prélat  qui  devint  l'objet  de  l'indi- 
gnation publique  de  [es  Confrères  ;  qui  s'é- 
tait tellement/^  haïr  dans  f on  Diocèfe, 
dans  le  y  eu  dejejour  qu'il  y  avoit  fait ,  qu'il 
n'ofa  plus  y  retourner.  Enfin  on  allure 
que  tout  le  moncu  fut  convaincu ,  par  les  re- 
ponjes  qu'on  fit  aux  ouvrages  qu'il  avoit 
écrits  contre  la  Fréquente  Communion  J  de 
fin  peu  de  jugement  &  de  fin  ignorance  en 
toute  forte  de  fcience. 

Voilà  deux  portraits  bien  différensde 
la  même  peribnne;  quel  eft  le  véritable  ? 
Le  P.  Liron  paroit  aiiez  clairement  s'en 
tenir  au  fécond ,  qui  n'a  été  tracé  .,  de 
fon  aveu  ,  que  d'après  quelques  livres 
anonymes  publiés  depuis  peu.  Cependant 
le  premier  portrait  eft  tiré  de  M.  de  Lau- 
noy  ,  témoin  oculaire  de  la  plupart  des 
faits  qu'il  avance  ,  &  qui  d'ailleurs  n'ai- 
moit  guère  à  flatter.  Or  il  dit  expreffé- 
ment  (a)  que  lorfque  M.  de  Raconis 
mourut ,  tous  les  gens  de  bien  le  regret- 
tèrent comme  un  homme  qui  avoit  rendu 
de  grands  fervices  à  TEglife.  Eum  omnes 

(  a  )  Rcgii  Navarra  Gymnafii  Hijl.  part.  III. 
liv.  3.  pag.  106. 
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loni  tanquam  de  Ecole  fil  Catholicâ  benè 
meritum  luxerunt,  |N'eft-il  pas  naturel  de 
foufcrire  à  M.  de  Launoy  ,  préférable- 
ment  à  ces  Auteurs  anonymes,  qui  veu- 
lent nous  perfuader  que  M.  de  Raconis 
devenu  l'objet  de  V indignation  publique  de 
fes  Confrères  ,  conçut  un  chagrin  du  mépris 
oit  étoknt  tombés  fa  pcrjonne  &  fes  livres  , 
&  en  mourut  peu  après  ? 

On  dira  peut-être  que  le  P.  Liron  ne 
fait  que  rapporter  ce  qu'il  a  lu  dans  des 
Ecrivains  diitérens ,  &  qu'il  laiiie  au  Lec- 
teur la  liberté  de  fe  déterminer.  Le  Bi- 
bliothécaire devoit  donc  citer  les  livres 
qu'il  a  copiés  ,   &  nous  mettre  par  ce 
moyen  en  état  de  les  comparer,  &  de  pren- 
dre un  parti  conforme  à  la  raifon  &  à  la 
juftice.  Et  qu'on  ne  dife  pas  que  le  P. 
Liron  a  mis  à  la  tête  de  Ton  livre  un  cata- 
logue des  Ecrivains  dont  il  a  fait  ufage 
dans  fa  Bibliothèque.  Cette  Table  peut- 
elle  être  de  quelque  utilité  pour  les  faits 
particuliers  ?  J'examine,  par  exemple, 
ce  que  l'on  rapporte  de  M.  de  Lavaur. 
Comment  veut-on  que  je  devine  ,  quels 
font  les  Ouvrages  d'où  l'on  a  tiré  ce  que 
l'on  dit  ici    contre  la  mémoire  de   cet 
Evêque  f  II  falloit  fupprimer  cette  Table 
générale,  qui  n'apprend  rien,  &  fpéci- 
fîer  fur  chaque  article  les  livres  ou  les 
Auteurs  que  l'on  donne  pour  garants  de 
ce  que  Ton  avance.  Les  bons  Ecrivains 
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n'en   u'ent   jamais  autrement. 

Le  Bibliothécaire  accule  M.  de  Raco- 
nis  de  n'avoir  prefque  point  réfidédunsfon 
Diocèje-  Le  reproche  efl-il  bien  fondé  ? 
Ce  Prélat  fut  iacré  le  22e.  Mai  1635,.  Le 
P.  Liron  en  convient.  Il  réfida  plus  de 
trois  ans  à  Lavaur.  C'eft  ce  qu'il  mois  ap- 
prend lui-même  dans  (en  Examen  &  Ju- 
gement du  nvre  de.  la  Frequtn  e  Commu- 
nion ,  pag.  24.  Trois  ans  er  plus  d  abfence 
de  Paris  c  de  njider.ee  aftuelie  dans  mon 
Diocèfern  ayant  empêché .,  G  c.  Il  revint  à 
Pans  avant  la  fin  de .  1  043.  &  ce  fut  peur 
des  raifons  particulières;  certis  de  caufîs  , 
dit  M  de  Launoy. 

Il  affifta  à  la  fin  de  cette  année  à  une 
Ailembiée  du  Clergé  ,  apparemment 
comme  député  de  fa  Province,  Il  s'oc- 
cupa les  deux  années  fuivantes  à  travailler 
pour  le  bien  de  l'Eglife.  Ainfi  étant  mort 
au  mois  de  Juillet  1 646.  je  ne  vois  pas 
que  Ton  puilïe  infiftei  fur  le  reproche  de 
non  réfidence  ,  d'autant  mieux  qu'on 
ignore  de  quelle  nature  étoient  les  affaires 
qui  l'avoient  obligé  de  venir  à  Paris. 

Mais  le  P.  Liron  a  manqué  d'exacti- 
tude dans  un  article  bien  plus  efTentiel. 
Il  s'eft  laiilé  perfuader  par  l'autorité  de 
quelques  livres  anonymes  publics  depuis 
peu  ,  que  M.  de  Raconis  fe  perdit  de  ré- 
putation &  encourut  l'indignation  publi- 
que de  fes  Confrères  3  &  que  Ton  crut 

cffêau 
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effectivement  que  les  excès  que  lui  avcic 
fait  commettre  l'engagement  de  foutenir 
une  fi  méchante  caufe   [  c'étoit  d'avoir 
écrit contrele  livre  delaFréquenteCom- 
rnunion]  avoient  beaucoup  contribué  à  fa 
mort  ;  parce  que ,    ajoute  le  Bibliothé- 
caire ,   comme  il  étoit  fort  vain  &  fort 
rempli  de  lui-même,  il  conçut  un  chagrin 
mortel  du  mépris  où  étoient  tombés  fa 
perlbnne  &  fes  livres  ,  par  les  réponfes 
que  l'on  y  avoit  faites.  Le  P.  Liron  au- 
roit  pu  trouver  de  quoi  fe  défabufer  là- 
deiTus  ,    en  lifant  les  ouvrages  de  M  de 
Raconis.  Bien  loin  que  cetEvêque  s'ima- 
ginât, comme  on  le  fuppofe  ici,  être  de- 
venu V objet  de  l'indignation  de  fes  Confrè- 
res ,  il  étoit  au  contraire  très-perfuadé  que 
prefque  tous  les  Evêques  de  France  pen-. 
loient  comme  lui  du  livre  de  la  Fréquente 
Communion.  [  Ils  m'accufent  ,   dit-il , 
pag.  11.  de  Y  Avant-propos  de  fon  livre 
intitulé  ,  la  Primauté  de  St.  Pierre  (  Pa- 
ris 1 64. 5".)  en  ce  que  je  me  fuis  départi  du 
fentiment  de  mon  Archevêque  ,    pour 
m'attachcr  à  ceux  de  plus  de  cent  autr  s 
Archevêques  pu  Evêques  de  ce  Royau- 
me ,  de  plus  de  deux  cens  Docteurs  de  la 
Faculté  de  Paris ,  &  de  plus  de  dix  mille 
igieux  de  tous  les  Ordres.  ]  Il  répète 
La  n  fe  dans  un  autre  ouvrage  de 

1047.    Continuation  des  Examens  de  la. 
doclnne  de  feu  L'Abbé  de  St.  Cyran  &  de 
Tome' l' II.  M 
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Ja  Cabale  ,  pag.  10.  »  Il  y  a  cent  Evê- 
a  ques  en  France  qui  n'ont  pas  voulu  ap- 
*>  prouver  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
»  munion  ,  quoiqu'ils  en  ayent  été  vive- 
c<  ment  foliieités.  »  Et  pag.  14.  »  Plu- 
»  fieurs  l'improuvent  Se  combattent  ou- 
»  vertement ,  fbit  par  la  voix  ,  foit  par  la 
^  plume.  »  Il  cite  à  la  marge  Meileigneurs 
de  Grillé  Evêque  d'Ufez  ,  d'Ouvrier 
Evêque  de  Nifmes ,  de  Maupas  du  Tour 
Evêque  duPuy,  &.  le  célèbre  JeamPierre 
Camus  Evêque  de  Belley  ,  qui  écrivit 
plus  d'ouvrages  fur  la  Fréquente  Com- 
munion &  contre  M.  Arnaud  ,  que  M.  de 
Raconis.  Ce  dernier  marque  auflï  en  plu- 
ficiirs  endroits  le  peu  de  cas  qu'il  faitcit 
dts  injures  &  des  calomnies ,  que  des 
Ecrivains  anonymes  publioient  contre 
lui.  Par  exemple ,  dans  fa  Réponfe  à  la 
Lettre  de  M.  Auvray  {a)   Prêtre  (pag. 

,  (  a  )  Jean  Auvray  ,  Prêtre,  natif  de  Momfort, 
dans  le  Diocefe  de  Chartres.  En  16-13.  &  l644« 
ii  écrivit  à  M.  de  Lavaur  deux  Lettres  aifez  lon- 
gues, pour  lui  demander  Ton  fentiment  fur  deux 
Oi  v/ages  de  M.  "Arnaud  ,  la  Fréquente  Corr.mu- 
nibU  j  &  la  Tradition  de  lEglîfejur  la  fénitence 
&  la  Communion. 

J'ai  du  même  Fccléiîafttque  un  Livre  intitulé  : 
Vf  avoues  de  f;éiê  coi.  formes  à  ïeifrit  &  au 
dejfein  «e  l'Bglije >  frijes  des  Entres  &  d  s  Ezan- 
c-ics  de  tous  les  Dimanches  &  grandes  Fêtes  de 
raftiféij  par  M.  Jean  Auvray,  Prccre,  Pi-ris,  Lco- 
r ..v;-d  ,  1É65.  j'«i  yû  la  première  édition  de  Pa- 
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42.  )  après  avoir  a  duré  qu'il  n'écrit  par 
dîjîr  de  réputation  &  de  gloire ,  ni  par  mé- 
pris des  perjonnes  qu'il  réfute  ,  ni  par  £  inté- 
rêt d'aucun  particulier  qu'il  affectionne  ; 
mais  par  le  motif  de  la  pure  gloire  de  Dieu  ., 
du  bien  de  VEglife  &  du  repos  des  Ames  ; 
il  met  en  note  :  [  Ceci  pourroit  fervir  de 
reponfe  aux  médifances  de  cet  Auteur 
qui  n'oie  ie  nommer ,  &  qui  débite  des 
fonges  avec  autant  d'afïurance  ,  que  fi 
c'étoit  des  vérités  dont  il  fût  pleinement 
informé  &  qu'il  pût  vérifier  par  des  preu- 
ves authentiques ,  que  le  fujet  qui  m'a  fait 
écrire  ait  été  l'affection  pour  le  P.  Jofeph 
ennemi  de  l'Abbé  de  St.  Cyran.  Pour  les 
intrigues  imaginaires  &  l'intelligence  avec 
les  Jeluites ,  je  protefte  que  je  ne  fçai  ce 

ris  ,Huré,  \6)  1.  1  vol.  in-  12.  Cefl  un  m-  11. 
tf  environ  600  pag.  petit  cara&ere.  On  voit  à  la 
ttze  un?  Oraifon  dédicatoire  à  la  Sainte  Bglife  , 
en  date  du  jour  de  la  Pentecôte  de  Fan  16*9.  & 
qui  eft  terminée  par  ces  parole:  :  Votre  très-  hum- 
ble ,  &  très -fi  Asie  fils  ,  fujet  &  fervtfeur  Jean 
',]''réu'e. 
Le  ?.  le  Long  ,  n9.  6  :  S  r.  indique  un  autre 
O  ivnge  du  même  Auteur  :  c'eft  ia  Vie  de  Jeanne 
Abfolut  cite  de  Saint  Sauveur  ,  Rcligieufe  de  Fon- 
tevrault  de  Haute-  Bryeres 9  par  Jean  Auvray 
Prêtre,  in-  40.  Pans,  '672.  Dans  le  catalogue 
de:  Livres  de  FreHenc  Léonard  ,  Libraire  de  Pa- 
ris j  édit.  1671  pag.  ici.  ie  trouve  deux  édi- 
tions de  la  Vie  de  Jeanne  AbfJu  ,  l'une  in-  8*. 
Paris ,  1640.  l'autre  de  Lyon  ,*'«  -  4°.  16;  6.  mais 
le  nom  de  l' Auteur  n'y  eft  pas  marqué. 
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qu'il  veut  dire.  Ce  font  de  Foibles  efforts 
d'un  cœur  ulcéré  6c  qui  fe  décharge  par 
des  médifances ,  6c  les  derniers  coups  de 
dcfefpcir  de  ces  nouveaux  Cabaiift.es,  de 
le  voir  fi  puiflamment  atterrés  6c  leurs  er- 
reurs fi  clairement  découvertes ,  que  je 
fuis  sûr  que  jamais  ils  ne  s'en  fçauroient 
relever.  ] 

M.  de  Raconis  dit  ailleurs  (  Primauté 
de  Saint  Pierre  ,  pag.  8.  de  UAvant-pro* 
pos ,  )  je  laîjjè  pajjer  Us  traits  furieux  &  les 
jugement  horribles  Cr  inhumains  qu'ils  jont 

de  mon  efprit  6r  de  ma  conduite 6c  à 

la  pag.  3  e.  Ils  me  font  trop  d'honneur  de  me 
traiter  de  la  forte.  Peut-on  penfer  qu'un 
Evêque  qui  s'exprimoit  ainfi ,  fût  con  « 
vaincu ,  jufqu'à  en  mourir  de  chagrin  , 
que  fa  perfonne  6c  fes  ouvrages  étoient 
tombés  dans  le  dernier  mépr. s,  &  qu'il 
étoit  devenu  l'objet  de  l'indignation  pu- 
blique de  fes  Confrères  ? 

On  pourra  m'objecler  que  le  P.  Liron 
n'a  pas  dû  croire  M.  de  Raconis  préféra- 
blement  aux  Auteurs  de  livres  publiés  de- 
puis peu  qu'il  a  confultés  ,  6c  qui  con- 
trediient  formellement  le  narré  de  ce  Pré- 
lat. ]e  demande  à  mon  tour,  fur  quel 
fondement  &  par  quelle  règle  de  critique 
on  peut  rejetter  le  témoignage  d'un  Evê- 
que j  qui  dans  des  écrits  publics  6c  oûfon 
nom  efl  à  la  tête  ,  rend  compte  de  (es  dif- 
pofitions  6c  d'un  fait  qui  le  touche  de  fi 
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près,  pour  en  croire  à  Ton  préjudice  des 
Ecrivains  qui  ne  l'ont  jamais  vu  ni  connu , 
qui  n'ofent  fe  nommer,  qui  s'érigent  en 
formateurs  des  cœurs,  afin  de  pouvoir 
décrier  ce  Prélat  plus  de  cinquante  ans 
après  fa  mort  ? 

Suppofons  néanmoins  que  M.  de  Pvaco- 
nis  puLfe  être  regardé  comme  très-fufpect 
dans  fa  propre  caufe  ,  on  devoit  donc  fe 
défier  également  d'un  inconnu ,  partifan 
déclaré  de  l'Abbé  de  St.  Cyran  ,  de  M. 
Arnauld,  &  qui  fait  paroître  beaucoup 
de  paillon  ck  d'animofité.  Il  falloit  recou- 
rir à  d'autres  fources ,  pour  découvrir  le 
vrai  ;  &c  il  s'en  préfentoit  un  moyen  bien 
facile  :  c'é:oit  de  confulter  le  Procès- 
verbal  de  l'AiTemblée  du  Clergé  de  1 6  \6, 
pag.  5*70.  &:  fuiv.  On  y  trouve  un  détail 
du  principal  événement  de  la  vie  de  M. 
d:  Lavaur ,  &  qui  a  donné  lieu  à  toutes 
les  fauffetés  qu'on  a  débitées  contre  lui. 
Le  paiïage  eft  un  peu  long  ;  mais  je  fuis 
obligé  de  le  copier  ici ,  pour  l'éciaircif- 
iemen:  de  ce  fait  hifiorique.,  rapporté 
très-infldellement  par  les  Auteurs  anony- 
mes qu'a  fuivis  le  P.  Lir un. 

[  Le  mardi  fix  Janvier  1 646.  M.  PEvê- 
que  de  GralTe  (M.  Godeau)  a  dit  qu'il 
court  dans  Paris  une  Lettre  écrite  au 
Pape  fous  ie  nom  de  M.  l'Eveque  de 
Lavaur  ,  dans  laquelle  témoignant  beau- 
coup de  paflion  3  il  donne  à  entendre  que 
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quelques  Evêques  voyent ,  foufTrent ,  & 
approuvent  qu'on  prêche  enFrance  des  do- 
ctrines impies ,  &c.  Cela  eft  d'autant  plus 
lenfible,  que  cettte  aceufation  elt  portée 
à  celui  qui  eft  le  Juge  des  Evêques  ,  6c 
auprès  duquel  chaque  Evêque  a  un  inrérêt 
notable  de  conferver  la  réputation  d'une 
Foi  orthodoxe.  Il  requit  en  conféquence 
que  l'ArTemblée  délibérât  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  fur  cela.  Après  cette  propo- 
rtion ,  cette  Lettre  a  été  lue  ,  &  la  lec- 
ture achevée,  il  a  été  remarqué  qu'il  y 
avoit  dans  icelle  deux  chofes  à  confidé- 
rer  :  la  doctrine  des  livres  dont  elle  fait 
mention  ,  &  l'accufation  de  favorifer  d^s 
hérefies  &  des  impietés  ,  faite  au  Pape 
contre  quelques  Evêques ,  fans  les  défi- 
gner.  Que  pour  la  doctrine  ,  il  étoit  de  la 
prudence  de  l'ArTemblée  de  n'y  point  tou- 
cher, attendu  que  le  Saint  Siège  en  eft 
faili  ;  mais  pour  l'accufation  &  les  injures , 
que  c'étoit  une  chofe  qui  ne  fe  pouvoit 
pafler  fous  filence.  L'affaire  ayant  été  lon- 
guement examinée  par  les  fufTrages  des 
Provinces,  il  a  é:é  refolu  qu'il  fera  écrie 
une  Lettre  à  Sa  Sainteté  ,  pour  lui  faire 
connoître  que  ce  qu'on  lui  a  fait  entendre 
eft  entièrement  éloigné  de  la  vérité  ,  &c 
qu'on  attend  avec  refpect  Ion  jugement 
fur  les  matières  conteitées;  6c  d'autant 
que  quelques-uns  de  Meikigneurs  les  Evê- 
ques de  tChâlons  &  de  St.  Paul ,   ck  les 
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Sieurs  Abbés  de  Bemage  6c  Prévôt  de 
Toulon  ont  été  députés,  pour  fçavoir 
de  lui  (  l'Evêque  de  Lavaur  )  s'il  la  von  • 
dra  avouer  oudefavouer,  pour  après  leur 
rapport  être  pris  telle  délibération  qui 
l'Aiîemblée  avifera  bon  eftre. 

Le  Jeudi  15*  Février ,  AL  de  Châlons 
a  dit  qu'ayant  eu  ordre  avec  M.  l'Evêqui 
de  Sr.  Paul  H  &c.  de  voir  Monfeigneur 
FE/êquede  Lavaur,  ils  avoient  fçu  quM 
effcoit  aux  champs  en  fa  maifon  de  Raco- 
ni  s  ,  où  lui  ayant  écrit ,  conformément  à 
l'intention  de  l'Aiîemblée  ,  &  lui  ayant 
envoyé  la  lettre  par  homme  exprès,  avec 
copie  de  celle  qui  lui  eft  attribuée  ,  il  a 
eu  réponfe  duiit  Seigneur  Evêque  de 
Lavaur ,  par  laquelle  il  défavoue  avoir 
écrit  ladite  lettre  dont  il  avoit  reçu  la  co  - 
pie.  Cette  réponfe  contenant  ledit  déià- 
veu  du  9  de  ce  mois  a  été  lue.  ...  Le 
Mardi  10  Avril ,  M.  deGondrin  Coad- 
juteur  de  Sens  &  M.  Godeau  ont  faic 
lecture  de  la  lettre  qu'ils  avoient  été  priés 
d'écrire  au  Pape  fur  le  fujet  de  celle  qui 
aparuiouslenom  de  M.  deLavaurenla  te- 
neur qui  s'enfuit (a)  Re>pond:t  D. 

Epifiopus  Vaiirenfis ,  E^ilioLim  cujus  exem- 
plum  tranfmijfw.n  (  ad  ipf.un  )  fuerat  ,  ;iej 
fui  çen'ù  ,72e?  ingtniï  fœtum  efj'e  J  ttfi  al 
Beatitudinem.  veflram  f.io  nomme  ptrlata 

Ça)  Je  ne  rapporte  âe  cette  Lettre  rue  deux 
endroits  concernons  le  feii  <^ue  jfe  4fèute  ici. 

M  iiij 
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fit  ;  hoc  fe  infcio  faclum  fuijjè.  Et  enfuite  , 
Non  negamus  à  quibufdam  advenus  librum 
de  Frequenti  Communione  à  multls  ex  fra- 
tribus  no  fins  approbatum  varias  ^uerdas  in 
vu'gus  fuifje  dijjeminatas  :  fed  hâc  de  re 
nihil  decernendum  cenfuimus.  Cum  enim  ad 
Sedtm  Apoflolicamjam  pridem  delatafue- 
rit  j  Venerationem  tuam  id  judicaturam-j, 
Mnde  omnes  in  Dei  mifericordiâ  gaudea- 
mus.'] 

Tel  eft  le  récit  très-fimple  de  ce  qui  fe 
paiTa  dans  l'Aifemblée  du  Clergé.  Com- 
parons maintenant  ce  texte  avec  celui  du 
Bibliothécaire,  »  M.  deRaconis ,  dit-il  J 
»  fe  perdit  entièrement  de  réputation  par 
»  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  contre  le 
-»  Livre  de  la  Fr-queme  Communion.  Car 
»  les  Evêques  approbateurs  de  ce  Li- 
*>  vre  y  répondirent  Fan  1  645*.  dans  le 
=»  tems  que  le  tenoit  l'Aifemblée  du  Cler- 
»  gé  ,  par  une  lettre  très-forte  qu'ils  en- 
»  voyerent  au  Pape  Innocent  X.  L'Af- 
»  femblée  du  Clergé  réfolut  même  d'un 
33  commun  accord  ,  par  un  décret  folen- 

*  nel,  de  renvoyer  cet  Evêque  à  ion  Mé- 
»  tropolitain  ,    pour  être  procédé  contre 

*  lui  félon  les  Canons  ,   s'il  avouoit  la 

*  lettre  qui  lui  droit  attribuée;  ce  qui  le 
»  fur  p  rit  fi  fort,  &  il  fut  fi  abbatu  de  fe 
»  voir  tout  d'un  coup  devenu  l'objet  de 
=»  l'indignation  publique  de  fes  Confrères , 
»  qu'il  aima  mieux  la  défavouer  par  une 
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»  réponle  ambiguë.  Comme  on  dit  qu'il 
»  étoit  fort  vain  6c  fort  rempli  de  l'efhme 
»  de  lui-  même ,  il  conçut  un  chagrin  mor- 
v  tel  de  fe  voir  fi  maltraité  par  l'AiTem- 
»  blée  générale  du  Clergé  ,  &  du  mépris 
»  ou  étoient  tombés  fa  perfonne  &  fes  li- 
as vres  par  les  réponfes  qu'on  y  avoit  fai- 
»  tes.  Il  tomba  malade  à  Paris ,  &  mourut 
»  bientôt  après  à  Raconis.  On  crut  cffec- 
»  tivement  que  les  excès  que  lui  avoit  fait 
39  commettre  l'engagement  de  foutenir 
»  une  fi  méchante  caufe ,  avoient  beau- 
39  coup  contribué  à  fa  mort.  » 

Voilà  comment  s'exprime  le  Père  Li- 
ron  ;  &  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  pé- 
nétration pour  concevoir  que  l'Auteur 
anonyme  qu'il  copie  fervilement  ,  l'a 
trompé ,  &  lui  a  fait  faire  en  peu  de  mots 
un  aflez  grand  nombre  de  fautes  :  c'eft  ce 
que  je  vais  démontrer. 

i°.  Tous  ces  dérails  du  Bibliothécaire 
font  principalement  fondés  fur  ce  point  5 
que  M.  de  Lavaur  écrivit  au  Pape  la  lettre 
contre  le  livre  de  la  Fréqum:e  Communion  , 
&  contre  les  16.  Evêques  qui  l'avoient 
approuvé  ,  &:  qu'il  ne  la  defavoue  que 
par  une  Réponfe  ambiguë  £r  équivoque.  Or 
le  Procès- verbal  de  l'AtTembiée  dit  net- 
tement le  contraire,  &  il  e(t  clair  que  le 
dc.'aveu  qu'en  fit  le  Prclat ,  ne  pouvoir 
être  ni  plus  précis  ,  ni  moins  idiptiéux^ 
Il  difayoue  avoir  écrit  ladite  Ut 'trè\  i.    ro* 
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tefte  que  ce  riejl  point  une  production  qui 
vienne  de  lui ,  £r  que  Ji  on  l'a  envoyée  au 
Pape  fous  [on  nom  ,  cela  sefl  fait  à  [on 
infçu.  Ce  n'eft  guéres  que  par  une  forte 
prévention  qu'on  peut  s'imaginer  que 
quand  un  Evêque  parle  ainfi ,  il  fait  un 
défaveu  ambigu  &  équivoque. 

2°.  Le  Père  Liron  nous  arTûre  que 
l'Aflemblée  réfolut,  par  un  décret  fb- 
lennel  ,  de  renvoyer  cet  Evêque  à  fon 
Métropolitain,  pour,  être  procédé  contre 
lui  filon  les  Canons ,  s'il  avouoit  la  lettre. 
Au  contraire,  le  Procès- verbal  dit  fim- 
plement  qu'on  lui  députera  des  Evêques 
pour  fçavoir  de  lui  s'il  la  voudra  avouer 
ou  défavouer  *  pour  après  leur  rapport  être 
pris  telle  délibération  que  l'Ajftmblée  avife- 
ra  bon  être»  Ces  deux  ckofes  font  très- dif- 
férentes ,  &  marquent  évidemment  le  peu 
de  bonne  foi  de  l'Ecrivain  anonyme  , 
de  même  que  la  trop  grande  facilité  du 
Père  Liron  à  s'en  rapporter  à  lui.  D'ail- 
leurs ceux  qui  ont  connoiiîance  de  nos 
ufages ,  ne  peuvent  ignorer  que  l'Ailem- 
blée  n'ayant  aucune  juriidiéticn  lur  M, 
de  Lavaur,  n'avoit  pas  le  pouvoir,  en 
cas  qu'il  eût  avoué  la  lettre  ,  de  lui  com- 
mencer fon  procès,  comme  on  lefup- 
pofe  ici.  Par  conféquent  tout  ce  que  l'on 
avance  des  effets  que  produifit  fur  Tel* 
prit  de  M.  de  Lavaur  cette  prérendue  pro- 
cédure de  l'Aflemblée,  ne  doit  être  re- 
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gardé  que  comme  une  chimère. 

30.  Le  Père  Liron  mec  mal  à  propos 
la  lettre  des  Evêques  au  Pape  en  Tan- 
née 1647.  e^e  e^  du  ^x  Avril  mil  fix- 
cens  quarante  -fix. 

4°.  Il  diftingue  avec  aufli  peu  de  fon- 
dement les  Prélats  Approbateurs  du  livre 
de  la  Fréquente  Communion  ,  auiquels 
il  attribue  la  lettre  au  Pape  ,  des  Evêques 
de  TAflemblée  qu'il  fait  Auteurs  du  pré- 
tendu décru  Jolenml  ,  par  lequel  M.  de 
Lavaur  devoit  ttre  renuoyé  pardevant 
fon  Métropolitain.  Les  Evêques  qui  écri- 
virent la  lettre  au  Pape ,  étoitnt  les 
Evêques  mêmes  de  l'AiTemblée ,  &  non 
pas  les  feuls  Approbateurs  du  livre  de  la 
Fréquente  Communion.  Remarquez  que 
de  28  Evêques  qui  compofoient  rAiTem- 
blée du  Clergé ,  il  n'y  en  aroit  que  cinq 
ou  fix  qui  euiient  approuvé  le  livre  de  M. 
Arnaud. 

y°.  Le  Père  Liron  femble  n'avoir 
ajufté  tout  fon  difcours,que  pour  faire  en- 
tendre que  l'Affemblée  approuvoit  te 
livre  de  la  Fréquente  Comm.inlon.  C'eft 
ce  que  figniflent  ces  expreiîions  du  Bi- 
bliothécaire :  [M.  de  Raconis  fe  perdit 
entièrement  de  réputation  par  la  lettre 
qu'il  écrivit  au  Pape  contre  la  Fréquente 

Communion Il  devint  l'objet  de 

l'indignation  publique  defes  Confreru ...  . 
Il  fut  abbatu  de  fe  voir  fi  mérrifé  .  - .  Il 
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conçut  un  chagrin  mortel  de  fe  voir  f\ 

maltraité Il  tomba  malade  par  les 

excès  que  lui  fit  commettre  l'engagement 
defoutenir  une  fi  méchante  caufe.]  Or  il 
eft  démontré  parle  Procès-verbal  que  les 
Evêques  de  l' AiTemblée  ne  voulurent  point 
approuver  l'Ouvrage  de  M.  Arnaud ,  ni 
condamner  ceux  qui  l'attaquoient;  mais 
que  diflinguant  dans  la  lettre  attribuée  à 
M.  de  Lavaur  la  Dottrine  iï  avec  les  in- 
jures j  ils  crurent  qu'on  ne  pouvoit  garder 
le  filence  lur  ce  dernier  point ,  &  qu'au 
furplus  il  étoit  de  la  prudence  de  VAJfem- 
hlée  de  ne  point  toucher  à  la  Doclrine  .,  &c. 
L' AiTemblée  de  1643.  dans  la  fatisfac- 
tion  qu'elle  exigea  du  Père  Nouët,  cé- 
lèbre Controverfifte ,  avoit  pareillement 
déclaré  qu'en  condamnant  ce  Père  ,  elle 
nentroit  point  au  fond  de  la  doclrine  du 
livre  de  la  Fréquente  Communion. 

6°.  Toute  la  fuite  de  cette  faufle  hif- 
toriette  donne  à  entendre  que  M.  de  La- 
vaur fe  trouvoit  à  Paris,  lorfque  la  let> 
tre  qui  couroit  fous  fon  nom  fut  dé- 
férée à  l' AiTemblée  ,  Se  que  de  chagrin 
il  tomba  malade  &  alla  mourir  à  Raconis  : 
aulieu  que  par  le  Procès-verbal  ,  on  voit 
qu'il  étoit  allé  avant  ce  tcms-là  à  fa  mai- 
fon  de  campagne  ;  il  jouiflbit  même  alors 
d'une  bonne  fanré ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  M.  de  Launoy,  qui  dit  que 
ce  Prélat  fe  retira  à  Raconis  ,   dans  le 
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deflein  d'y  travailler  plus  en  repos  coatrl 
Janfénius. 

7e.  A  regard  de  ce  qu'avance  le  Père 
Liron  ,  que  ce  qui  contribua  beaucoup  à 
la  mort  de  M.  de  Raconis  3  ce  furent 
les  excès  que  lui  avoit  fait  commettre  l'en- 
gagement defoutenir  une  fi  méchante  caufe, 
on  voit  bien  qu'il  a  prétendu  prévenir 
fon  Lecteur  fur  une  queftion  ,  qui  n'é- 
toit  nullement  du  reffort  d'un  Hiftorien  , 
dont  le  principal  caractère  doit  être 
l'impartialité.  J'en  dis  autant  de  ce  qu'il 
ajoute,  que  tout  le  monde  fut  convaincu 
du  peu  de  jugement  d.e  M,  de  Raconis  .,  & 
de  fin  ignorance  en  toute  forte  de  fciente. 
Ce  Père  n'ignoroit  pas  que  des  gens 
habiles  en  jugeoient  bien  différemment, 
&  que  lui  même  ,  deux  pages  plus  haut , 
avoit  écrit  tout  le  contraire.  Il  auroit  dû 
fentir  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  s'ap- 
percevoirque  ce  trait  fâtyrique  ,  placé  ici 
brufquement  &:  après  coup,  ne  pouvoir 
venir  que  d'un  fore  préjugé  ;  détaut  qu'on 
doit  foigneufement  éviter,  quand  on  af- 
pire  à  la  qualité  d'Ecrivain  équitable  ôc 
judicieux. 

J'ob'erverai  en  paHant ,  que  ce  que 
Defpreauxa  dit  de  Al.  de  Raconis  ,  vient 
de  la  même  fource.  L'intention  du  Poète 
efl:  de  repréfenter  le  Chanoine  Auberi 
comme  un  homme  parfaitement  ignorant, 
&  qui  à  peine  entendoit  le  Latin  le  plus 
facile. 
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On  le  caractérife  donc  ainfi  fous  le 
nom  d'Alain  (4)  : 

Alain  touiTe,&  le  levé,  Alain  ce  fçavant  homme, 
Qui  de  Bauni  vingt  Lis  a  lu  toute  la  Somme , 
Qui  poffcde  Abeli ,  qui  fçait  tout  Raconis, 
Et  même  entend  ,  dit  on ,  le  Latin  d'A-  Kempis. 

La  plaifanterieeft-elle  bonne  ?  Y-a-t-il 
beaucoup  de  juftefle  dans  cette  penfée  ? 
C'eft  ce  qu'il  reile  à  examiner.  Je  convien- 
drai fans  peine  que  les  deuxEvêques  faty- 
rifés  par  Defpréaux  n'étoient  pas  à  beau- 
coup près  des  Théologiens  du  premier 
ordre;  mais  s'enfuit- il  delà  qu'un  Ecclé- 
fîaftique  qui  poiTéderoit  leurs  Ouvrages , 
pût  être  cité  comme  un  exemple  de  l'i- 
gnorance la  plus  profonde  ?  Ce  feroit  por- 
ter le  mépris  bien  loin,  furtout  à  l'égard 
d'Abelli  ,  dont  l'Abrégé  de  Théologie  a 
été  lu  fi  longtems  dans  un  grand  nom- 
bre de  Séminaires.  Mais  fuppofons  que 
fes  Ouvrages  &  ceux  de  Raconis  ne 
vaillent  abiolument  rien  ,  on  ne  peut  néan- 
moins difconvenir  que  le  Latin  n'en  foie 
beaucoup  plus  difficile  que  celui  du  livre 
de  l'Imitation.  Comment  donc  M.  Def. 
préaux ,  d'ailleurs  fi  exact  &  fi  fenfé  dans 
tout  ce  qu'il  écrit  ,  a-t-il  pu  dire  ? 

Qui  pofede  Abeli ,  qui  fçait  tout  Raccnis  , 

t     mé/r.e  entend,  dit  on  ,  le  Latin  d\4-Kemfit, 

(a)  Lutrin  ,  chant  I  V.  f»  169.  &  fuiw 
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Quand  on  affirme  d'un  homme  qu'il 
fçait  telle  chofe ,  &  qu'on  ajoute  ,  il  en 
fçait  même  une  autre  ,  on  fait  entendre  que 
cette  féconde  chofe  eft  plus  confidéra- 
ble  ,  ou  plus  difficile  que  la  première. 
Or  c'eft  ici  tout  le  contraire  ;  &  la  pen- 
fée  de  M.  Defpréaux  eft  femblable  à 
celle  d'un  homme  qui  voulant  plaifanter 
quelqu'un  fur  fon  peu  de  force  ,  ou  fur 
les  petits  voyages  qu'il  a  faits ,  s'expri- 
meroit  ainfi  :  Il  porte  un  poids  de  quatre 
livres  ,  &  on  dit  même  qu'il  en  porte  un 
de  cinq  onces  fans  le  rompre  le  bras. 
C'eft  un  Voyageur  célèbre ,  qui  a  été  de 
Paris  jufqu'au-delà  d'Eframpes  ;  &  on  dit 
même  qu'il  a  eu  le  courage  de  pouffer 
jufques  à  Longjumeau.  Le  raisonnement 
que  fait  ici  le  Poète,  n'étoic  bon  tout  au 
plus  que  dans  la  bouche  de  ce  Chanoi- 
ne ,  atfez  verfé  dans  la  Chronologie  pour 
dire  du  Chapelain  Garnier: 

Sans  doute  il  aura,  lu  dans  fon  Saint  Augujl in  , 
Qji  autrefois  Saint  Louis  érigea  ce  Lutrin, 


mt 
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ARTICLE  XL 

Recueil  de  Lettres  Badines. 
I.  Lettre  de  Madame  de  C.  à  M.  D. 

J'Ai  appris ,  Monfieur ,  que  vous  fou- 
rniriez des  Mémoires  fur  un  fujet  que 
Ton  vcus  a  prié  de  traiter  en  vers.  Une 
perfonne  de  mérite  ,  &  à  laquelle  je  ne 
puis  rien  refufer ,  m'engage  à  vous  les  four- 
nir ,  fous  l'efpérance  de  voir  fortir  de 
votre  veine  quelque  chofe  de  pareil  à  ce 
qu'elle  a  coutume  de  produire.  Vous  ne 
fçauriez  croire  à  quel  point  la  difcorde  , 
l'envie  &  la  malice  font  montées.  Avant 
qu:  je  vous  l'apprenne ,  écoutez  une  aven- 
ture furprenante,  mais  que  je  vous  garan- 
tis vraie,  parce  que  je  la  içais  d'un  hom- 
me digne  de  foi  &:  fort  peu  capable  de 
vifion.  Un  de  ces  jours,  qu'il  tomba  tant 
de  neige  ,  paifant  devant  ce  fuperbe  édi- 
fice qui  fait  l'ornement  de  cette  Ville 
&  l'admiration  des  Etrangers ,  il  vit  au 
haut  du  frontifpxe  cinq  gros  pelotons  de 
neige  ,  dont  l'un  tombant  à  fes  pieds  , 
il  en  fortit  une  petite  figure  humaine  ,  le 
vifage  couleur  de  feu,  le  corps  d'un  bleu 
foncé  ,  &  les  yeux  comme  deux  ti'.ons. 
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Le  fpeclateur  s'en  troubla. 
Et  quoi  qu'il  f.t  bonne  mine  , 
Au  fond  du  cœur  il  trembla. 
Le  petit  monjrre  parla  y 
Et  d'une  voix  argentine 
Voi;i  ce  qu'il  révéla. 

Mortel,  lui  dit-il,  ne  t'effraye  point  : 
Je  fuis  un  Génie ,  enfant  de  la  Difcor- 
ôe  ,  elle  m'a  engendré  du  Temps.  Dans 
ces  autres  pelotes  de  neige  font  renfer- 
més quatre  de  mes  frères.  Notre  Souve- 
rain nous  a  bannis  de  fes  Etats ,  à  caufe 
de  nos  naturels  turbulens  &  portés  au 
mal.  Nous  devons  être  dans  cette  Ville 
l'efpace  de  mille  ans  ;  &  pour  nous  faire 
un  paffe-tems  qui  puifle  adoucir  notre 
exil  ,  nous  allons  répandre  notre  venin 
dans  chaque  maifon,  &  tout  bculever- 
fer  ,  autant  qu'il  dépendra  de  nous. 
Nous  avons  le  don  de  changer  de  figure 
comme  il  nous  plaît  ;  nous  nous  femmes 
diftnbués  la  Ville  par  quartiers.  Moi  qui 
fuis  L'aîné  de  mes  frères ,  je  me  nomme 
Lutmus  ;  j'habiterai  au  milieu  de  la  Ville. 
Chagrinus ,  qui  eft  le  fécond ,  fera  du 
côté  del'Arfenal.Letroifiéme  ,Folantus , 
prendra  fes  ébats  au  Pont-Neuf.  Le  qua- 
trième, Chi:anus ,  fe  portera  près  du  Pa- 
lais de  la  Juftice.  Le  cadet ,  Fénéantus  , 
ne  quittera  point  le  voifinage  du  Clergé. 
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A  ces  mots  le  Génie  difparut. 

Voila ,  Monfieur  ,  ait  vrai  Ikifloire  : 
Croyez  -  la  ,  comme  je  la  crois. 
Mais  voici ,  le  pourriez-veus  croire? 
Les  efiets  comme  je  les  vois. 

Depuis  ce  malheureux  jour  on  s'ap- 
perçoit  à  tout  moment  dans  les  Affem- 
biées  du  mal  que  produit  ce  maudit  Peu- 
ple élémentaire.   Juiqu'à  préfent    il  n'a 
tourné  fa  malice  que  contre  les  femmes, 
dont  l'efprit  délicat  le  trouve  plus  fufcep- 
tib'e  d'imprefîlon  ;   irais  je  ne  défefpere 
pas  que  dans  peu  les  hommes  n'ayent  leur 
tour.  Déjà  on  commence  à  voir  dans  les 
compagnies  des  gens  qui  fe  féparent  du 
gros,  pour  entrer  en  explication  fur  quel- 
que fot  difcours  rapporté  indifcrétemenr. 
On  fait  parler  tel  ,  qui  fe  plaint  de  fcn 
coté  qu'on  lui  fait  dire  quelque  fotiife  à 
laquelle  il  n'a  jamais  penfé.  Si  l'on  fait 
une  partie  agréable  dans  une  maifon  ,  où 
l'on  ne  fonge  qu'à  goûter  les  plalfirs  de 
la  table  &  à  couler  le  tems  doucement , 
on  dit  le  lendemain  que  ce  font  des  aflfem- 
blées  d'ivrognes  ,    qui  parlent  le  jour  & 
la  nuit  dans  toutes  fortes  d'excès.  Si  on 
voit  dans  un  quartier  cinq  ou  fix  jeunes 
perfonnes  aimables  ,    &  quelques  Cava- 
liers s'empreifer  à  ce  qui  peut  leur  plaire  , 
ce  font  des  étourdies  qui  mettent  tout  en 
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ufage  pour  avoir  des  hommes.  Si  d'un 
autre  côré  des  Dames  bien  faites  ,  rai- 
fonnables ,  font  fociété  enfemble ,  &  fe 
régalent  tour- à-tour,  ce  font,  dit-on, 
de  vieilles  Médailles  ,  qui  cherchent  à  fe 
dédommager  de  la  perte  de  leur  jeuneiTe. 
Si  une  belle  perfonne  &  de  bon  air  par- 
le peu ,  &.  fait  aimer  fa  modeftie  dans  Tes 
actions  ,  elle  a  beau  être  gracieufe  dans 
tout  ce  qu'elle  dit  &  dans  tout  ce  qu'elle 
fait ,  ce  ne  fera  plus ,  pour  des  gens  malins 
&  fans  goût ,  qu'une  belle  image  &  une 
ftatue  infenfibîe.  Si  une  jeune  femme  re- 
venue des  erreurs  du  monde,  veut  fuivre 
l'Evangile ,  on  la  fait  palier  pour  fauife 
prude  ;  on  la  traire  de  bigotte  qui  cher- 
che à  fe  tremper  &  à  tromper  les  autres. 
Si  une  femme  d'un  goût  délicat  ,  &  qui 
a  de  la  lecture,  veut  parler  fur  les  Ou- 
vrages d'efprit  ,  on  en  fait  une  précieu- 
fe,  une  ridicule  fçavante  :  on  la  condam- 
ne à  fe  réduire  dans  fon  ménage.  Si  on 
donne  à  manger  à  fes  am:s  ,  on  fe  ruine 
par  un  effet  d'odentation  &de  vanité.  Si 
on  refte  dans  fa  famille  ,  c'eft  une  avarice 
fordide. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut,  Mon- 
fîeur,  pour  taire  comprendre  jufqu'oû  va 
la  malignité  des  efprits ,  je  dis  pour  la 
plupart  :  à  Dieu  ne  p!aife  que  je  m'avife 
de  confondre  les  bons  &  les  mauvais.  IL 
y  a  en  ce  pays  grand  nombre  de  gens  rai- 
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fonnc.bles  ,  pleins  d'efprit  ,  &  d'un  trop 
bon  caractère  pour  ne  les  pas  démêler  ai- 
fément.  Vous  avez  le  difcernement  trop 
julte ,  kns  qu'il  foir  beioin  que  je  m'expli- 
que davantage.  Je  fouhaitevous  en  avoir 
allez  dit,  Monileur,  pour  exciter  votre 
quinteuft.  Permettez  -  moi  de  l'appeller 
ainfi  après  vous.  J'attends  avec  impatien- 
ce de  la  voir  s'égayer  fur  la  madère  que 
je  viens  de  lui  préparer.  Je  ferai  trop  ré- 
compense de  ce  petit  travail,  fi  je  puis 
me  fla-ter  d'avoir  fourni  quelques  maté- 
riaux à  vos  Ouvrages. 

Réponfe  de  M.  D.  à  Madame  de  C. 

Dans  ce  que  vous  écrivez  ,  Madame  , 
je  retrouve  bien  la  même  perfonne  ,  que 
j'ai  eu  l'honneur  6c  le  plaifir  d'entendre 
parler.  Que  d'efprit  !  que  d'invention  ! 
que  d'agrémens  !  Jufqu'au  point  ,  Ma- 
dame ,  que  fi  la  Fontaine  revivok  ,  il  n'o- 
feroit  fe  flatter  de  mettre  en  vers  vos  ma- 
tériaux avec  la  même  grâce  que  vous  y 
avez  répandue  Jugez  après  cela  fi  je 
fuis  affez  vain  pour  l'entreprendre.  Non, 
je  gâterois  tout.  Je  déchaînerois  contre 
moi  vos  cinq  Lutins.  En  faudroit-  il  tant 
pour  achever  un  homme  ,  qu'Amoretus 
a  déjà  à  demi  fricaifé  ?  O  î  les  vilains 
Démons  ,  qui  nous  font  là  débarqués!  La 
.Ville  eft  perdue  ,  &  je  la  quitte  ;  ou  pour 
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le  moins  je  vais  m'y  enterrer  fi  avant  > 
que  ces  Efprits  aériens ,  tout  Eiprjts  qu'ils 
iont ,  ne  m'y  découvriront  pas.  Je  vous 
donnerai  ,  Madame,  le  jour  de  mon  en- 
terrement ,  l'adrevîe  de  ma  fépulture.  Vous 
ferez  la  feule  à  qui  je  confierai  ce  fecret , 
à  deux  conditions.  La  première ,  que  vous 
m'y  écrirez  règlement  toutes  les  iemai- 
nes  les  détordres  que  les  petits  Difccr- 
dins  auront  faits  dans  la  Ville  ;  mais  s'il 
vous  plaît ,  de  ce  ftyle  délicat  &  enjoué  , 
qui  me  charmera ,  &;  me  fera  prendre  pa- 
tience dans  mon  tombeau,  j^a  féconde  , 
que  vous  me  tariferez  croire  très  -  férieufe- 
ment  mort.  Certaine  Androni que  ne  man  < 
quera  pas  de  fe  rai~e  honneur  de  mon 
voyage  en  l'autre  monde,  ious  prétexte 
que  dans  une  chanfon  j'ai  fait  mine  de 
me  pendre  une  fois  ou  deux  pour  elle  ; 
mais  rabattez  bien  fon  prgueil  ;  morti- 
fiez fa  vanité  >  &  faires  -  lui  entendre  que 
tou:  ce  que  peuvent  prod'iirj  fes  charmes 
&  les  agremens  de  i'ov  .ipnt  ,  c'cfl  tout 
au  plus  de  donner  la  t  evre  quarte  ,  dont 
le  Ciel  nous  préferve.  Je  yais  donc  ,  Ma- 
dame ,  m'entera r  au  plus  vite  ,  de  peur 
que  la  fa  mai  fie  ne  m'en  pafie.  11  n'y  a  en 
vérité  ,;ue  l'efpérance  de  recevoir  de  vos 
inimitables  Lettres  ,  qui  me  foutierne  dans 
c.-  e  rift:  réfolution.  J'ailoi>  n*mr  ici  par 
un  .  »ux  votre  ferviteur  ,  lorfqu'un 

g.  an  a  éclat  de  rire  m'a  fait  tourner  la  ti 
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J'ai  vu  derrière  moi  une  petite  figure  hu- 
maine, ayant  je  nefçai  quoi  de  la  phifiono- 
mie  enjouée  de  Voiture.  Je  fuis  Badinus , 
m'a  - 1  -  il  dit.  J'arrive  de  la  région  des  Gé- 
nies ,  envoyé  exprès  pour  réparer ,  ou  du 
moins  pour  adoucir  le  mal  que  mes  dange- 
reux camarades  peuvent  faire  dans  cette 
Ville.  Les  Dieux  en  prennent  pitié. 

Dans  ce  tems  ,  comme  au  vieux  âge  , 
Toujours  prompts  à  nous  fecourir  ; 
Dès  que  l'un  a  fait  du  ravage  , 
Un  autre  cherche  a  le  guérir. 

Je  ne  fçais  fi  c'eft  par  efprit  de  con- 
trariété. Car  ces  Dieux  font  laits ,  comme 
nous  autres  hommes  ,  pour  fe  faire  enra- 
ger les  uns  les  autres  )  &  les  Déefïes  , 
qui  pis  eft ,  refïemblent  encore  plus  aux 
femmes ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  ne  vieillifTent 
point  ,  &  qu'on  n'oferoit  les  traiter  de 
vieilles  Médailles.  A  cette  injure  près  , 
il  n'en  eft  gueres  que  l'on  ne  leur  puiiTe 
dire  avec  jufte  raifon.  Elles  s'en  difeiat 
fouvent  aufTi ,  &  fe  les  pardonnent  vo- 
lontiers ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  altère 
plus  la  fraîcheur  du  teint  ,  que  d'avoir 
quelque  choie  iur  le  cœur.  Elles  aiment 
fort  à  paroître  belles  ;  ceft  un  autre  cé- 
faut  qui  leur  eft  commun  avec  toutes  les 
femmes  c'ici  -  bas.  Vous  êtes  grand  cau- 
feur,  mon  petit  Génie  mon  ami,  Ittijai- 
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je.dk;  &  avec  votre  babil  ,  vous  avez  la 
mine  de  gâ:er  plus  d'airaires  que  vous 
n'en  rajufterez.  Point  du  tout  ,  m'a-t-il 
répondu  :  il  n'y  a  qu'à  prendre  les  chofes 
comme  je  les  dis,  en  badinant,  &  en- 
tendre raillerie.  C'eft  cette  heureufe  dif- 
pofition  que  je  vais  tâcher  de  jetter  dans 
tous  les  efprits;  après  quoi  on  fe  dira 
tout  ce  que  l'on  voudra  fans  fe  fâcher. 
Une  femme  qui  n'aura  pas  trente  ans , 
pourra  dire  impunément  de  celles  qui  les 
ont  parles ,  que  ce  font  de  vieilles  Médail- 
les. Les  prérendues  vieilles  Médailles  di- 
ront de  la  non-trentenaire  que  c'eft  un 
diamant  d'Alençon.  On  ne  fera  qu'en 
rire,  fans  examiner  qui  a  tort  ou  raifon. 
Nous  verrons  ce  qui  en  fera ,  lui  ai-je  dit. 
Cependant  hâtez  vous  de  remplir  votre 
commifîion  ;  &  G  vous  me  voulez  croire , 
allez  prendre  langue  de  la  Dame  à  qui 
j'ai  l'honneur  d'écrire.  Elle  vous  fournira 
de  bons  mémoires  ,  &  vous  tracera  au 
jufte  le  caractère  de  chacun.  Votre  hu- 
meur &  la  fienne  fympathiferont. 

Adieu  vous  dis ,  badin  Génie  : 
Si  arnats  on  vous  û  goûté , 
Vous  faroursz  far  tout  de  bonne  icmpagnie , 
MJ-r.e  en  .iifr.ni  la  Mérité* 

Dans  l'empreffem^nt  de  vous  voir,  Ma- 
dame ,  il  a  cuparu  en  riant.    Combien 
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vous  allez  -  vous  dire  de  choies  réjouitfan- 
tes  l'un  à  l'autre  ? 

Lai/jerez    vous  entre  vous  deux 
Naître  &  périr  tant  de  merveilles? 
Ah  !  Ji  f  et  ois  ajfez  heureux 

Tcur  en  être  témoin,  j'y  fer  oit  tout  oreilles  ; 

Et  les  faifant  pajjer  jufques  à  nos  neveux  , 
J'immortalijerois  mes  veilles  , 
Si  rimant  au  gré  de  mes  vœux  , 

Jepouvois  copier  ves  grâces  fans  pareilles, 

IL  Lettre  de  Madame  de  C.  à  M.  D. 

Ci  git ,  hélas  !  le  puis  -  je  dire  i 
Ci  git  r Apollon  de  nos  jours , 
Qjti  jadis  chantait  fur  fa  lyre 
Le  vrai  langage   des  Amours. 
Pajfant ,  (î  tu  na  pas  entendu  fes  merveilles  , 
Apprens  qu'il  ne  devoit  jamais  finir  fon  jort, 

Et  qu'il  auroit  charmé  la  mort  ; 
Mais  hélas  !  par  malheur  elle  n'a  point  d'oreilles» 

Dans  la  douleur  dont  j'étois  pénétrée 
de  votre  mort ,  j'allois ,  Monfieur  ,  fur 
ce  même  ton  entreprendre  votre  Oraifon 
funèbre  5  je  me  flatte  que  dans  la  llrua- 
tion  où  je  me  trou  vois  .,  toute  attendrie 
de  pitié  ,  j5  rois  du  des  enofes  aikz  rou- 
chantes  pu  u  fendre  les  cœurs  les  plus 
durs.  Mais  vdtr<  diable  de  Badinus  m'a 
arrêcée  tout  coure  ;  &  crevant  àc  r.re  de 

mes 
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mes  lamentations ,  m'a  fait  comprendre 
que  votre  trépas  prétendu  n'éroit  qu'une 
fiction  ,  ou  tout  au  plus  un  exil  volon- 
taire ,  qui  nefçauroit  empêcher  vos  vrais 
amis  de  commercer  avec  vous.  J'ai  fenti 
un  fi  grand  tranfport  de  joie  à  cette  heu- 
reufe  nouvelle  ,  que  je  me  fins  mife  en 
devoir  d'embrafîer  ce  petit  Démon  ;  mais 
j'ai  été  contrainte  de  donner  du  nez  en 
terre  ,  ne  trouvant  qu'une  légère  vapeur 
entre  mes  bras.  Enfin,  Monfïeur,  vous 
voilà  donc  encore  en  ce  monde,  malgré 
tous  les  efforts  de  ces  Efprits  aériens.  Je 
fentois,  je  vous  l'avoue,  une  répugnance 
extrême  à  penfer  qu' Amoretus  vous  eût 
donné  votre  refte. 

Fuyez  les  flèches  fondâmes 
De  ce  fctit  enragé  ; 
Et  de  dixfevres  quart  aines 
Soyez  plutôt  affltgé. 

Pour  me  convaincre  de  votre  fanté  par- 
faite ,  fait js  parler  votre  Mufe,  comme 
auparavant  ;  je  ne  reçois  nullement  les  ex- 
cules  que  vous  me  donnez  fur  fon  filence. 
D'autant  plus  que  l'entretien  que  vou$ 
m'avez  envoyé  ,  a  tour-à-fait  l'air  d'un 
Chant  poétique  ;  il  y  règne  je  ne  fçais  quoi 
d'Homère  ,  qui  me  fait  regretter  de  n'y 
pas  voir  des  rimes  d'un  bout  à  l'autre.  Je 
vous  avoue  en  (ecret ,  que  j'ai  été  ienfible 
Tome  VIL  N 
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aux  louanges  délicates  dont  vous  m'hono- 
rez. Mais  ce  petit  cirôle  de  B&dimu  m'ern- 
pêche  bien  d'en  tirer  vanité,  en  m'affu- 
rantque  c'eftpure  invention  poétique.  Il 
prctefle  que  c'eft  lui  qui  vous  a  dicté  tout 
ce  qui  me  concerne.  Je  vous  allure  que 
ce  petit  Génie  eft  un  bon  Diable.  Il  me 
divertit  à  merveilles  depuis  vingt-quatre 
heures  que  vous  me  l'avez  envoyé.  Il  m'a 
juré  vingt  fois  qu'il  aime  mieux  ma  con- 
dition ,  que  la  vôtre.  Il  dit  que  votre 
eîprit  fublime  &  élevé  le  démonte.  11 
ne  peut  foufFrir  que  quand  vous  avez  ri  un 
quart-d'heure  avec  lui ,  vous  le  chaînez 
inhumainement  pour  vous  entretenir  avec 
votre  Génie  ordinaire.  Il  s'accommode 
bien  autrement  avec  moi ,  depuis  notre 
connoiflance  ;  nous  vivons  déjà  comme 
frères.  Quand  je  parois  ennuyée  de  fes 
plaifanteries ,  il  va  faire  un  tour  de  Ville , 
il  fe  fourre  partout.  Croiriez- vous ,  Mon- 
fieur ,  qu'il  entre  dans  les  Cloîtres  les  plus 
auftères ,  &  dans  les  AiTemblées  les  plus 
graves  f  Quand  il  revient  dans  ma  cham- 
bre, il  me  dit  de  fi  plaifantes  chofes,  qu'il  me 
fait  étouffer  de  rire.  Que  n'êtes- vous  en 
tiers  avec  nous  !  je  vous  réponds  que  vo- 
tre férieux  en  feroit  dérangé. 

Pourquoi  non  l  neft-ce  pas  fagejfe 
Oiie  de  [ç  avoir  rire  k  propos  ? 
Lefage  peut  rire  fans  ctjfe 
Des  impertinences  des  fcts* 
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Préparez  -  vous  à  vous  épanouir  la  rare 
la  première  fois  que  Badinus  vous  ira 
trouver  de  ma  part ,  &  promettez-moi  de 
perdre  toutes  vos  idées  funeftes  de  trépas 
&  de  fépulture.  Je  vous  déclare  d'avance 
que  je  ne  vaux  rien  pour  entretenir  com- 
merce avec  les  Morts ,  ayant  pour  eux 
une  répugnance  naturelle.  Quand  ce  ne 
feroft  que  pour  punir  votre  inienfible  An- 
dronique,  qui  ne  manqueroit  point  de 
tirer  vanité  de  votre  perte.  A  votre  place, 
je  cacherais  de  pouffer  la  vie  jufqu'à  cent 
ans  ,  en  dépit  de  fes  appas  &  de  fes  ri- 
gueurs ,  dont  elle  abufe  vilainement  pour 
tout  le  monde.  Si  malgré  ces  réflexions  , 
Monfieur  ,  vous  êtes  toujours  dans  le  def- 
fein  de  mourir  ; 

Mourez  donc  ,  &  gardez  unjilence  inhumain  : 
Mais  ,  four  fermer  vos  yeux  ,  cherchez  une  autre 
main. 

Je  finis  par  ces  deux  Vers  de  Racine  ; 
&  je  ne  vous  'aifierai  point  en  repos ,  que 
je  n'en  ave  de  votre  façon,  dont  je  me 
puilie  flatter  d'avoir  fourni  le  fUjet.  Si 
vous  ne  me  doi  nez  bientôt  cette  fatisfac- 
tion  ,  je  vous  mettrai  aux  trouffes  mon 
diable  de  Lutin.  Mais  non,  Monfieur, 
je  m'y  mettrai  moi-même  :  où  efl  Le  Dia- 
ble pire  qu'une  femme,  qui  fouhake  quel-: 
que  choie  avec  paflîon  ? 
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Réponfe  de  M.  D.  à  Madame  de  C. 

Mon  épitaphe  efl  faite  ,  ah  !  que  ne  fuis  -je  mm  ? 

Je  vais  trop  vivre  pour  ma  gloire, 

Za'ide  ,  par  un  noble  effort , 
Vous  alliez  pour  jamais  afsûrer  ma  mémoire» 
Andronique  d'ailleurs  auroit  mis  mon  trépas 

Sur  le  compte  de  fes  appas, 
T  cur  quoi  juf qu'a  cent  ans  vouloir  pouffer  la  vie  ? 

Vous  ofez  me  le  confeiller  ; 
Mais  my  afs  urerez- vous  d'un  fort  digne  d'envie  ï 
E*  que  vos  vers  viendront  fur  ma  tombe  briller? 
Si  d'un  fi  doux  efpoirje  puis  me  chatouiller ', 

Ty  confens  ,  &  je  t'en  fup plie  , 

Ciel  !  rends  ma  centaine  accomplie. 

Vous  voyez  ,  Madame ,  quels  vœux 
je  fais  pour  avoir  encore  une  Epitaphe  de 
votre  façon.  Je  vous  aflfûre  que  j'y  vais 
de  bonne  foi  ;  plus  que  vous  ne  faites 
fans  doute ,  quand  vous  me  donnez  des 
louanges  fi  outrées.  11  eft  vrai  que  c'eft 
en  vers.  Je  vous  le  pardonne  3  Madame; 
&  entre  nous  autres  Poètes ,  il  faut  bien 
nous  en  paflfer  quelqu'une.  On  dit ,  &:  il 
eft  fouvent  vrai  ,  que  nous  fommes  de 
grands  menteurs  : 

Je  dis  ,  fouvent  ;  mnpas  toujours. 
Par  exemple  ,  je  fuis  fincère , 
Sit)  pie  ,  &  jamais  je  n'exagère , 
Qj  and  je  parle  de  mes  amours. 
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Du  moins  je  voudrois  qu'en  le  crût 
comme  cela.  Vous  m'allez  dire  que  c'elr. 
une  illufion  à'Amoretus,  Que  vous  a-t-il 
fait  l'aimable  entant ,  quand  vous  en  par- 
lez fi  mal  ?  Ne  le  pourroit-on  point  fça- 
voir  j  &  on  vous  réconcilieroit  avec  lui  ? 
Il  me  fàcheroit  fort  J  Madame  ,  que  vous 
fufïîez  brouillée  avec  un  Génie ,  qui  a  fes 
agrémens  aufli  bien  que  Badinas. 

Me  tromper ci  s  -je  ?  non  %  il  femble 
Qu'il  nejlrien  de  plus  charmant 
Que  de  les  unir  ensemble. 
Qiiand  Bsdinus  efl  amant  , 
Et  quArnoretus  badine, 
Les  affaires  en  vont  mieux. 
L'ennui  a'un  longfêrienx 
Rouille  un  peu  trop  la  machine. 
Vive  donc  Am crêtes , 
Compagnon  de  Badinas, 

Que  je  lui  içais  bon  gré ,  je  parle  de 
'nus,  Madame,  de  vous  avoir  détour- 
née de  faire  mon  oraifon  funèbre  !  Outre 
que  l'occupation  eft  mite  pour  un  efprit 
enjoué  comme  le  votre ,  c'eft  apurement 
là  que  vous  vous  feriez  calfé  le  nez.  Où 
trouver  prife  ,  je  veus  prie  ?  La  matière 
de  mon  éloge  efl:  encore  plus  vapeur  6c 
néant ,  que  le  petit  Diable  que  vous  vou- 
liez embralfer   Vous  l'avez  voulu  réjouir, 
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en  tombant  tout  exprès.    Mais  prenez 
garde  :  j'ai  un  avis  à  vous  donner. 

Car  il  efi  ,  cet  Efprit  follet , 
Homme  à  vous  donner  fur  la  feffe  \ 
"Et  fi  de  trop  grands  coups  il  vous  faif oit  large jfe , 
Et  qu'il  jouât  un  pareil  follet 
Un  peu  long-  tems  avec  rudeffe  , 
Votre  cuir  délicat  deviendrcit  violet , 
Ou  de  ce  bleu  foncé  fi  laid 
Qua  Lutinus  ,fans  quon  le  fe[Je, 

Si  je  fçavois  le  jour  que  pareille  aven- 
ture devroit  vous  arriver,  j'aurois  l'hon- 
neur de  m'y  trouver  en  tiers  ,  puifque 
vous  le  voulez  bien.  Selon  que  je  le  ver- 
rois  s'y  prendre,  je  vous  jure  que  ma  gra- 
vité en  feroit  démontée  ,  6c  que  je  mois 
d'aufli  bon  courage  que  lui,  quelque  grand 
rieur  qu'il  puiile  être.  Ce  feroit  alors  , 
Madame ,  que  ma  Qulnteiife  ne  refuferoit 
pas  de  rimer  ;  &  le  bel  honneur  pour 
vous ,  quand  on  fçauroit  que  vous  auriez 
été  fuftigée  ?  Je  vous  le  répète  en  ami. 
Garantiriez  vous  de  cet  étourdi  de  Badi- 
nas ,  un  peu  mieux  que  je  ne  me  défends 
à'Amoretus, 

L'affaire  deviendrait  pour  vous 
De  bien  plus  grande  conféquence. 
Si  -  t*t  qu Amortttu  me  vient  porter  (es  coups  , 
Baiinut  me  fer t  de  défenfe. 
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M.iis  ficelai- ci  vous  ojfenfe, 
Seule,  fans  défendeur  5  il  faudra  filer  d?ux  : 
Car  en  Amoretus  vous  n'avez  pas  créance. 
Je  voudrais  ave c  lui  vous  voir  a  intelligence* 
Avec  les  [âges  &  les  feus 
Il  faut  avoir  correfperîdance  ; 
Chacun  peut  être  bon  pour  nous, 

C'ell  une  étrange  chofe  que  la  vie  , 
Madame  ,  qu'il  y  faille  être  dans  une  per- 
pétuelle défiance  les  uns  des  autres  !  Vous 
devez  vous  tenir  en  garde  contre  votre 
cher  Badinas  ;  moi }  je  dois  craindre  mon 
enra6é  à'Amiretus.  C'eft  vous  qui  l'ap- 
peliez ainfi  3  o:  comme  fi  ce  n'étoit  pas 
aflez  pour  venir  à  buui  de  moi  , 

D'avoir  un  tel  Diable  à  mes  troujfes , 
V:::;  ntalltz  e9p9fir  k  lien  d'autres  fecoufles  , 

Quand  tous  détacherez  cor.tr e  moi  Lut/nus. 

Ah  !  qui  ne  me  plaindroit  dans  ce  malheur  e.v- 
trime  ? 
Vous  m  accablerez  enror  plus , 
t  i  vous  vous  déchaînez  vous  -  même. 

Après  cela  ,  criez  :  Monfieur,  ne  nrourtz  pas. 

Il  e/I  bien  tiras  :  je  meurs.  Voici  mon  jour  cri- 
.... 

Mais  je  veut  ravirai  l'honneur  de  mon  trépas. 
Je  m  en  vais  ,  &  tout  de  ce  pas , 
Mourir  au»  genoux  d\lndmni  1.i:-. 

Mourez  de  par  le  Dieu  d'amour  ,  me 
N  iiij 
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direz  -  vous  ;  mais  cherchez  qui  vous 
fafîe  une  autre  Epitaphe.  Ah  !  Madame, 
peut-  être  n'en  êtes-vous  pas  encore  quitte. 
Qui  fçait  fi  cette  Andronique  touchée 
de  l'état  où  elle  me  verra  ,  ne  m'ordon- 
Dera  point  de  vivre  f 

Plut  au  Ciel ,  quelle  en  frit  envie  ? 
Jefuivrois  volontiers  fes  loix. 
Se  le  fait,  on  dire  deux  fois  , 
Quand  il  faut  rejler  dans  la  vie  ? 

Attendons ,  s'il  vous  plaît,  Madame  : 
nous  pourrions  bien  avoir  quelque  com- 
merce enfemble  par  l'entremife  de  Ba- 
dinus.  Il  n'y  a  rien  de  fi  fot  que  d'être 
mort.  Il  yaut  cent  fois  mieux  être  lutine , 
&  vivre. 

'Afin  de  le  faire  durer  , 
f  entretiendrai  le  lutinage. 
Vous  me  viendrez  défefpérer , 
Pour  avoir  de  moi  quelque  ouvrage. 
Mais  vous  aurez  beau  faire  rage  ; 
Vous  me  verrez  çerfevérer 
A  dire  non  ,  or  ça ,  courage  , 
Faifons  ,  dut -on  nous  cenfurer  , 
Continuer  le  badin  âge. 
Quand  il  faut  fe  claquemurer  , 
Le  tems  dure  trop  d'être  fage. 
Lutir.ons  donc  tout  notre  fou  , 
Vous  avez  trouvé  votre  fou* 
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III.  Lettre  de  Madame  de  C.  à  M.  D. 

Avouez-le  ,    Monfieur  ,  il  faut  que  je 
fois  bien  hardie  de  vouloir. entretenir  un 

commerce  avec  vous,  duquel  je  ne  retire 
autre  avantage  que  celui  de  vous  Paire 
parler  : 

Ma't  parler  ,  à  dire  entre  nous  , 
D'une  façon  Jî  peu  commune  ^ 
Que  j'impute  à  bonne  fortune 
D'avoir  fait  ajfaut  avec  vont» 

Cependant  je  me  vois  à  préfent  en  bute 
aux  traits  de  la  plus  févère  critique.  Je 
croyois  après  la  découverte  des  Génies 
habitans  de  cette  Ville ,  que  nous  n'avions 
plus  rien  à  craindre  des  difeours  malins , 
ïur-tout  étant  favorifés  de  Badinas*  Mais 
que  nous  fommes  loin  de  notre  compte. 
Satyrus ,  pire  que  tous  les  autres  Lutins , 
ne  s'eft-il  pas  venu  fourrer  parmi  nous  ? 
Reçu  à  bras  ouverts  dans  les  principales 
maifons  de  la  Ville ,  il  y  (buffle  un  venin 
fi  fubtil  &  (1  dangereux,  que  les  choies 
les  plus  innocentes  &  les  plus  fimples  s'en 
trouvent  infectées.  C'eft  fur-tout  à  vous 
&  à  moi  qu'il  en  veut.  Ses  Emiflaires 
qui  font  en  grand  nombre  ,  &  le  fervent 
à  merveille  ,  commencent  à  publier  que 
nous  fommes  fous,  vous  de  me  répon- 
dre, &  moi  de  vous  attaquer  ;  que  nous 
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ferions  bien  mieux  d'employer  nos  talens 
à  réfléchir  fur  les  abus  de  ce  monde  ;  que 
la  fureur  d'être  en  parallèle  avec  vous , 
me  fait  parler  à  tors  &  à  travers  ;  &  que 
les  louanges  outrées  dont  vous  me  flattez , 
me  feront  tourner  la  cervelle.  Que  fe- 
rons-nous ,  Monfieur  5  pour  nous  mettre 
à  couvert  de  cette  engeance  infernale  ? 
C'eft  à  vous  de  m'en  garantir.  Je  n'y  vois 
d'autre  remède  que  de  faire  une  retraite 
honorable.  Avez-vous  aviez  deréfolution 
pour  me  fuivre  ?  Si  vous  m'en  croyez  , 
nous  irons  habiter  quelque  contrée  éloi- 
gnée du  féjour  des  humains. 

Pour  adoucir  la  Jolitude , 
Vous  garderez  Amcretus. 
Ne  craignez  point  d'inquiétude  , 
Je  vous  mènerai  Badinus, 

Celui-ci  aura  foin  d'aller  pour  nous  à 
la  provifion  :  car  vous  içavez  que  l'on  ne 
vit  ni  d'air  ,  ni  d'amour  ;  il  nous  fournira 
du  papier  &  de  l'encre  ,  nous  en  aurons 
befoin.  Nous  partagerons  notre  tems  en- 
tre les  réflexions  &  le  badmage,  del'ef- 
prit ,  s'entend  Si  quelque  mortel  eft  afiez 
hardi,  pour  approcher  noire  demeure  , 
nous  lui  lâc  herors  nc^  petits  Diabies.pour 
l'obliger  à  décamper  cars  l'ir  fUnt.  Si  le 
cœur  vous  en  dit  ,  tenez?voos  prêt  pour 
le  premier  beau  jour.  N'oubliez  pas  parmi 
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vos  nippes  le  portrait  de  votre  inhumai  »e, 
&  un  burin  pour  graver  vos  pen.ecsamou- 
reufes  fur  Técorce  des  arbres.  Vous  voyez 
qu'on  peut  vivre  avec  moi ,  ck  que  je  ne 
fuis  pas  fi  ennemie  à'Amoretus,  que  je  ne 
vous  pardonne  de  l'avoir  avec  vous.  Que 
nous  allons  nous  divertir  î  je  vous  promets 
mon  Lutin  pour  tous  les  ulages  que  vous 
en  voudrez  faire ,  même  pour  porter  vos 
billets  doux  à  votre  Divinité.  Ii  vous  fera 
quatre  mefiages  par  jour  ,  après  quoi  vous 
me  donnerez  le  refte  de  votre  tems.  Par- 
tons promptement ,  Monfieur ,  avant  que 
Satyrus  foit  informé  de  notre  marche.  Ce 
feroit  bien  alors  que  nous  aurions  le  Dia- 
ble à  nos  trouifes.  J'aimerois  encore  mieux 
être  fuftigée  par  Badinus ,  de  la  manière 
dont  vous  m'en  menacez ,  que  de  me  voir 
déchirée  par  ce  critique.  Son  approche 
m'intimide  fi  fort,  que  mon  imagination 
ne  peut  me  fournir  une  rime.  Quittons  ce 
ce  féjour  au  plus  vite  ,  fi  vous  voulez  faire 
quelque  choie  de  moi ,  ou  préparez-vous , 
Monfieur,  à  travailler  tout  feul.  J'attends 
votre  réfolution  avec  la  dernière  impa- 
tience. 

Réponfe  de  M.  D.  à  Madame  de  C. 

Vous  m'affligez.  Madame,  de  vouloir 
rompre  cet  aimable  commerce  ,  où  les 
pioduclions  de  votre  efprk  fourniflfenttanfc 
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Continuons  -  le  ,  j'y  fuis  trop  intérefTé. 
Vous  craignez  les  Critiques ,  &:  des  Cri- 
tiques malins  ;  mettez  -  vous  au  -  deffus 
d'eux.  Vous  ne  fçauriez  mieux  vous  ven- 
ger qu'en  faifan:  toujours  de  belles  cho- 
ies. Chacun  ne  les  goûte  pas;  &  quia 
jamais  plu  à  tout  le  monde  !  peut- être 
même  n'avez- vous  pas  iongé  à  plaire  à 
ceux  qui  ofent  vous  cenfurer.  Vous  n'y 
perdez  donc  rien,Madame.  Maisleur  pré- 
jugé enlèvera  le  fuifrage  de  bien  d'autres  , 
&  vous  ferez  réduite  à  un  peu  moins 
d'admirateurs  ?  Ne  regrettons  point  ceux 
qui  ne  connoiiTent  que  par  les  yeux  d'au- 
trui.  En  matière  d'efprit ,  le  nombre  ne 
rend  pas  un  parti  plus  redoutable.  Il  n'y 
a  qu'à  fe  défendre  contre  les  chefs  :  je 
compte  le  relie  pour  peu  de  chofe  ;  &  ce 
chef  pût- il  être  aufTi  Diable  que  vous  le 
dites  entre  Badinas  &:  vous ,  Madame  y 
vous  le  mettrez  à  la  raifon.  Pour  moi , 
réfolument  je  ferai  réponfe  à  toutes  vos 
lettres.  Je  veux  bien  courir  le  rifque  d'ê- 
tre traité  de  fou ,  quand  on  vous  met  en 
moitié  de  folie  avec  moi.  Croyez-moi, 
Madame  :  il  y  a  bien  des  gens ,  en  répu- 
tation d'être  fages  ,  qui  n'auroient  pas 
îe  fens  de  faire  ii  joliment  les  foux.  Ne 
parlons  donc  point  de  retraite.  Elle  ne 
içauroit  être  honorable  devant  un  ennemi 
que  l'on  peut  battre.  Il  faut  tout  rifquer , 
<k  périr  plutôt  gloricufemeut.Cet  endroit- 
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ci  feroitbeau  à  mettre  en  vers,  fi  l'enthou- 
fiafme  me  prenoit.  Je  m'en  tiendrai  pour 
le  coup  au  vers  Italien  ,  qui  a  fi  bien  dit  : 

Un  bel  morïr  tutta  la  vita  honora* 

Souvenez-vous ,  Madame  ,  que  vous 
êtes  la  Reine  Zaïda  ,  aux  pieds  de  la- 
quelle les  plus  fuperbes  Géans  doivent 
s'humilier.  Et  qu'efl  devenue  cette  gran- 
de ame  ?  Où  eft  ce  courage  magnanime  , 
ce  noble  orgueil  ?  Seriez-vous  de  l'avis 
de  ce  poltron  d'Italien  3  qui  a  ainfi  tourné 
le  même  vers  : 

Un  bel  fuggir  tutta  la  vita  efcampa. 

Si  cela  eft  3  Madame ,  je  vais  vous 
rendre  ces  deux  vers  en  échange  des 
deux  de  Racine  ,  que  vous  m'avez  en- 
voyés. 

Fuyez  ,  zagmz  bientôt  quelque  lointaine  rive  :' 
Mais  enfuyant ,  cherchez  un  autre  qui  vous  juive. 

Ne  croyez  pas  que  ce  (bit  la  feule  peur 
de  m'éloigner  d'Andronique  ,  qui  m'ar- 
rête. C'elt  grandeur  d'aine  tou;e  pure  • 
J'aime  mieux  périr  ici  fous  les  yeux  & 
avec  vous ,  que  de  me  cach  r  Sans  la  fo- 
litude.  Quoique  vous  voulufTiez  bien  m'en 
adoucir  l'ennui,  en  y  founVant  Amoretus 
avec  moi ,  &  en  détachant  Badinas  quatre 
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fois  par  jour  feulement,  pour  être  mon 
meiîager  d'amour.  A  l'heure  qu'il  eft  , 
la  gloire  m'occupe  tout  entier.  Allons , 
Madame  ,  tâtez-vous  le  cœur.  Vous  dai- 
gnez m'aiTocier  avez  vous  ;  mais  vous  fe- 
rez aviez  forte  pour  vaincre  toute  feule. 
Je  ferai  corps  de  réferve;  s'il  vous  plaît , 
j'irai  à  votre  fecours.  Jufques  -  là  ce  fe- 
roit  faire  trop  d'honneur  à  vos  tnnemis , 
que  de  joindre  nos  forces. 

T&roiffez  ,  fiers  Cenfeurs  ,  Critiques  pétillant , 
Et  ce  que  la  Province  a  £  Ecrits  plus  brillansm 
Za'ide  vous  attend  aux  plaines  Allobroges  : 
Venez  par  vos  ajfauts  mériter  des  éloges. 
Ou  plutôt  qu'a  [es  pieds  votre  orgueil  abbattu  , 
Par  votre  humble  défaite  honore  Ja  vertu, 
Lefuccès  va  répondre  à  ce  quejefouhaite  ; 
Déjà  la  Renommée  annonce  leur  défaite. 
Vou\  triomphez  ,  Za'ide ,  &  pour  vos  ennemis  , 
Les  voir  ,  les  attaquer  ,  çtfl  les  avoir  fournis^ 
Telle  Anironique  obtînt  une  vicloire  aifée  , 
Quand  du  fin  defes  yeux  fut  mon  ame  embrafce. 
Souver.t  dans  les  combats  de  l'écrit ,  de  l  amour, 
Venir  &  voir  &  vaincre,  eft  l'ouvrage  d'un  jour* 

Je  n'embaUs  donc  rien  ,  Madame  ,  6c 
nous  demeurerons  ici  tranquilles.  Jouif- 
fez  delà  victoire  ,  quand  ce  ne ieroit qu'en 
efpérance.  Je  prends  bien  patience  ,  tout 
battu  que  je  fuis,  fans  aucun  efpoir  que 
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d'être  réjoui  agréablement  par  Badinas , 
lorfqu'il  vient  de  votre  part.  C'eft  beau- 
coup ,  je  vous  allure  ;  &  cela  peut  fervir  à 
me  faire  pouiîer  la  vie  jufqu'à  cent  ans  , 
fuivant  le  judicieux  avis  que  vous  m'en 
donnez. 

A  toutes  deux  ie  me  livre  ; 

Venez  vous  évertuer , 

Andrcnique,  à  me  tuer , 

Et  vous  3  à  me  faire  vivre, 

IV.  Lettre  de  Madame  de  C.  à  M.D. 

Allons,  Monfieur,  recommençons  le 
petit  commerce  que  j'aHoïs  rompre  (î 
fbttement.  Vous  poiîédez  l'art  de  per- 
fuader  à  un  tel  point  ,  que  je  n'y  puis 
réfifter.  Vous  m'atfurez  donc  que  nos 
amis  &  les  honnêtes  gens  ne  fçauroient 
parler  mal  de  nos  badinages.  Ce  principe 
pofé ,  je  parlerai  tant  qu'il  vous  plaira  , 
&  que  vous  promettrez  de  me  répon- 
dre. 

Eh  quoi?  fi  je  ne  fuis  Fcëte, 

Dois- h  au  fie  ne  e  m  immoler  l 
Enfi  beauftjet  de  farler  , 
Y  enragerais  d'hre  muette. 

Je  me  garderai  bien  de  fuir  ,  puifque 
vous   me  laiiîeriez   partir   feule.    J'aime 

mieux  voir  nos  ennemis  en  tace  ,  que  de 
les  voir  à  mes  trouifes.  Je  ne  fuis  qu'une 
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femme  ;  mais  j'ai  un  cœur  de  lion  ,  de- 
puis que  vous  m'avez  promis  de  me  fé- 
conder. Je  fens  même  mon  eiprir  le  ra- 
nimer dans  ce  moment.  Je  ne  içais  G  je 
me  flatte  ;  mais  je  le  crois  capable  des  en- 
treprifes  les  plus  hardies.  L'Italien  a  bien 
raifon  de  dire  : 


Abri  rempi 


Vous  avez  fait  en  moi  comme  le  So- 
leil lur  les  premières  fleurs  du  Prinrems. 
Le  moindre  brouillard  leur  fait  baiiîer 
la  tête,  &  ii  ne  faut  qu'un  rayon  de  fcet 
Aftre  pour  les  taire  briller.  Je  vous  regar- 
derai donc  à  l'avenir  comme  la  fource  de 
mes  lumières. 

Tondit  que  rompre  un  vrai  S:'.:.' 
Brillant  dans  tout  [on  affareil^ 
T'.u s  regarderez  A 
Vtrfam  en  vont  ce  feu  ,  ftd  flah  autant  qiiil 

î :  l-:' 

Qje  ne  pouvez  vous  me  prêter  votre 
Mufepour  quelques  momens.  Je  di:o:<  le 
belles  choies  fur  ce::e  penfée.  Mais  . 
fons  ce'frvle  poétique,   6c  iouflrez 
je  me  plaigne  en  termes  plus  commuas 
de  rinjuflice  qu'on  me  h  an  , 

quand  on  prétend  que  le  Satyrus  dont  je 
vous  ai  [parlé  ,   qui  u'efl  qu'une  idée  , 
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une  fiction  coûte  pure,  on  prétend  ,  dis- 

jeJ  que  j'ai  entendu  par-là  nommer  une 
perfonne  de  parmi  le  monde,  que  fefti- 
me  &  que  je  confidere  le  plus.  N'ai-je 
pas  raifon  de  dire  que  la  malice  d'enter 
eil  déchaînée  contre  nous  ?  Et  vous  vou- 
lez que  je  fupporte  cela  fans  me  plaindre  ? 
Je  luis  votre  fervar.te  ,  Monfieur.  Ma  Phi- 
lofophie  ne  fçauroit  aller  là.  Souffrez  au 
moins  que  je  rr/écrie  de  moment  à  autre  : 
O  tempora  !  6  mores  !  Je  crois  ,  Dieu 
me  pardonne  ,  que  fi  je  vous  fréquen- 
to;s  plus  fouvent ,  vous  me  feriez  parler 
Grec.  Une  petite  converiation  en  Grec  , 
entre  vcus  &  moi ,  feroit  une  chofe  aflfez 
touchante.  Qui   fçait  fi  à  la  fin  vous  ne 

erez  point  faire  d'autre'prodige.  Ainfî 
je  retiens   que  vous  ne  mourrez  pas.  Je 

1  aime  fort  à  demi  fricaiTé.  Tenez- vous 
en  Là.  Je  vous  r-hzr.is  que  \  .  vez 

fort  bien  vivre  en  cet  état.  Sur  -  tout 
promettez-moi   le  :   en  ami  de 

tous  les  cou:  ie  vous  por- 

tera, afin  que  je  mette  en  ufage  les  re- 
mèdes que  je  pourrai  avoir  pour  vous  re- 
tenir en  ce  monde.  Vous  ne  fçauriez  lui 
donner  une  plus  grande  marque  d'amour , 
que  de  tacher  de  vivre  longtems.  Qui 
pourroit  chanter  les  beautés  &  fon  mé- 

du  ton  dont  vous  le  faites  ?  Crovez- 
moi  ,  Monfieur ,  il  n'eft  rien  tel  que  de 
Yivre.  Prenez  cela  fur  vous.  Je  vous  ré- 
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ponds  que  tous  vos  amis  en  feront  recon- 
nohlans.  En  mon  particulier ,  je  vous  en 
fçaurai  le  meilleur  gré  du  monde.  Et 
pour  vous  témoigner  combien  je  m'inté- 
reife  à  la  a  ion  de  vos  jours,  je 

vous  envc::z\Badmu<  toutes  les  fois  que 
vous  en  aurez  b^foin  pour  difïïper  les  rê- 
veries fombres  &  funeftes,  que  votre 
diable  à'^imoretus  répandra  dans  votre 
efprit. 

En  v.vn  |  qrdçnt  à  vous  pourfuivre , 
Le  plw  petit  des  Dieux  voudra  s'évertuer, 
Awïretqs  peut  -  il  tuer , 
Quand  Bqdinys  yçftt  fajfi  vivre  ? 

Cependant  je  vais  me  tenir  prête  ,  au 
cas  que  nos  ennemis  veuillent  tenter  quel- 
que eica /mouche.  Je  vous  en  avertirai, 
afin  que  \-ovs  me  Souteniez.  Je  vous  avoue- 
rai confidemrnenj:que  toute  feule,  une  pou- 
le mouillée  6c  moi  ,  c'eft  la  même  chofe. 
Mais  avec  vous  ,  je  me  flatte  de  refter 
maîtreffe  du  champ  de  bataille.  Je  vous 
attends  à  la  première  revue  que  nous  fe- 
rons de  nos  troupes. 

Réponfe  de  M.D.  à  Madame  de  C. 

Nous  voici  donc  encore  à  eferimer.  Il 
y  en  aura  pour  longtems  ,  Madame  ;  les 
femmes  veulent  toujours  avoir  le  dernier. 
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Je  ne  puis  pas  honnêtement  me  dlipenfer 

de  vous  répondre,  tant  que  vous  m'écri- 
rez. Ce  fera  toujours  à  recommencer.  Cela 
accommode  mal  un  parefleux  comme  moi , 
qui  aime  bien  befogne  faite.  Ah  !  la  conta- 
gieufe  perfonne  que  vous  êtes ,  Madame: 
j'allois ,  fans  y  prendre  garde  ,  n'écrire 
que  par  proverbes,  ayant  l'imagination 
toute  remplie  de  cette  jolie  lettre  que  je 
vous  ai  entendu  lire,où  vous  avez  fi  bien  fçu 
afïbrtirtant  de  proverbes,  &  leur  donner 
une  fuite  ingénieufe.  Vous  menez  mes  idées 
où  il  vous  plaît.  Heureufement  peur  moi 
vous  les  tournez  de  tems-en-temsdu  côté 
d'Andronique,  &  en  me  prévenant,  vous 
m'épargnez  l'embarras  de  vous  en  parler 
le  premier.  Il  n'y  a  rien  de  fi  for  que  nous 
aurres  amoureux.  Nous  ne  fjavons  la  plu- 
part du  tems  comment  nous  y  prendre.  Je 
m'en  veux  un  mai  fi  grand  ,  que  j'étran- 
gierois  quelquefois  Amoretuf  ,  fi  j'en 
croyois  mon  cou;:;ge.  Cependant  comme 
je  fuis  bon  naturellement  ,  j'en  reviens 
d'abord,  &  je  me  relais  à  des  réflexions 
plus  convenables  à  mon  âge  que  ces  em- 
portemens ,  dont  il  hue  auiïi-bien  fe  re- 
pentir. Je  dis  donc  quelquefois  à  part  moi  : 

Heureux]  fi  l'on  peu'  être  heureux 
Danr  cette  m'ptab'e  vie  : 
Qui  pat  fauve rfon  coeur  de:  fnucis  amoureux* 
Qui  ne  vous  porterait  envie , 
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Difciples  de  Feneantus  ? 
Votre  ame  au  repos  ajfervie  , 
Des  plaijirs  eji  toujours  fuivie  , 

Et  ces  mêmes  plaijirs  en  vous  font  des  vertus. 

Je  m'égare ,  &  je  ne  réponds  point  à 
votre  lettre.  Je  reviens  à  vous ,  Mada- 
me :  vous  voilà  avec  votre  cœur  de  lion 
dans  votre  afîiette  naturelle.  Eh  bien,  ten- 
tons les  entreprifes  les  plus  hazardeufes; 
je  ne  refufe  pas  de  m'embarquer  avec  vous. 

Allons ,  précédez  ■  moi  :  courons  à  h  victoire  , 
Cueillons  -  en  les  aimables  fruits. 
Du  même  âéftr  de  la  gloire 
Je  brule  5  &  partout  je  vous  fuis. 

Mais  que  faifons  -  nous  ?  Et  où  font 
vos  ennemis  ?  Je  ne  me  bats  point  contre 
des  phaiitômes.  Quoi  ?  ce  Satjrus  que 
vous  vous  forgiez  fi  redoutable  ,  n'étoit 
qu'un  jeu  de  votre  efprit,  &  ce  n'eft.  que 
la  médifance  &  la  calomnie  ,  qui  en  ont 
voulu  taire  une  réalité  ?  Tant  mieux ,  Ma- 
dame ,  ou  tant  pis. 

A  la  place  a  un  adverfaire , 
Njus  en  allons  avoir  cinq  cens. 
Il  fait  mauvais  avoir  àjaire 
A  la  troupe  des  médifans.  m 

Cependant  ne  perdons   point  coura- 
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ge  ,  quelque  nombreufe  &  quelque  ter- 
rible que  paroifîe  cette  troupe. 

lotit  l'avantage  ,  quand  fy  fonge  , 
Voit  être  de  notre  côté. 
Tour  eux  ils  nom  que  le  menfenge , 
Et  nous  aurons  la  vérité. 

Outre  que  quand  vous  parlerez  Fran- 
çois en  vers  &  en  profe  ,  Italien ,  Latin  , 
&  Grec,  qui  pourra  tenir  devant  vous  ? 
Non  pas  feulement  moi ,  Madame,  quoi- 
que vous  m'ayez  déjà  accoutumé  aux  char- 
mes de  votre  efpnt.  J'en  luis  enchanté  ; 
mais  vous  redoublez  l'enchantement ,  &, 
je  ne  puis  m'empêcher  de  m'écrier  :  du 
Grec  !  du  Grec  î 

Ah  !  pour  rumeur  du  Grec  ,  mafœur,  que  je  l'em- 
brajfe, 

Ce  ne  fera  pas  ici  comme  dans  vos  em- 
braiTemens  de  Badinas ,  ou  vous  ne  faisîtes 
rien. 

O  Dieux  !  quelle  fortune  immenfe  ! 
Que  de  trêfors  entre  mes  bras  ? 
Efprit  ,fçavoir  ,  chut'-ncs  ,  appar, 
Tout  enfin.  Efl  -  il  hên  rue  en  France 
Tlus  heureux  ?  je  ne  le  crois  pas. 

Que  je  me  fçais  bon  gré  de  n'erre  qu'à- 
demi  fricaflfé  par  Amoretus.  Quoiqu'un 
peu  fec  &.  la  peau  ridée ,  vous  n'y  regar-» 
derez  pas  de  fi  près. 
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Vous  m  accorderez  le  plaifir 
De  jouir  de  cette  embraffade. 
Jamais  franc  Qkev aller ■,  -pour  avoir  l'accollade , 
Js'a  témoigné  fins  de  défir, 

Qu'Andronique  ,  s'il  vous  plaît ,  Ma- 
dame ,  ne  (cache  pas  ce  que  je  vous  dis  ici , 
&.  encore  moins  ce  que  nous  ferons.  Elle 
nous  joueroit  quelque  tour  de  fon  mé- 
tier. Ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'elle 
a  enlevé  des  conquêtes  à  d'autres  aimables 
perfcnnes,  Elle  a  un  talent  particulier  pour 
cela.  Je  fuis  bien  aife  de  vous  avertir ,  afin 
que  nous  nous  tenions  tous  deux  fur  nos 
gardes.  Tout  feroit  déconcerté,  fi  elle  ve- 
noit  à  en  avoir  le  moindre  foupçon. 

J\n  fuis  déjà  dans  les  allarmcs  > 
Et  je  juge  à  coup  sûr  par  mes  tourmtnspaffés  ^ 

Que  du  moindre  effort  de  fe s  charmes  , 
Je  ferai  mis  au  rang  des  cœurs  tout  fricaffés. 
Ah  \  fi  je  vous  fuis  cher  ,  donnez- moi  quelques 
larmes  , 

Et  priez  peur  les  trépajfés. 

Vous  m' allez  reprocher  ma  foibleiïe  ; 
mai? ,  Madame ,  j'ai  bien  de  quoi  vous 
le  rendre  ,  à  vous,  qui  de  cœur  de  lion 
dans  le  commencement^  de  votre  lettre  , 
devenez  poule  mouillée  à  la  fin.  Nous 
fommes  nés  pour  nous  railurer  l'un  Tau- 
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tre.  Vous  me  flattez  que  je  vous  ai  remis 
dans  cette  noble  fkuation  ,  qui  attiroitfur 
vous  l'admiration  de  tous  les  mortels ,  &: 
je  vous  ai  crû  aufïi  courageufe  Emperiere 
que  jamais.  Cependant  fi  vous  devenez 
poule  mouillée ,  dès  que  vous  êtes  feule , 

C  vivent  ferons-  nsus ,  quand  j'y  penfe  , 
Tcur  vous  remettre  cœur  en  panfe  ? 
Cherchez  quelqu'un  fins  propre  ad  hoc  : 
Car  je  Juis  un  frt  mauvais  coq. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  faut  pas  aban- 
donner fes  amis  au  befoin.  Je  deviendrai 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  Madame  , 
pour  vous  fecourir.  Il  y  a  des  reiTources 
pour  tout. 

A  qu-i  bon  la  métempfycofe , 
Qui  porte  une  atne  en  divers  corps  f 
Des  vivans  tout  cofûmè  des  morts 
On  peut  faire  métamorphofe. 
Je  vais  donc  ,  de  ch  ipon  >  oti  , 
Rjti  par  lu  y.ux  d' Andronique  , 
Devenir  coq  pour  vous  ;  dr  fi  uien  travefii, 

D'un  ton  de  voix  n-,n  putmonique  , 
Fa m  trem  \  fer  di  pcurtfut<e  un  Hun  d'Afrique , 
Tout  mortel  >  J«*  four  vous  ne  prendra  pas  parti, 

V.  Lettre  de  Madame  de  C.  à  M.  D. 

Etre  femme  ,  &  garder  filence  , 
L  }un  .::.n  ie  violente 
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Qitej?  ne  puis  plus  [outenir  i 
Permettez -moi  d'en  revenir. 

Et  de  jafer  tout  de  nouveau  avec  vous , 
Monfieur.  Croyez  auilî  que  l'envie  de 
vous  faire  parler  feroit  allez  forte ,  pour 
m'obliger  à  vous  attaquer ,  quand  même 
je  ferois  l'exemple  des  foibletfes  du  fexe. 
Je  vais  donc  vous  entretenir  comme  au- 
paravant ,  à  deux  conditions  néanmoins. 
La  première ,  que  nous  ne  parlerons  de 
rien  dont  l'envie  puiiie  faire  des  applica- 
tions particulières.  L'autre  ,  que  ce  que 
nous  dirons  fera  entre  nous  deux  ck  cer- 
tains amis ,  mais  des  amis ,  Dieu  fçait. 
Je  commence  par  vous  remercier  de  l'em- 
braffade  que  vous  me  deflinez  en  faveur 
du  Grec  ,  &  je  me  tiens  déjà  pour  em- 
brafifée.  Le  fecret  que  vous  me  promet- 
tez de  garder  fur  ce  fujet  à  l'aimable  An- 
dronique,  me  charme.  J'aime  fort  à  voir 
en  vous  cette  forte  de  délicatelic  Je  me 
garderai  bien  de  la  fouhaiter  pour  confi- 
dente fur  ce  qui  doit  fe  parler  entre  nous 
à  l'avenir  ;  elle  gâteroit  tour.  Cependant 
je  devrois  craindre  un  Temple ,  oà  vous 
avez  filongtems  porté  votre  encens.  Vous 
m'avez  bien  l'air  de  me  regarder  comme 
ces  Divinités,  que  les  anciens  Druides 
cherchoient  dans  les  bocages,  &  auf- 
quelles  ils  ne  facrifioient  qu'une  fois  l'an- 
née j  tandis  que  leurs  Pénates  étoient  en- 
ce  nfés 
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cenfés  tous  les  jours.  A  la  bonne  heure  : 
on  refpecte  davantage  ce  que  l'on  ne  con* 
noît  qu  à  demi  ;   &  ce  qui  viendra  de  vo- 
tre part  me  fera  toujours  précieux ,  fur- 
tout  quand  vous  m'expliquerez  vos  pen- 
féesavec  ce  tour  délicat  6c  fin,  qui  vous 
ell  fi  naturel.  Pour  mériter  votre   con- 
fiance fur  les  productions  de  votre  ef- 
prit  ,  je  vous  ferai  part  de  tout  ce  qui 
m'arrivera  de  furprenant,  étant  deftinée 
à  trouver  quelquefois  des  aventures  fin- 
gulieres.  Sans  aller  plus  loin  ,  ces  jours 
pailes  je  fus   conduite  ,  je  ne  fçais  par 
quel  mouvement ,  du  côté  de  ce  Château 
qui  ne  vous  eft  pas  inconnu ,  &  dont  on 
ne  voit  plus  que  les  ruines.  Je  me  vis  ar- 
rêtée à  mi-chemin  de  la  montagne    par 
une  groiTe  pierre  de  dix  à  douze  pieds  en 
quarré  ,  pleine  d'infcriptions  Gothiques. 
Je  m'appliquai  à  déchiffrer  ces  caractè- 
res ,  je  trouvai  une  Centurie  à  peu-près 
ainfi  conçue  : 

Quand  fs  verra  dans  la  Marche  Viennoife 
Chapon  roit  ,  devenir  gentil  coq  , 
Fort  ,-  vigoureux  à  présenter  le  choc  : 
Alors  fera  grand  trouble  &  grande  notfe. 
Marbres ,  carlloux-Ô'  muets  en  parleront  y 
Les  Difcêrdins  partout  s'élèveront. 

Le  refpect  que  j'ai  pour  l'Antiquité,  me 
fait  croire  qu'il.v  a  quelque  myftere  caché 
Tome  y II.  .  O 


g  14  Nowrta\  x  "'  ffi  ; 

...    'ai  rec  :oi- 

..:".:.  Je  VQM  DH- 

jc  G  vousconnohTez  que; 
habi.e  interprète,  vous  les   lui  donniez 
à  déchiffrer.  Mais   BG  Blffit-il  ::-.:  le  vous 

peu:  pela?  Qu'cir-ce  qui  peurroir  être 
cache  à  y  ttre  :  énét ration*  Expliquez-moi 
ùr,  ce  cp  racle,  qui  me  tient  en  :nquiétu- 
.  Lai  lu.  Je  en  :urs 

eue  le  Diab.  1  mêlé  par  ià.  Appre- 

uez-nr^i    promptemer.:   ce   que   vous  en 
c:      ez.  J'aurai  plus  ce  :  ;  ur  votre 

c    pliça&pi|a  qu  .  :.  -.\-   1  eu  jadis  pour 
'Caichas  &  pc-r  ;aPy:hie. 

R,f:r.rc  de  M.  D .  j  M.:dame  de  C. 

Ne  (puhaket  paj  (bmanii  de  vos  let- 
tres .  Madame  .  ce  1er:::  n'avoir  point  de 
lu*  ta  bt  es  ,    &  être  en- 

nemi de  for.  raire 

ies  rep  îi  en  attirent  ue  ne  «relies. 

:.  ...  .  -roues  §  u:es  a  labefogne,  8c 
je  ne  fais  tien  :u:  foît  digne  de  vous, 
M_e;.ue. 

;"->:  ,  •'*  ie/ni  rien  il  Sizne; 
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Tel  que  je  me  dépeins,  c'eft-à-cire, 
tel  que  je  fuis ,  vous  voyez  bien  qu'il  rr.e 
faut  renoncer  au  commerce  de  ce  monde. 
Pour  m'en  détacher  une  bonne  fois ,  & 
faire  voir  de  quels  actes  héroïques  je  fuis 
capable  quand  je  m'y  mets  , 

Vousfçaurez  qui  f  ai  commencé 
Par  oublier  cette  Belle  3 
Dent  le  doux  œil  m'a  bteje* 

Qu'elle  pfe  la  cruelle; 

Je  dis  en  homme  fer.fé , 

Je  fuis  libre  :  nargue  Selle, 

Je  n'y  liens  plus  far  bonheur  , 

Cela  nen  vaut  pas  la  peine  , 

Que  far  teffrh  ,  far  la  veir.e , 

Par  les  yeux  ,  &  far  le  caur. 

Avec  votre  aide  ,  Madame ,  j'aurai 
bientôt  rompu  ces  derniers  liens  ;  furtouc 
fi  vous  voulez  bien  vous  entendre  avec 
une  beauté  dont  je  fuis  devenu  tout  fraî- 
chement amoureux ,  mais  amoureux  à  en 
recouvrer  la  cervelle  ,  au  lieu  de  la  per- 
dre. Cela  vous  furprend  ,  6c  je  vous  par- 
le Grec ,  Madame,  Lifez  ce  qui  fuit ,  vous 
me  comprendrez  fans  peine. 

Epître  Marotique. 

Vers  vo'js  s'en  va  cette  badine  Epître  ; 
Je  yous  la  do;s ,  Zàide,a  trop  bon  ti.re. 
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En  profè,en  vers,  à  vous  uniquement 
Il  eft  donné  de  rire  finement. 
Quel  autre  efprit,  enfichions  fertile, 
Eût  comme  vous  fait  neiger  fur  la  Ville 
En  cinq  floccons ,  cinq  Lutins  ,  tous  Enfans  , 
Enclins  à  mal ,  de  Difcorde  &  du  Tems  ? 
Fort  jufte  à  tous  fut  la  place  afilgnée, 
Et  fi  ,  je  crois  ,  qu'ils  ont  produit  lignée 
Dans  leurs  quartiers  ;  tant  à  les  fuivre  tous , 
Je  les  vois  pleins  de  fainéans ,  de  fous , 
De  chicaneurs,  de  cervelles  chagrines , 
De  lutines ,  &  de  têtes  lutines. 
Gentils  efprits  y  font  bien  moins  nombreux  , 
Et  moins  encor  cœurs  vraiment  amoureux. 
Je  dis  vraiment:  car  pour  ceux  où  la  feinte 
N'a  mis  d'amour  qu'une  poftiche  empreinte  , 
11  en  eft  trop  j  mainte  &  mainte  maifon 
N'en  défemplit ,  tel  mal  croît  à  foifon. 
Quant  à  ces  cœurs ,  cœurs  de  la  vieille  roche  , 
Dignes  des  tems ,  où  vivant  fans  reproche  , 
Pour  un  tréfor  la  bouche  n'eût  menti , 
Ni  dit,  il  lent ,  fi  le  cœur  n'eût  fenti  ; 
Je  n'en  fçavoïs  qu'un  feul  dans  la  contrée  , 
Où  par  hazard  flamme  d'amour  entrée 
Pour  deux  beaux  yeux  bruloit  de  bonne  foi. 
C'étoit  le  mien.  Or  vous  fçaurez  pourquoi , 
Quand,  &  comment,  s'eft  cette  flamme  éteinte. 
Un  jour  j'allois ,  lame  d'amour  atteinte  , 
Sans  fonger  mal  de  Badinus  fuivi  , 
Vers  la  beauté  qui  m'avoit  afïervi. 
Vous  ntentei  uez,  clairvoyante  perfonne , 
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Jà  n'eft  befoin  de  vous  nommer  la  Donne» 
Mes  pas  étoient  à  Ton  huis  parvenus , 
Quand  j'y  trouvai  le  tendre  Amorctus  , 
Au  col  faifi  par  l'affreuie  cohorte 
Des  cinq  Lutins  ,  qui  guettoient  à  la  porte. 
Là  Cnicanus  le  malin  tout  exprès 
Sétoit  muni  d'un  vieux  fac  de  procè.-. 
On  prend  Amou  r  ;  &  dedans  on  le  lie. 
Bernons ,  amis ,  leur  dit  -il  ;  on  l'y  plie 
Fort  proprement ,  juicues  au  col  ferré  , 
Il  laute  en  l'air  &  retombe  cploré. 
Cent  fois  il  prend  le  chemin  des  nuées , 
Cent  fois  il  tombe  entendant  des  huées  , 
De  tout  ce  jeu  le  cœur  fort  déplaçant. 
Mais  de  fes  maux  ,  le  mal  le  plus  cuifant 
Eil  d'être  sûr  que  Chagrintis  lui  garde 
A  chaque  chute  une  forte  nazarde. 
Te  voilà  donc  ,  Enfant  audacieux, 
Qui  fais  trembler  les  Hommes  &  les  Dieux , 
Foible  jouet  de  cinq  malotrus  Diables  ! 
Bien  à  propos  réflexions  femblables 

.ent  ici.   Mortels,  vous  êtes  fous 
De  lui  céder.  En  fçait  -  il  plus  que  vous  ? 
Il  n'eft  puiiîantque  par  votre  foiblefTe. 
Le  voy:z-vûus  larmoyant  en  derreffe  ! 
Criant  merci  ?  mais  pas  ^race  d'un  laut  ; 
La  pitié  n'eft  des  Lutins  le  défaut. 
Nous  le  tenons  ,  dit  la  race  maudite. 
Chacun  pour  lui  devient  un  dur  comité. 
On  recommence  ,  on  rit  de  (et  douleurs  ; 
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Cent  fauts  de  cent  font  les  avant -coureurs. 
Et  mille  encor  en  allaient  fuivre  mille  , 
Tant  des  Berneurs  s'envenime  la  bile. 
Quand  tout  à  coup  ,  au  grand  étonnement 
Des  fpeftateurs  ,  vint  orage  fi  grand  , 
Fufée  d'oueft  ,  de  nord  ou  de  galerne , 
Je  n'en  fçais  rien  ,  qu'il  fit  cefler  la  berne. 
Amoretus  dans  les  airs  difparoît. 
Ce  coup  de  vent  que  Satan  préparoit , 
Le  va  jetier  dans  une  cheminée. 
Mufe ,  dis  -  moi ,  par  quelle  deflinée , 
Faifant  chemin  ,  prefqu'en  bas  defcendu  , 
Un  fer  l'accroche  &  l'arrête  pendu. 
Clos  dans  Ton  fac ,  il  fe  fume ,  il  fe  brûle , 
11  crie  ,  il  hurle, &  plus  d'une  pullule, 
Le  fac  brûlant ,  lui  difforme  la  peau  : 
Rien  plus  affreux  que  cet  Enfant  fi  beau. 
Or  il  avint  qu'en  fa  chambre  penfive, 
Faute  d'Amans  ou  de  Joueurs  oifive  , 
Chofe  alfez  rare  ,  Andronique  revoit 
A  mal  ou  bien  ,  félon  que  l'émouvoit 
Ou  (on.  mauvais ,  ou  bien  fon  bon  génie. 
Drufus  fon  fils  lui  failoit  compagnie. 
Et  fils  &  mère  également  furpris , 
Prêtent  l'oreille  aux  pitoyables  cris 
D' Amoretus ,  fans  penfer  que  le  drôle  , 
Au  croc  pendu  ,  jouât  fi  vil?  in  rôle. 
Si  belle  peur  les  faififipit  tous  deux  , 
Qu'ils  ne  grouilloient.  J'aurois  fait  tout  comme 
eux: 
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Car  après  tout  le  cas  étoit  étrange. 
Qu'eft  -  ce  ,  mon  Fils  ?  quoi ,  ma  mère ,  qu'en- 

tens  -  je  ? 
Regardes  -  y  ;  je  n'oferois  pas ,  moi. 
Ah  !  fi  j'étois  petite  comme  toi  , 
Je  paflerois  fous  le  fourneau  la  tète. 
Si  j'étois  grand  comme  vous  ,  de  la  béte 
Je  n'aurois  peur  5  Se  je  hazarderois. 
Elle  voulut  le  tenter  par  deux  fois, 
Et  par  deux  fois  elle  fut  arrêtée. 
Sous  le  fourneau  la  tête  enfin  portée  , 
Signe  de  croix  formé  fur  Ces  beaux  yeux  , 
Elle  les  tourne  en  tremblant  vers  les  Cieux. 
Quand  du  gibet  le  pendu  dégringole  , 
Et  lui  donnant  fur  le  nez  par  bricole  , 
Lui  fait  pouffer  coup  fur  coup  trois  grands  cri?. 
Mais  aufli  -  tôt  reprenant  fes  efprus , 
Elle  faifit  le  mignon  perfonnage , 
Et  démêlant  à  peine  fon  vifage  , 
Qu'ai  -  je  en  mes  mains  ,  dit  -elle  ?  Amiretu;, 
C'eft  vous  l  comment  ?  petit  Dieu  ce  bibu> , 
Vient  -  on  chez  moi  par  une  cheminée  , 
CrafTeux  ,  noirci ,  la  face  boucanée  , 
Vrai  Ramoneur  ?  vous  irez  au  coffret 
Sous  double  clef.  Si  -  tôt  dit ,  fi  -  tôt  fait. 
Elle  l'y  jette  ,  &  dans  la  chartre  noire 
L'Enfant  gémit.  Plus  n'en  lera  mémoire  , 
Ni  de  mes  vers:  avec  eux  enfermé  , 
Il  les  aura  rongés  tout  affamé. 
Belle  Andronique  ,  il  faut  y  prendre  carde  ; 
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Ce  point  ici  d'aflez  près  vous  regarde. 

Car  iaifcnnons.  Le  fort  de  la  beauté 

Efî:  de  Ce  voir  bientôt  fur  le  côté. 

Laideur  furvient ,  fi  la  mort  ne  précède. 

Mort  eft  un  mal  pire  que  le  remède. 

Mais  choifïiflez  celle  qui  vous  plaira  , 

L'une  des  deux  trop  tôt  arrivera. 

Si  hideur  vient,  mes  vers  vous  rendront  belle  ; 

Ils  vous  rendront ,  iî  mort  vient,  immortelle. - 

D'où  je  conclus  qu'on  ne  peut  faire  mieux  > 

Que  de  garder  baume  fi  précieux. 

Pardon ,  Zaïde.  Achevons  mon  niftoire. 

Tandis  qu'en  l'air,  par  la  malice  noire 

Des  cinq  Efprits ,  Amoretus  voloit , 

Et  retombant  trifte  Ce  défoloit  ; 

Seul  contre  cinq  ne  pouvant  le  défendre, 

A  votre  avis ,  quel  autre  parti  prendre , 

Que  d'achever  mon  chemin  &  d'entrer  ? 

J'entre,  &  d'abord  je  cru-  de  rencontrer 

Celle  pour  qui  je  faifois  la  vilite  : 

Mais  autrement  la  chofe  étoit  écrite  , 

.Vous  l'allez  voir.  Dans  le  fond  du  degré 

Moins  clair  que  brun  ,  d'un  faux  jour  éclairé  , 

ïl  m'apparoit  femme  de  grand  corfage  , 

Port  noble  ,  air  bon  ,  allez  riant  vifage  , 

Beau  teint ,  beaux  yeux  ,  beaux  traits.  Le  tout  fut 

pris 
Pour  Andronique  ;  &  fi  je  m'y  mépris , 
C'eft  qu2  fouvent  on  Ce  trompe  à  la  vue. 
C'étoit  j  voyez  quelle  fut  ma  béyûe  , 
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D?me  Raifon.  Vous  ne  l'attendiez,  pas 
En  cet  endroit ,  ni  moi  non  plus  ;  le  cas 
Fort  me  furprit.  Vous  auriez  grande  envie 
Que  je  vous  fiile  une  hiftoire  fuivie 
De  l'entretien  qu'elle  eut  feule  avec  moi. 
Je  ne  le  veux.  Vous  me  direz  pourquoi  ? 
Ceft  qu'il  fut  long,  &  fi  long ,  qu'il  me  femble 
Qu'à  devifer  fommes  encor  enfemble. 
Si  tout  Prêcheur ,  autre  qu'elle ,  eût  parlé , 
D'excès  d'ennui  je  m'en  ferois  allé. 
Mais  on  entend  quand  belle  femme  caufè. 
Si  je  parlois ,  ce  feroit  autre  choie  ; 
Vous  bâilleriez  :  je  n'en  touche  qu'un  mot, 
Et  fans  tourner  long- tems  autour  du  pot, 
Comme  elle  fit  ;  Ion  dilcours  pathétique, 
Dans  tous  les  points ,  ne  fut  que  d'Andronique  ; 
Pour  me  prouver,  car  c'étoit-là  fon  but , 
Qu'amour  profane  eft  contraire  à  falut , 
Et  qu'on  en  doit  purifier  fon  ame. 
Ce  beau  difcours  incommodoit  ma  flamme  ; 
Mais  comme  il  faut  que  l'on  cède  au  plus  fort , 
Je  me  rendis.  Raifon  n'eut  jamais  tort. 
Tant  feulement  condition  fut  mife  , 
Ceft  à  fçavoir }  que  d'amour  l'ame  éprife 
Tout  fraîchement  pour  elle  qui  parloit , 
Tant  douce,  aimable  &  belle  me  fembloit, 
Que  pouvant  bien  remplacer  Andronique, 
Je  la  priois  d'avoir  pour  foin  unique , 
De  confcrver  cet  éclat  de  beauté 
Tant  &  li  bien  ,  que  de  quelque  coté 
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Que  je  la  viffe  ,  à  mes  yeux  toujours  belle 

Elle  effaçât  fa  rivale  auprès  d'elle. 

C'eft  un  grand  point  ;  c'en"  un  grand  point  auffi 

Dont  mon  efprit  paroît  être  en  fouci , 

Si   j'en  pourrai  juger  avec  prudence. 

Le  poids  du  cœur  fait  pencher  la  balance  ; 

Et  comme  on  fçait ,  le  cœur  avec  raifon 

De  bon  accord  n'eft  en  toute  faifon. 

Je  le  fens  bien.  Mais  le  fecret ,  Madame , 

Puifqu'il  y  va  du  repos  de  mon  ame. 

Ne  dites  point ,  que  pour  me  charmer  mieux , 

Railon  fe  pare  &  me  fait  les  doux  yeux  : 

Qu'elle  me  plaît ,  &  que  je  veux  lui  plaire. 

Je  craindrois  trop ,  qu'Andronique  en  colère 

Faifant  effort  pour  ne  lui  céder  pas , 

Après  avoir  orné  tous  les  appas 

Jufques  aux  dents ,  n'allât  par  grand  fcandale 

Dévifager  fa  nouvelle  Rivale. 

Qui  ne  fçait  pas  qu'une  femme  en  fureur 

Peut  tout  tenter  ?  évitons  ce  malheur. 

Qu'il  ne  (bit  dit ,  &  le  tout  à  ma  honte , 

Qu'au  même  tems  que  la  raifon  me  domte  , 

Elleeft  domtée  ,  &  qu'efclaves  tous  deux, 

Nous  gémiffons  fous  âçs  fers  dangereux. 

S'il  avenoit  événement  fi  rare , 

On  pourroit  bien  à  tout  cœur  crier  gare. 

Que  le  troupeau  de  Ces  Amans  croîtroit  ? 

Dès  que  Je  loin  h  fiere  paroitroif , 

Tout  feroit  pris,  &  pas  une  lippée , 

Ne  refteroit  pour  autre  moins  hupée 
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Quelle  que  fut.  De  ce  mal  bien  des  maux 
S'en  enfuivroient.  Croyez  -  vous  qu'en  repos , 
Les  bras  croifés ,  le  demeurant  des  belles 
Voulût  refter .?  Les  plus  douces  d'entr'elie-: , 
Sous  beau  femblant  la  prenant  par  le  bras , 
L'iroient  jetter  tout  droit  du  pont  en  bas 
Dans  la  rivière;  &  douce  mort  encore. 
J'en  connois  tant ,  dont  l'ame  Turque  ou  More 
Les  porteroit  à  la  mettre  en  hachis  , 
A  lui  manger  le  cœur.  O  mets  exquis  ! 
Morceau  de  Rci  !  le  cœur  d'une  ennemie  ! 
Ne  l'a  qui  veut.  Donques  ne  parlons  mie, 
Si  nous  voulons ,  ZaiJe  ,  avoir  la  paix. 
Dieu  nous  la  donne.  Il  eft  tems ,  je  me  tais. 


ARTICLE  XII. 

Sur  un  projet  quavolt  formé  U Auteur  de 
ces  Mémoires, de  donner  au  Public  uneHï- 
ftoire  de  la  Pucelle  èHQrleans  compofie 
par  Edmond  Richer.  Préface  0*  com- 
mencement de  cette  Hiftoire. 

EN  parlant  ici  d'un  projet  prefquauiïï- 
tôt  abandonn-é  que  conçu,  j'aurai  foin 
de  m'interdire  tout  reproche  même  indi- 
:  de  mauvaiie  foi  ,  d'odieux;  procédé  ; 
toute  réflexion  ou  infinuation  maiigïic  , 
en  un  mot  tout  ce  qui  ieroit  Cotirririre 
aux  égards  que  les  gens  de  Lettre  le  doi- 

Ovj 
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vent  refpectivement  ;  3c  pour  mettre  le? 
lecteur  au  fait  ,  voici  quelques  fragmens 
d'une  lettre  >  que  l'Imprimeur  de  ces  Me-*- 
moires  m'écrivit  le  24.  Janvier  vj.$}i 

[  Dans  le  même  tems  que  je  vous  enver- 
rai les  exemplaires  de  votre  fixiéme  vo- 
lume ,  j'ai  réfolu  d'y  joindre  un  manuf- 
crit qui  m'eft  tombé  entre  les  mains ,  6c 
dont  vous  êtes  en  état  plus  que  perfonne 
défaire l'ufage  qui  convient.  C'efl  une  Vie 
de  la  Pucelle  d'Orléans  en  4  vol.  ïn-foU 
compofée  par  le  fameux  Edmond  Richer  , 
Docteur  de  Sorbonne  ,  &  accompagnée 
de  toutes  les  pièces  de  fon  procès ,  de  la 
révifion  de  ce  même  procès  ,  &  d'un  ca- 
talogue de  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  cette  Héroïne,  Le  manufcrit  a  été  mis 
en  état  d'être  imprimé  par  Richer  lui- 
même  ,  qui  en  obtint  le  privilège  en  v6^  o. 
(a)  M.  l'Abbé Lenglet  &  M.  de  Burigny , 
qui  ont  vu  cet  ouvrage  de  Richer ,  en  ju- 
gent fort  avantageufement  ,  &  croient 
que  s'il  étoit  imprimé  ,  il  pourroit  être 
reçu  du  Public  avec  fatisfa&ion.  M.FAbbé 
Lenglet  penfe  que  pour  cela  il  feroit  à  pro  • 
pos  de  réduire  tout  le  manufcrit  à  deux 
volumes  in-?2.  de  vingt-à  vingt- deux 
feuilles,  tels  que  vos  Nouveaux  Mémoires; 
ce  qui  femble  pouvoir  fe  faire ,  i°  en  re- 

(a)  Comme  l'Auteur  mourut  la  même  an- 
née ,  c'en:  apparemment  l*uni<jùe  raifqn  qui  era« 
pt-eba  5ue  i'Odvrage  ne  fui  mi?  au  jour. 
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tranchant  ou  abrégeant  la  tête  &:  la  fin  de 
l'Hifïoire  de  la  Puceile  :  la  tête,  qui  con- 
tient une  fort  longue  description  de  l'état 
où  fe  trouvoit  le  Royaume ,  lorfque  la  Pu- 
ceile parut ,  &  qui  peut  fe  réduire  à  deux 
ou  trois  pages  ;  la  fin  ,  qui  confifte  dans 
de  longues  réflexions  que  fait  l'Auteur  fur 
les  viiions  &  les  apparitions ,  &  que  l'on 
peut  retrancher  avec  d'autant-moins  de 
icrupule  ,  qu'elles  font  un  hors-d'ceuvre 
en  cet  endroit,  qui  peut-être  auroitété 
bon  du  teras  deRicher  ,   &  qui  pourroit 
n'être  pas  du  goût  de  notre  fiécle.  20.  A 
l'égard  du  procès  &  de  la  révifion  ,   M. 
l'Abbé  Lenglet  croit  qu'il  fercit  aifé  de 
l'abréger ,   en  faiiant  un  choix  dans  ces 
pièces,   ne  donnant  en  entier  que  celles 
qui  font  les  plus  néceffaires ,  les  plus  in:é- 
relfanres  &  les  plus  curieufes  ,  &  les  au- 
tres  feulement    par  extrait.     30.    Enfin 
pour  ce  qui  eft  du  témoignage  des  Au- 
teurs ,  M.  l'Abbé  Lenglet  penfe  qu'au 
lieu  de  rapporter  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  Pu- 
ceile ,  il  luffiroit  d:  donner  une  lite  chro- 
nologique de  ces  Ecri/ains ,  Se  d'indiquer 
l'endroit  de  leurs  Ouvrages  où  ils  ont  parlé 
d'elle  :  qu'il  faudroit  auili  changer  &  cor- 
riger J   tant  dans  la  Prélace   d'Edmond 
Riclier  que  dans  la  Vie  &  dans  les  Piè- 
ces ,  le  ftyle  de  l'Auteur  ,  qui  eft  aujour- 
d'hui furanné ,  6c  pourroit  dégoûter  de  la 
lecture  de  l'Ouvrage.  • .  .  Du  refte  en  le 
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donnant  fous  le  nom  de  Richer ,   vous  fe- 
rez le  maître  de  marquer  que  vous  en  êtes 
l'Editeur ,  &  qu'il  a  été  mis  par  vos  foins 
dans  l'état  où  il  fera  donné.  ] 

Quoique  je  fufle  très-flatté  qu'on  eût 
jette  les  yeux  fur  moi ,  préférablement  à 
un  grand  'nombre  de  gens  habiles  &  bien 
plus  capables  d'entrer  dans  les  vues  de 
l'Imprimeur  ,  j'avois  néanmoins  allez  de 
peine  à  me  déterminer.  Je  propofai  des 
difficultés ,  on  eut  foin  d'y  répondre;  & 
afin  que  tout  femblât  concourir  à  fixer 
mes  irrélblutions  ,  M.  l'Abbé  Lenglet 
m'offrit  obligeamment  de  chercher  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  les  pièces  qui 
m'étoient  ntcerfaires  pour  perfectionner 
l'Ouvrage  de  Richer.  Je  commençai  donc 
à-travailier  avec  toute  l'application  qu'exi- 
geoient  l'importance  de  la  matière  &  l'en- 
vie de  plaire  au  public  ;  &  il  y  avoit  beau- 
coup d'apparence  qu'en  moins  d'une  an- 
née j'aurois  vu  la  fin  de  cette  entreprife, 
lorfque  l'on  m'écrivit  que  M.  l'Abbé  Len- 
glet faifoit  imprimer  une  Hijhire  de  la 
Pucelle  d'Orléans  J  comme  étant  un  mor- 
ceau détaché  ,  un  avant-coureur  du  plan 
âeVHi'lo'ire  générale  &  particulière  delà 
Monar^hU  Franço'ij-  ,  autre  Ouvrage  de 
M.  Lenglet ,  fi  équitablêiftwt  apprécié  , 
foit  pour  les  chojes  ,  (o'v:  p<  ur  les  mots ,  par 
M.  M.  Ls  Journaliil^  de  Parir.  (a) 

(  a  )  Voyrz  le  Joi  r-çîvans  pour  l'an- 

née 1754.  pag.  73 
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En  effet  la  Vie  de  Jeanne  d'Arc  , 
Vierge  ,  Héroïne  &  Martyre  d'Etat ,  pa- 
rut quelque  tems  après ,  telle  qu'on  devoit 
l'attendre  d'un  Littérateur  fameux  ,  ac- 
coutumé à  nous  faire  parc  d'une  infinité 
de  productions  en  tout  genre ,  dont  le  fuc- 
cès  n'a  prefque  jamais  été  douteux  ,  ni 
équivoque.  Sur  cette  nouvelle  ,  je  dis- 
continuai mon  travail  ;  &  dans  la  fuite 
j'ai  regardé  comme  une  efpece  de  bon- 
heur pour  moi  que  feufle  été  prévenu.  On 
n'auroit  pas  manqué  démettre  en  parallèle 
les  deux  Hiftoires ,  &  infailliblement  je 
ne  pouvois  que  perdre  beaucoup  à  cette 
comparaifon  ,  fur-tout  par  rapport  à  la 
forme  extérieure  de  l'ouvrage  :  car  pour 
le  fonds ,  tout  fe  fût  trouvé  à  peu  près 
égal ,  M.  l'Abbé  Lenglet  ne  rapportant 
pas  un  feul  fait ,  qui  ne  ibit  dans  le  manuf- 
crit  que  j'ai  eu  entre  les  mains.  L'arran- 
gement des  faits  eft  suffi  le  même  dans  les 
deux  Hiftoires ,  à  commencer  depuis  la 
naiflance  de  Jeanne  d'Arc  jufqu'a  fa  mort, 
preuve  évidente  que  Richer  avoit  travaillé 
fur  de  bons  mémoires  ;  &:  rien  ne  lui  fait 
plus  d'honneur  que  cette  furprenante  con- 
formité de  travail  avec  M.  Lenglet,  qu'on 
ne  Soupçonnera  pas  de  l'avoir  copié  ,  puii- 
qu'il  n'a  gardé  l'ancien  manufcrit  que  trois 
ou  quatre  mois.  Comme  l'on  feroit  peut- 
être  curieux  de  fçavoir  de  quelle  manière 
le  Doéleur  de  Sorbonne  traitoit  Ion  fujet , 
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je  vais  tranfcrire  ici  la  Prérace  &  le  com- 
mencement defon  Hiftoire,  avec  les  chan- 
gemens  &  les  corrections  dans  le  ftyle 
que  j'ai  cru  pouvoir  me  permettre  en  qua- 
lité   d'Editeur, 

Préface  de  Richer. 

Quelque  curieufe  &  intéreffante  que 
foit  la  Vie  de  Jeanne  d'Arc  ,  furnommée 
la  Pucelle  d'Orléans ,  on  peut  dire  qu'il 
n'en  a  paru  jufqu'ici  que  des  morceaux 
détachés  ou  des  abbregés  très-iuperficiels. 
Nous  allons  raiTembler  &c  réunir  foigneu- 
fement  tout  ce  qui  concerne  cette  Fille 
célèbre  ;  &  nous  prouverons  que  fon  Hif- 
toire  eft  d'une  certitude  inconteftable  , 
puifqu'elle  eft  appuyée  fur  le  témoignage 
même  des  ennemis  de  la  France.  Envain 
les  Anglois,  croyant  anéantir  les  preuves 
vifibles  de  la  protection  que  Dieu  avoit 
accordée  au  Roi  Charles  VII.  firent  con- 
damner Jeanne  d'Arc  comme  forciere, 
hérétique ,  relapfe ,  idolâtre  ,  &  eurent 
recours  à  toutes  fortes  d'impoftures  &  de 
calomnies  pour  la  diffamer.  La  fauffeté  de 
leurs  accufations  eft:  démontrée ,  tant  par 
les  actes  de  leur  prétendu  procès ,  que  par 
la  révifion  .qui  s'en  fit  vingt-cinq  ans  après 
la  mort  de  h  :■  Et  ici  paroiilent  en- 

core les  effets  d'une  providence  finguliere. 
Car  Dieu  voulut  que  la  plupart  des  Juges, 
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Confeillers,  Notaires  &  autres  Officiers 
qui  avoient  été  contraints  d'affifter  au 
procès  en  143  1.  &  de  s'y  conformer  aux. 
vues  iniques  des  Anglois  ,  furvéculïenc 
jufqu'à  Tannée  1456.  que  la  procédure 
fut  examinée  de  l'autorité  fpéciale  du 
Saint  Siège  ,  les  grandes  affaires  qu'eut 
Charles  VIL  &  les  démêlés  du  Concile 
de  Bafle  &  du  Pape  Eugène  IV.  n'ayant 
pas  permis  de  travailler  plutôt  à  la  révi- 
sion de  ce  Jugement. 

Pour  donner  maintenant  une  idée  de 
notre  travail ,  il  eft  bon  d'apprendre  au 
Lecteur  que  nous  n'avons  fait  ufage  que 
des  pièces  originales  &  authentiques.  La 
première  eft  un  diicôurs  du  Siège  d'Or- 
léans ,  écrit  en  vieux  langage  par  un  Ano- 
nyme qui  étoit  à  ce  Siège  ,  &  qui  a  dé- 
taillé exactement  en  forme  de  Journal 
tout  ce  qui  s'y  paila  de  plus  eflentiel.  Ce 
diicôurs  tiré  des  Archives  de  l'Hôtel  de 
Ville  d'Orléans  ,  a  été  d'abord  imprimé 
en  1J76.  par  Saturnin  Hotot ,  &  depuis 
en  1606'.  par  Olivier  Boynard  &  Jean 
Kyon  ,  Libraires  de  PUniverfité  d'Or- 
léans. C'eft  fur  ce  difeours  &  fur  d'autres 
Mémoires  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  que  Jean- 
Louis  Miquellet ,  Principal  du  Collège 
d'Orléans  en  ij*  60.  fit  imprimer  un  Traité 
des  expéditions  de  la  Pucelle ,  qu'il  dédia 
à  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  ;  &  il  nous 
a  été  d'un  grand  fecQurs.   La  féconde 
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pièce  efl  le  procès  que  les  Anglois  firent 
à  Jeanne  d'Arc,  figné  &  contresigné  à 
chaque  feuillet  ,  Bojguillaume  ,  &  non 
Bofguilk  5  comme  lifent  Me.  Eflienne  Paf- 
quier  6c  quelques  autres  ,  qui  n'ont  pas 
pris  garde  qu'i)  y  avoit  une  abbrévation.' 
J'ai  vu  dans  l'examen  du  procès  la  dépo- 
fition  originale,  où  il  fe  nomme  Guil- 
laume Colles ,  furnommé  JBofguiilaume. 
C'étoit  le  fécond  Notaire  ;  6c  il  confefle 
avoir  écrit  cinq  copies  de  la  procédure  , 
dont  l'une  fut  remife  au  Roi  d'Angle- 
terre, l'autre  à  Msflîre  Pierre  Cauchon 
Evêque  de  Beauvais ,  6c  une  troiiiéme  à 
Frère  Jean  Magiflri ,  Dominicain  ,  Doc- 
teur en  Théologie,  SufFragant  de  i'Inqui- 
fiteur  de  la  Foi ,  Juge  en  cette  caufe  avec 
l'Evêque  de  Beauvais.  Monfieur  Dupuy 
m'a  prêté  l'original  du  procès  figné  de 
trois  Notaires  ;  fçavoir  de  Guillaume 
Colles  -  Bofguillaume  ,  de  Guillaume 
Manchon  premier  Notaire  qui  gardoic 
toutes  les  notes  &  minutes,  6c  de  Nico- 
las Taquel ,  que  Frère  Jean  Magiflri  nom- 
ma troifiéme  Notaire.  Cette  copie  ori- 
ginale efl  fcellée  de  deux  fceaux  :  le  plus 
grand  efl  de  l'Evêque  de  Beauvais ,  6c  le 
moindre  de  Frère  Jean  Magiflri.  Je  fuis 
perfuadé  que  c'efl  un  des  originaux  qui 
furent  dépofés  entre  les  mains  de  ces  deux 
Juges.  La  troifiéme  pièce  authentique 
efl  la  révilion  du  procès ,  dont  j'ai  eu  deux 
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originaux  ,  l'un  tiré  du  Tréfor  de  l'Eglife 
Notre  -Dame  de  Paris ,  l'autre  de  la  Bi- 
bliothèque de  Monfieur  du  Lys ,  Con- 
feiller  du  Roi ,  &  Ton  Avocat-Général  en 
fa  Cour  des  Aydes.  Ils  font  fignés  &  con- 
tresignés Dyonijîus  Comitis  J  &"  Francif- 
cus  Ferrebout ,  Notaires  ,  qui  ont  inftru- 
menté  dans  la  ré/ifion  du  procès,  ou  fu- 
rent produits  fix  Traités  Latins  pour  fer- 
vir  de  griefs  oc  de  contredits  en  laveur  de 
la  Pucelle  injuftement  flétrie  par  les  actes 
&  par  les  acculations  de  fes  ennemis.  Le 
premier  de  ces  Traités  eu  un  difcours,  que 
Maître  Jean  Gerfon  compoft  pour  la  dé- 
fenfe  de  cetre  Filie  immédiatement  après 
qu'elle  eut  fait  lever  le  fiégt  d'Orléans. 
Le  fécond  eft  de  Mefîire  Héiiede  Bor-. 
deille,  Cordelier,  Evêquede  Périgueuxr 
Le  troifiéme  a  été  fait  par  un  Anonyme» 
qui  ne  s'eft  défigné  à  la  fin  de  fon  difcours 
que  par  ces  trois  lettres  M.  E.  N.  L'Au- 
teur du  quatrième  eft  Frère  Jean  Brehal , 
Dominicain  ,  Docteur  en  Théologie  , 
Inquifïteur  de  la  Foi  au  Royaume  de 
France  par  commiflîon  du  Saint  Siège. 
Le  cinquième  eft  de  Robert  Cibole  , 
Docteur  en  Théologie  ,  Chancelier  de 
TUniverfité  de  Paris.  Le  dernier  ,  de  Maî- 
tre Guillaume  Boville ,  Docteur  en  Théo- 
logie ,  &  Doyen  de  l'Eglife  de  Noyon. 
Tous  ces  Auteurs  déclarent  expreflemenc 
que  la  Pucelle  n'étoit  en  rien  jufticiable 
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de  l'Evêque  deBeauvais,  attendu  qu'elle 
n'avoitpas  pris  nahTance3ni  élu  domicile, 
ni  même  été  faite  prifonniere  dans  fon 
Diocèie.  Outre  ces  Opufcules,  j'ai  lu  & 
examiné  avec  attention  quatre  autres  Trai- 
tés Latins  ;  l'un  de  Paulus  Pontanus,  Avo- 
cat de  Rote  ;  l'autre  de  Theodoricus , 
Auditeur  de  Rote  ;  le  troifiéme  de  Mef- 
iire  Thomas  Bazin ,  Evêque  de  Lizieux  , 
grand  Jurifconiulte.  Le  quatrième  eft  un 
Sermon  la: in  ,  que  Maître  Guillaume 
Erard ,  Docteur  en  Théologie  de  Paris  , 
prêcha  à  Rouen  au  Cimetière  S.  Ouen, 
lorfque  lesAnglois  contraignirent  la  Pu- 
celle  de  fe  rétracter  ,  fous  peine  d'être 
brûlée  toute  vive.  Jacques  Meger,  dans 
fon  Hifloire  de  Flandre  ,  fait  mention 
d'un  Auteur,  qu'il  aflûre  avoir  eu  ordre 
du  Roi  Charles  VIL  d'examiner  leprocès 
de  la  Pucelle,  ôc  qui  fît  en  Latin  des  griefs 
fur  ce  procès;  mais  je  n'ai  pu  les  recou- 
vrer a  ni  fçavoir  le  nom  de  cet  Apolo- 
gifte.  Ayant  oui  dire  qu'il  y  avoit  un 
original  de  la  révifion  du  procès  dans  le 
Tréfor  de  l'Eglife  de  Beauvais  ,  j'ai 
prié  plufieurs  Chanoines  de  s'en  éclaircir, 
&  de  m'apprendre  s'il  ne  s'y  trouveroit 
point  d'autres  pièces  fur  le  même  fujet  ; 
mais  toutes  les  recherches  faites  à  cet 
égard  ont  été  inutiles.  De  plus ,  comme 
quelques Hifloriens  delà  Pucelle  témoi- 
gnent ,  que  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  eft  tiré 
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de  la  Bibliothèque  de  S.  Victor ,  j'ai  eu 
la  curiofité  de  la  voir ,  &  f  y  ai  trouvé  un 
volume ,  où  font  écrites  à  la  main  les  co- 
pies fuivantes  non  fignées  ;  fçavoir  le 
difcours  du  Siège  d'Orléans  cotte  cy- 
deflus ,  &  le  procès  fait  à  la  Pucelle  ,  avec 
la  révifion.  M'étant  informé  d'où  ve- 
noien:  ces  manufcrits ,  le  Père  Thouloufe, 
Chambrier  de  S.  Victor  ,  qui  a  fait  un  re- 
cueil de  l'Hiftoire  de  fon  Ordre  ,  m'a 
aflfûré  qu'en  1476.  fous  le  règne  de  Louis 
XL  un  de  leurs  Religieux  ,  nommé  Nica- 
Jîus  de  U'mo  »  étoit  Prieur  d'une  de  leurs 
Maiions  appeliée  BuiTy,  environ  à  fix 
lieues  d  Orléans ,  &  qu'il  écrivit  alors 
ces  copies  ,  la  mémoire  des  expéditions 
de  la  Pucelle  étant  encore  toute  récente. 
Telles  font  les  fources  authentiques  , 
où  nous  avons  puiié  pour  la  composition 
de  cet  Ouvrage,  qui  contiendra  i°.  un 
détail  de  la  vie  Se  des  aventures  de  la 
Pucelle ,  le  tout  conforme  à  fes  propres 
dépofitions ,  &  à  celle  de  112  témoins. 
2  .  L'Hiftoire  du  procès.  .3°.  L'examen 
&  la  révifion  de  la  procédure.  4.0.  Les 
éloges  que  difrerens  Auteurs  de  toutes 
Nations  ont  confacrés  à  la  mémoire  de 
Jeanne  d'Arc  ,  &  dent  nous  avons  un 
très -bon  Recueil  fait  en  Latin  par  Jean 
Hordal,  Docteur  5c  Profeiïeur  en  Droit 
dans  l'Uni  vernie  de  Pont-  à  -Mouflon. 
Ainfi  cette  dernière  partie  nous  donnera 
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beaucoup  moins  de  peine  que  les  trois  au- 
tres ,  où  il  ie  trouve  des  embarras  &  des 
difficultés  confidérables,  qui  naiffent  à 
chaque  infiant  du  fond  d'intrigues,  de 
calomnies,  de  chicanes ,  dont  les  Anglois 
ont  rempli  leur  Procédure.  Nous  eipé- 
rons  néanmoins  de  débrouiller  ce  grand 
événement ,  &  de  le  mettre  dans  tout 
fon  jour,  qui  n'eft  autre  que  la  fîmple  & 
pure  vérité  ,  fans  laquelle  ,  comme  dit 
Polybe  ,  l'Hiftoire  reiîemble  à  un  animal 
domeflique  ,  mais  aveugle,  qui  ne  peut 
rendre  aucun  fervice. 

Au  refte  il  m'étoit  bien  facile  de  pu- 
blier cetie  Hiftoire  en  Latin  ,  puilque  le 
Procès ,  les  Acles  &  autres  Traités  énon- 
cés ci-devïus  font  tous  écrits  en  cette 
langue.  Cependant  pour  faire  compren- 
dre à  ma  Patrie  combien  elle  eft  redeva- 
ble à  Jeanne  d'Arc,  qui  ne  parioit  que 
très  -  bon  François ,  j'ai  préféré  la  langue 
vulgaire  ,  afin  que  ceux  qui  n'entendent 
pas  le  Latin  ,  &  même  les  perfonnes  du 
îexe,  puifient  profiter  de  ce  Recueil,  & 
reconnoître  les  merveilles  de  Dieu  à  l'é- 
gard de  la  France  ,  dont  H  a  toujours  eu 
un  foin  très-particulier. 

Il  feroit  à  fouhaiter  pour  la  conferva- 
tion  de  ces  pièces  originales ,  je  parle  du 
Procès  &  de  la  révifion ,  que  quelqu'un 
en  fît  imprimer  cent  ou  fixvingts  exem- 
plaires ,  qui  feroient  diftribués  en  difTé- 
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jentes  Bibliothèques ,  afin  de  les  conser- 
ver &:  de  les  tranimettre  fideliement  à  la 
poftérité  ;  autrement  elles  le  perdront  par 
l'injure  du  tems  qui  confume  tout.  Je 
prendrois  volontiers  fur  moi  la  peine  de 
revoir  les  copies,  &  de  les  conférer  avec 
les  originaux  ;  &  Ton  pourroit  fe  difpen- 
fer  d'imprimer  les  autres  Traités  produits 
pour  la  défenfe  de  Jeanne  d'Arc,  parce 
que  tout  folides  qu'ils  font ,  la  forme  en 
eft  défagréable  ,  &  qu'ils  fe  fentent  trop 
de  la  barbarie  qui  régnoit  alors.  Certai- 
nement je  fuis  étonné  qu'après  les  fervi- 
ces  importans  &  miraculeux  que  la  Pu- 
celle  à  rendus  à  l'Etat  &  à  la  Maifon 
Royale,  nos  ancêtres  ayent  eu  fi  peu  de 
foin  de  faire  voir  la  vérité  de  fon  Hiftoi- 
re.  Peut-être  que  le  grand  nombre  de 
pièces  qu'il  falloir  lire ,  examiner  ,  déve- 
lopper, a  rebuté  ceux  qui  auroient  voulu 
fe  charger  d'un  travail  fi  pénible.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  pour  que  chacun  connoitîe 
notre  candeur  &  notre  fincérité  ,  nous 
ne  fouhaitons  qu'on  ajoute  foi  à  cet  Ou- 
vrage ,  qu'autant  que  le  méritent  les 
Actes  publics  &les  Mémoires  originaux 
fur  lefquels  nous  avons  travaillé.  Car  nous 
tenons  pour  maxime  que  le  menfonge  ,  en 
matière  hiftonque,  eft  une  efpéce  de  fa- 
crilége  ,  puifque ,  félon  la  penfée  d'un 
Ancien,  écrire  l'Hiftoire,  ce  n'efl:  au- 
tre chofe  que  de  facrifier  à  la  vérité. 
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Hiftoire  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

Première  Partie. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  de  notre  Riftoire  (a)  ,  ne  peuvent 
ignorer  les  fuites  funefles  de  la  longue  ôc 
fâcheufe  maladie  du  Roi  Charles  VI. 
Les  Princes  du  Sang  fe  difputoient  la  Ré- 
gence &  le  Gouvernement  du  Royaume, 
&  l'Etat-  partagé  fouflfrit  horriblement  de 
ces  divifionsdomeftiques.  Jeun/ans  peur  , 
Duc  de  Bourgogne  ,  fit  aiîaflîner  le  Duc 
d'Orléans.  Bien  loin  de  défavouer  une  fî 
lâche  action  ,  il  fe  glorifia  hautement  d'a- 
voir délivré  la  France  d'un  Tyran ,  qui 
épuifoit  les  peuples  &  vouloit  ufurperia 
Couronne.  Il  fit  même  comparoître  en 
plein  Confeil  un  Docteur  nommé  Jean 
Petit ,  qui  tâcha  de  juflifîer  ce  meurtre  par 
tous  les  raifonnemens  que  fon  éloquence 
put  lui  fuggérer.  La  force  &  l'autorité 
du  Duc  de  Bourgogne  préfent  à  cette  afr 

(a)  Cette  introduction  à  l'Hiftoire  de  la  Pu- 
celle d'Orléans  étoit  abfolument  néceftaire  -,  & 
M.  l'Abbé  Lengletqui  l'avoit  d'abord  négligée, 
y  eft  revenu  dans  la  Préface  de  fon  troisième  vo- 
lume. Du  refte  comme  le  préambule  qu'a  fait 
Richer  efl  beaucoup  trop  long,  &  encore  plus 
languiflant,  j'ai  crû  pouvoir  en  fubirimcr  un  au- 
tre de  ma  façon  ,  où  j'ai  néanmoins  conlêrvé  ce 
qu'il  y  a  de  plus  ciientiel  dans  celai  de  Richer. 

fembiéc, 
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femblée  ,  periuaderent  encore  plus  que  la 
harangue  de  Ton  Apologifle ,  &  on  lui 
accorda  des  Lettres  d'abolition  ;  mais  ces 
formalités  n'étoient  pas  capables  d'étein- 
dre la  haine  &  la  fureur  des  deux  partis. 
Les  fils  du  Duc  d'Orléans  ne  refpiroient 
que  la  vengeance  -,  ils  prirent  le  deflus 
par  la  faveur  du  Roi,  &  implorèrent  le 
lecours  de  Henri  V.  Roi  d'Angleterre, 
Ce  Prince  dont  le  règne  ne  fut  qu'une 
fuite  de  victoires ,  porta  la  guerre  en 
France  ,  gagna  la  bataille  d'Azincourt , 
&  fournit  toute  la  Normandie.  Le  Dau- 
phin fe  prêcant  au  refTentiment  dss  Or~ 
léanois ,  autorifa  de  fa  préfence  l'aiTafîî- 
nat  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  paya  par 
une  fin  fi  tragique  lefang  du  Duc  d'Or- 
léans fon  neveu.  Charles  VI.  obfédé  par 
Ifabelîe  de  Bavière  fon  époufe ,  qui  haïf- 
foit  le  Dauphin ,  condamna  ouvertement 
l'action  de  fon  fils.  Tous  les  efprits  fe 
trouvèrent  difpofés  en  faveur  de  Philippe 
le  Bon,  nouveau  Duc  de  Bourgogne;  il 
fe  joignit  aux  Anglois  ,  &  le  Dauphin  de- 
vint fi  odieux  ,  aue  par  un  Traité  de 
paix  ratifié  dans  1  Aflemblée  des  Etats , 
le  Roi  d'Angleterre  fut  reconnu  héritier 
préfomptif  de  la  couronne ,  en  épouiant 
Catherine  de  France,  &  déclaré  Régent 
du  Royaume  pendant  la  maladie  de  Char- 
les VI.  Le  Dauphin  fut  fommé  de  com- 
raroître;  &  fur  fon  refus  on  le  déclara 
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atchu  de  Tes  droits  à  la  Couronne ,  &  on 
le  bannit  à  perpétuité.  Il  en  appella  à 
Dieu  &  à  Ton  épée,  &  en  qualité  de  Ré- 
gent transféra  le  Parlement  à  Poitiers, 
ou  fe  rendirent  les  plus  illuftres  Membres 
de  cette  Compagnie.  Ainfi  tout  fut  dou- 
ble en  France;  deux  Kois ,  deux  Ré- 
gens ,  deux  Parlemens.  La  mort  inter- 
rompit la  rapidité  du  bonheur  de  Henri 

V.  &  fauva  la  Monarchie  Françoife  , 
prête  à  fuccomber  fous  fes  armes  viclo- 
rieufes.  Charles  VI.  mourut  la  même  an- 
née (  1422.  )  &  le  Dauphin  fut  procla- 
mé Roi  fous  le  nom  de  Charles  VII. 
pendant  que  le  Duc  de  Betfort ,  Régent 
du  Royaume  ,  failoit  couronner  Henri 

VI.  à  Paris.  Charles  VII.  quoique  fe- 
couru  âes  Ecolfois  ,  les  fidèles  Alliés 
de  la  France  ,  fe  voyoit  épuifé  par  des 
pertes  continuelles  :  &  comme  il  étoit  ref- 
lerré  dans  le  Berry  ,  on  ne  l'appelloit 
que  le  Roi  de  Bourges.  Il  ne  manquoit 
ni  de  courage  ni  de  fermeté  ;  mais  trop 
diftrait  &  difîipé  par  l'amour  des  plai- 
firs,  iln'étoitpas  allez  attentif  à  la  fitua- 
tion  où  il  fetrouvoit,  ni  aux  moyens  de 
conferver  les  débris  du  Royaume  qui  lui 
échappoient  des  mains.  On  raconte  qu'il 
s'aiiiufoit  un  jour  à  répéter  un  Ballet  en 
préience  du  brave  la  Hire  ,  &:  que  lui 
ayant  demardé  ce  qu'il  en  penibit  ,  ce 
grand  Guerrier  répendit  qu'il  n'as  oit  ja- 
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inais vu  ni  entendu  dire  qu'aucun  Prince 
eût  biffé  perdre  les  Etats  aufli  gaiement 
que  lui.  Le  Roi  touché  de  ce  difcours , 
parut  dès-lors  plus  actif  &  plus  occupé 
de  fes  véritables  intérêts  ;  mais  tous  les 
efforts  devenoient  inutiles  contre  les  An- 
glois ,  qui  fembloient  avoir  fixé  la  fortu- 
ne dans  leur  parti.  Le  fiége  d'Orléans 
qu'ils  formèrent  le  12  d'Octobre  1428. 
répandit  partout  le  trouble  &  la  confier- 
nation.  On  détermina  dans  le  Confeil  , 
que  fi  Orléans  étoit  pris ,  le  Roi  fe  reti- 
reroit  en  Dauphiné  ,  pour  défendre  le 
Lyonnois ,  le  Languedoc  &  l'Auvergne , 
les  feules  Provinces  qui  lui  reftoicnt. 
Quelques-uns  même  furent  d'avis  qu'il 
allât  chercher  un  afyle  auprès  du  Roi  de 
Caftille  t  (  Jean  IL  )  fon  ami  &  fon  allié. 
Cependant  les  Anglois  preiîoient  vive- 
ment le  fiége  ;  &  quoique  les  François 
fe  défendaient  avec  toute  la  valeur  ima- 
ginable ,  il  n'y  avoit  guéres  d'apparence 
que  la  Place  pût  tenir  iongtems.  Pour 
furcroît  de  malheur,  on  voulut  enlever 
aux  Anglois  un  grand  convoi ,  &  on  fut 
battu  par  la  méfintelligence  de  nos  Gé- 
néraux. Dans  cette  extrémité  ,  on  fe  dé- 
termina à  faire  prier  le  Duc  de  Bourgo- 
gne de  prendre  Orléans  feus  fa  protec- 
tion ;  on  offroit  même  de  le  configner  en- 
tre fes  mains  ,  plutôt  que  de  fouftrir  qu'il 
tombât  au  pouvoir  des  Anglois.  Le  Duc 
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goûta  une  propofition  fi  avantageuse  ,  <k 
envoya  demander  au  Duc  de  Betfort  ce 
qu'il  penfoit  ià  defius.  Mais  l' Anglois ,  un 
des  plus  grands  politiques  de  fon  fiécle  , 
lui  fit  dire  qu'il  ne  prétendait  nullement  bat- 
tre  les  butjjons  ,  &  quun  autre  prit  les 
oïfeau  v.  On  crut  alors  que  tout  étoit  dé- 
ielperé.  Il  lalloit  un  miracle ,  &  un  évé- 
nement fingulier  pour  ranimer  les  Fran- 
çois terraiiés  par  dés  adverfités  conti- 
nuelles; &  la  Providence  opéra  ce  pro- 
dige en  fufeitant  Jeanne  d'Arc,  qui  vint 
relever  les  courages  abbatus ,  &  faire  re- 
gagner aux  François  en  peu  d'années 
ce  que  les  revers  d'un  fiécle  leur  avoient 
fait  perdre. 

Cette  fille  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire 
étoit  de  Dompremy ,  gros  Hameau  de  la 
ParroifTe  de  Greux  fituée  en  France  lur 
la  rivière  de  Meufe,  au  reflbrt  de  la  Pré- 
vôté d'Andelot ,  Bailliage  de  Chaumont 
en  Bafligni  ,  Election  de  Langres,  &. 
Diocèfe  de  Toul.  Son  père  né  à  Sé- 
fonds  près  de  Montirandel  en  Champa- 
gne ,  Diocèfe  de  Troyes ,  fe  nommoit 
Jacques  d'Arc,  &  fa  mère  Iiabeau  Ro- 
mée  ,  native  de  Vouthon ,  qui  eft  un 
Village  proche  de  Dompremy.  C'étoit 
des  gens  de  bien  ,  craignant  Dieu ,  mais 
pauvres,  &  réduits  à  vivre  d'un  peu  de 
labourage  Se  du  bétail  qu'ils  nourrif- 
foient,  Ils  eurent  cinqenfans ,  trois  fils  & 
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deux  filles.  L'aîné  s'appelloit  Jacque- 
main.  La  fin  tragique  de  la  feeur  le  fie 
meurir  de  regret,  de  même  que  fon  père. 
Les  deux  autres ,  Jean  &  Pierrelo  d'Arc  , 
vinrent  en  France  avec  la  Pucelle ,  la 
fuivirent  dans  toutes  fes  expéditions ,  & 
eurent  part  aux  bienfaits  du  Roi.  Dans 
la  réviilon  du  Procès  ,  Jean  d'Arc  eft 
qualifié  Prévôt  de  Vaucouleurs  ;  &  par 
un  idiome  du  pays  Lorrain  il  eft  furnom- 
mé  Jean  Dalis ,  pour  dire  Jean  du  Lis , 
qui  é  oit  le  nom  que  le  Roi  leur  avoic 
donné  avec  des  fleurs  de  Lis  dans  leurs 
armes ,  en  mémoire  des  faits  héroïques  de 
leur  fœur. 

L'aînée  des  filles  de  Jacques  d'Arc , 
celle  dont  nous  écrivons  l'Hiftoire  ,  fut 
baptifee  par  Mefnre  Jean  Minet ,  Prêtre 
de  la  ParroiiTe  de  Greux.  Ses  parreins  lui 
donnèrent  le  nom  de  Jeanne;  &  pendant 
fon  bas  âge  on  l'appelloit  Jeannette  Ro- 
mée ,  fuivant  la  coutume  de  fon  pays , 
où  les  filles  portent  le  nom  de  leur  more. 
Depuis  qu'elle  fut  en  France ,  on  la  fur- 
nomma  Jeanne  la  Pucelle  _,  ou  la  Pucelle 
d'Orléans. 

Ifabelle  Romée  ne  négligea  rien  pour 
procurer  à  fa  fille  une  éducation  Chré- 
tienne. Elle  lui  apprit  à  commencer  tou- 
tes fes  actions  par  le  figne  de  la  Croix  ;  à 
dire  fon  Catéchifme  ;  à  réciter  le  Pater  , 
l'Ave,  le  Credo  ,  ainfi  que  peuven:  faire 
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des  gens  de  la  campagne  ,  qui  ne  fçavenc 
m  lire  ni  écrire,  &  encore  moins  pro- 
noncer le  Latin.  Jeanne  d'Arc  répondit 
parfaitement  aux  foins  de  fa  mère  ,  & 
donna  dans  l'âge  le  plus  tendre  des  preu- 
ves de  ce  qu'elle  feroit  un  jour.  Elle  en- 
tendoit  la  MefTe  fréquemment  ,  prenoit 
plaifir  à  foulager  les  pauvres ,  &  leur  cé- 
doit  même  ion  lit ,  aimant  mieux  coucher 
au  foyer  ,  afin  qu'ils  fuiïent  plus  commo- 
dément. Sa  piété  &  fa  ferveur  ne  firent 
que  s'accroître  avec  les  années.  Elle  le 
confeflfoit  fouvent ,  toujours  à  fon  pro- 
pre Curé  ;  &  s'il  ne  pouvoit  pas  l'enten- 
dre ,  elle  lui  demandoit  la  permiffon 
de  s'adreiler  à  quelqu'autre  Prêtre.  Une 
tendre  dévotion  pour  la  Sainte  Vierge  la 
portoit  à  aller  faire  fa  prières  avec  fa 
feeur  dans  l'Eglife  Notre-Dame  de  Beau- 
mont  près  du  Village  de  Greux.  Le  Curé 
de  cette  Parroiflc  diïcit  ordinairement,  que 
c'étoit  la  plus  innocente  &  la  plus  fainte 
fille  qu'il  eût  jamais  vue;  il  la  propofoit 
aux  autres  comme  un  exemple  qu'elles  dé- 
voient imiter.  Pendant  fon  féjour  en  Fran- 
ce ,  elle  approchoit  fouvent  des  Sacre- 
mens ,  jeûnoit  le  Carême  ck  tous  les  Ven- 
dredis de  l'année  ,  à  moins  que  les  tra- 
vaux 6e  les  fatigues  de  la  guerre  ne  l'em- 
pêchafient  de  vaquer  à  ces  pieux  exerci- 
ces.Selon  le  témoignage  de  plufieurs  fça- 
vans  Théologiens  qui   l'ont  confefiéc  , 
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c  étoit  un  modèle  de  fimplicité,  de  can- 
deur ,  d'humilité,  de  réfignation  à  la 
volonté  de  Dieu.  Ils  ajoutent  ,  que 
quoi  qu'elle  fût  fans  étude  &  prefque  fans 
éducation  ,  elle  ne  laiffoit  pas  d'avoir  des 
connoiifances  très- étendues  pour  fa  con- 
duite dans  le  monde  ,  &  mêma  pour  les 
matières  de  piété  &:  de  religion.  C'eft  ce 
que  l'on  reconnoît  par  les  réponfes  fen- 
fées  qu'elle  fit  aux  queftions  fublimes  & 
épineufes  ,  que  lui  propoferent  fes  Juges 
pour  l'embarraffer.  Le  Comte  de  Dunois 
a  dépofé  que  le  fieur  Daulon  ,  Confeil- 
1er  du  Roi ,  &  Sénéchal  de  Beaucaire  , 
étoit  regardé  comme  le  plus  fage  <§t  le 
plus  vertueux  Gentilhomme  du  Royau- 
me ;  qu'en  conféquence  il  fut  choifi  par 
Sa  Majeflé  pour  prendre  fo';n  de  h  Pu- 
celie ,  &  pour  être  l'Intendant  de  fa  Ma> 
fon.  Or  et  s  fis  la  révifion  du  Procès  s  ce 
Seigneur  déclare  qu'il  a  vécu  continuelle- 
ment avec  cette  fille  plus  d'une  année , 
&  prefque  jufqu'au  tems  qu'elle  fat feite 
prifonniere  ;  que  c'était  la  plus  [impie  & 
la  plus  dévote  créature  qu:il  eut  jamais  con- 
nue ;  qu'elle  entendoit  très- dé/orement 
le  Service  Divin  ,  fçavoir  aux  Fées  fo- 
lennelles  ,  la  M  elle  ,  Tierce  ,  Sexte  , 
None  &  Vêpres  ;  que  tous  les  autres  jours 
elle  alloit  à  la  Meffe ,  s'il  lui  étoit  pof- 
Cble;  qu'elle  fe  confefïbit  &  corn  mu  ni  oit 
fouvent  avec  une  ferveur  &  une  dévotion 
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qui  édifioient  tout  le  monde;  qu'un  jour 
l'ayant  priée  de  lui  faire  voir  fon  Confeil  > 
elle  répondit  que  cela  ne  dépendoit  point 
d'elle,  mais  de  la  volonté  de  Dieu,  & 
de  la  probité  de  ceux  aufquels  il  daigne 
fe  manifefter;  qu'il  ne  l'avoit  jamais  ouie 
jurer  &  blafphémer  le  nom  de  Dieu 
ni  de  fes  Saints  ;  qu'au  contraire ,  en- 
tendant jurer  quelqu'un  ,  elle  le  repre- 
iîoit ,  fût- il  un  Prince  du  Sang ,  ainfi  que 
Ta  dépofé  le  Duc  d'Alençon  ,  qu'elle  blâ- 
ma publiquement  pour  avoir  juré  en  ia 
préience  .  Son  Chapelain  qui  étoit  un 
fçavant  Religieux ,  Lecleur  de  l'Ordre 
des  Auguflins,  a  témoigné  lamêmechofe 
que  le  fieur  Daulon.  Seguin ,  Docteur 
Dornin.cain ,  depofe  que  la  Pucelle  en- 
tendant jurer  Etienne  de  Vignoles,  fur- 
nommé  la  Hire,  le  pria  de  ne  jurer  que 
par  le  bâton  qu'il  tenoit  toujours  à  la  main; 
que  ce  brave  Chevalier  ,  toutes  les  lois 
qu'il  la  voyoit ,  lui  montroit  fon  bâ;on  , 
éc  difoit  en  riant  :  Jeanne  A  je  renie  mon 
bâton.  Une  autre  preuve  de  fa  piété  & 
de  fa  dévotion  ,  efr.  que  lorfqu'elle  pou- 
voir avoir  de  l'argent,  elle  le  donnoitaux 
gens  d'Eglife  pour  dire  des  Melfes  ou  faire 
quelques  autres  prières  ,  cornue  plufieurs 
d'entr'eux  l'ont  attelle.  Son  chagrin  le 
plus  fenfible  durant  fa  prifon  étoit  de  ne 
pas  ouir  la  Meiïe  :  car  les  Anglois  ne 
voulurent  jamais  le  lui  permettre.  Etant 
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citée  pour  comparoître  devant  l'Evéque 
de  Beauvais  &  répondre  aux  chefs  d'ac- 
cufatiorï  qu'on  lui   imputoit  fauflement  , 
la  première  chofe  qu'elle  demanda ,  fut 
qu'on    lui   permît  d'entendre    la    Méfie 
avant  d'être  interrogée,  ce  que  l'Evéque 
lui  refufa,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  vê- 
tue en  homme.  De  plus,  voyant  qu'à  tou- 
tes les    féances  de  ion  Procès    les  Ju- 
ges commenç oient  toujours  par  exiger  fon 
ferment ,  elle  craignit  qu'après  avoir  juré 
les  deux  premières  fois ,  Dieu  ne  fût  of- 
fenfé  de  tant  de  fermens  réitérés  ;  elle  le 
plaignoit  amèrement  de  ce  qu'on  la  tour- 
mentoit  trop  ,  &  promettoit  de  dire  fran- 
chement la  vérité  ,  pourvu  qu'on  ne  la  fît 
point  jurer  davantage.  Elle  étoit  d'ailleurs 
fi  éloignée    de  faire  oftentation   de  fes 
bonnes  -  œuvres ,  qu'elle  trouvoit  mauvais 
qu'on  l'interrogeât  fur  fes  jeûnes  &  fur  fes 
abflinences.  Elle  demanda  fi  cette  quef- 
tion  pouvoit  appartenir  au   Procès  ;   & 
comme  on  lui  eut  répondu  affirmative- 
ment ,  elle  dit  avoir  jeûné  tous  les  jours 
de  Carême.   Je  pourrois  réunir  ici  une 
infinité  de  traits  femblables  ;  mais  il  eft 
tems  de  reprendre  la  fuite  de  notre  Hif- 
toire. 

C'étoit  une  coutume  établie  dans  la 
Parroilfe  de  Greux,  que  les  jeunes  filles 
gardailent  tour-à  tour  le  bétail  à  la  cam- 
pagne. Jeanne  d'Arc  y  alloit  comme  les 
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*iurres  ;  mais  au  lieu  de  simuler  à  dire 
des  Chanfons  viilageoifes ,  fuivant  l'exem- 
ple de  toutes  les  Bergères,  elle  s'occu- 
poit  à  prier  Dieu  ,  ou  à  faire  quelque  mé- 
ditation. Dès  qu'elle  entendoit  former  les 
cloches,  furtout  pendant  la  Mette,  elle 
fe  mettoit  à  genoux  ,  fe  tenant  à  l'écart 
derrière  un  arbre  ou  un  buiflon  ,  pour 
être  moins  diffraite  dans  fes  prières.  Du 
refte  elle  fçavoit  très-bien  coudre  &  fi- 
ler ;  &  comme  elle  répondit  à  l'Evêque 
de  Beauvais  ,  rim  craignoit  femme  de 
Rouen.  Lorfqu'elle  fut  un  peu  plus  grande 

6  difpenfée  de  garder  les  troupeaux  ,  elle 
partageoit  avec  fa  mère  les  foins  du  do- 
meftique  ;  &  jamais  on  ne  la  voyoit  pa- 
rcître  en  public ,  à  moins  qu'elle  n'allât 
aider  fon  père  &  fes  frères  au  tems  de  la 
moiflbn  ou  du  labourage.  Dès  fa  pre- 
mière jeu  nèfle  ,  elle  aimoit  naturellement 
fa  pa:r';e  ;  &  comme  elle  entendoit  beau- 
coup parler  des  divifions  qui  régnoient 
alors  ,  les  Faclieux  fe  difant  Bourgui- 
gnons ,  &  par  injure  donîianr  aux  autres 
le  nom  d'Armagnacs  ,  elle  s'intérefloit 
vivement  pour  les  Rayaliftes  ,  &:  coftee- 
voit  déjà  une  haine  fecre^e  contre  leurs 
ennemis.  Toute  la  Parroifle  de  Greux 
parciffoit  entièrement  dévouée  a-  fervice 
du  Roi  ;  il  ne  s'y  trouvait  quftrn  tèul  Bour- 
guignon. Le*;  enfans  de  cette  Parroifîe 
étoienc  prefque  toujours  en  guerre  avec 
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ceux  d'un  Village  voifln  nommé  Mar- 
cay  ,  qui  foutenoit  le  parti  contraire.  Ces 
petits  combats,  ou  quelquefois  il  y  avoic 
du  fang  répandu  ,  entretenoient  de  part 
&  d'autre  la  haine  &  l'animofité.  Ainii 
tout  fembloit  concourir  à  mettre  Jeanne 
d'Arc  dans  une  difpofition  propre  à  re- 
cevoir les  iemences  qu'il  plut  à  Dieu 
de  jetter  au  cœur  de  cette  fille  ,  peur 
la  paix  &  la  réunion  de  l'Etat. 

En  1422.   que  Charles  VII.  parvint 
à  la  Couronne  ,  Jeanne  d'Arc  pouvoir 
être  dans  fa  treizième  année.  Ce  fut  alors 
que  commencèrent  les  infpirations  ,   les 
révélations,  les  apparitions céleftes,  dont 
elle  a  fait  un  fi  grand  détail  dans  la  Pro- 
cédure.  Il  réfulte  de  fes  réponies  per- 
fonnelles,  que  Saint  Michel  lui  enjoignit 
de  fuivre  ponctuellement  les  confeils  de 
Sainte  Catherine  &de  Sainte  Margueri- 
te, pour  qui  elle  avoir  toujours  eu  beau- 
coup de  dévotion  ;  que  ces  deux  Saintes 
lui  recommandèrent   d'être  fage   6c  ver- 
tueufe,  d'aller  fouvent  à  l'Eglife,  de  con- 
ferver  fa  virginité  tant  de  l'ame  que  du 
corps  ;  ce  qu'elle  promit  à  Dieu  par  un- 
voeu  fpécial.  Outre  ce  premier  confeil , 
qui  ne  regardoit  que  fa  conduite  particu- 
lière ,  elle  en  reçut  un  autre  très-impor- 
tant pour  le  bien  public  ;  c'etoit  d'aller 
au  fecours  du  Roi  de  France  injuftement 
opprimé  par  les  Anglois.  Jeanne  d'Arc 
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aiTure  qu'à  l'égard  de  ce  dernier  article  r 
on  la  preffoit  d'abord  juiqu'à  deux  ou  trois 
fois  par  fernaine  ;  que  dans  la  fuite  on 
ne  lui  donnoit  aucun  relâche,  furtout  après 
que  le  fiége  d'Orléans  fut  commencé  ; 
qu'ayant  demandé  par  quel  moyen  elle 
pourroit  exécuter  un  projet  û  difficile  , 
on  lui  dit  de  s'adreffer  à  Baudricour  , 
Gouverneur  de  Vaucouleurs  ,  qui  lui 
fourniroit  des  hommes  &  des  chevaux 
pour  aller  trouver  le  Roi  ;  que  s'excu- 
iant  encore  fur  la  timidité  de  fon  fexe  , 
fur  la  foiblelTe  de  fon  âge  &  de  fa  com- 
plexion ,.  qui  ne  lui  permettoient  pas  de 
monter  à  cheval ,  de  porter  les  armes , 
m  de  vivre  avec  bienféance  parmi  les  gens 
de  guerre  ]  elle  fetrouvoit  néanmoins  tou- 
jours plus  excitée  à  faire  une  pareille  dé- 
marche ,  fans  qu'il  lui  fût  poffible  de  ré- 
fifter  aces  divines  infpirations.  Tout  ce 
que  Jeanne  d'Arc  pubîioit  de  fes  révéla- 
tions &  des  ordres  qu'elle  avoit  reçus  du 
Ciel  ,  déplairoit  fort  à  fa  famille.  Sa  mère 
lui  raconta  un  jour  à  cette  occafion  ,  que 
fon  père  avoit  fongé  en  dormant  qu'elle 
etoit  partie  avec  des  Gendarmes ,  & 
qu'il  avoit  dit  que  s'il  croyoit  que  cela  dût 
arriver,  il  la  noyeroit  de  fa  propre  :^ain  , 
ou  commanderoit  à  fes  frères  de  la  jerter 
dans  la  Meufe.  Aum*  l'obfjrvoit-on  de 
près,  furtout  quand  il  paffoit  des  gens  de 
guerre  >  &  ceue  raifon  détermina  fes  pa- 
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rens  à  te  réfugier  pour  quinze  jours  à 
Neuf-Château  en  Lorraine,  où  ils  logè- 
rent chez  une  honnête  femme  nommée 
la  Rouiïe.  Pendant  leurféjour  dans  cette 
Ville,  un  jeune  homme  touché  des  char- 
mes de  Jeanne  d'Arc  ,  la  fît  citer  par- 
devant  TOfficial  de  Toul  ,  &  foutint 
qu'elle  lui  avoit  promis  de  i'époufer.  La 
Pucelle  prife  à  ferment ,  jura  que  bien 
loin  d'avoir  fait  aucune  promefle  de  ma- 
riage ni  à  fa  partie  ni  à  perfonne  autre, 
elle  n'y  avoit  pas  même  jamais  penfé  ;  & 
on  la  renvoya  hors  de  Cour  &  de  Pro- 
cès. Néanmoins  fes  parens  qui  auroient 
bien  voulu  fe  délivrer  des  inquiétudes 
qu'elle  leur  donnoit  ,  la  preflbient  fort 
fouvent  de  fe  marier  ;  mais  elle  réfiftoit 
à  toutes  leurs  importunités  ,  &  paroiiïbit 
uniquement  occupée  de  fa  million ,  &  àzs 
grands  effets  qu'elle  devoit  produire- 

Quelquefois  s'entretenant  avec  fes  com- 
pagnes ,  elle  leur  difoit  fans  fe  nommer, 
qu  une  fille  du  pays  releveroit  la  France 
et  le  fang Royal ,  &.  conduirait  le  Dau- 
phin à  Rheims,  pour  y  être  facré.  Dans 
d'autres  occafions  elle  parloit  plus  clai- 
rement ,  &  affûroit  que  les  François  fe- 
roient  bientôt  quelque  grand  <3c  mémora- 
ble exploit  ;  que  le  Dauphin  demeurerait 
paifible  poffefieur  du  Royaume  ,  qui  lui 
appartenoit  comme  au  vrai  héritier  de  la 
Couronne  ;  qu'elle  voudrait  bien  qu'on 
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la  menât  en  Fiance  ,  où  elle  rendroit  de 
grands  fervices  au  Dauphin  ;  que  le  retar-" 
dément  de  ce  voyage  lui  caufoit  une  dou- 
leur fi  fenfible ,  qu'elle  ne  pouvoit  être 
comparée  qu'à  celle  qu'on  difoit  que  ref- 
fentent  les  femmes  qui  font  en  travail  d'en- 
fant ,  que  le  Royaume  avoit  été  ruiné  par 
une  femme  (  a  )  ,  &:  qu'il  feroit  remis  dans 
fa  fplendeur  par  une  Pucelle.  Ces  difcours 
fouvent  répétés  firent  une  vive  impref- 
fion  fur  plufieurs  perfonnes.  Quelques- 
uns  commencèrent  à  publier  que  Jeanne 
d'Arc  étoit  infpirée  ,  &  qu'elle  avoit  pris 
fes  idées  fous  un  arbre  qu'on  appelloit  le 
beau-Mai.  C'éroit  un  hêtre  d'une  grofTeur 
&  d'une  beauté  fingulieres  ,  placé  à  une 
petite  diftance  de  l'Egiife  deDompremy , 
fur  le  grand  chemin  de  Neuf-Château. 
L'ombre  que  donnoient  fes  branches  tou- 
fues  ,  une  fontaine  qui  couloit  auprès ,  at- 
tiroient  dans  le  printems  &  en  ê:é  toutes 
les  jeunes  perfonnes  de  l'un  &.  de  l'autre 
fexe.  De-là  on  apperçevoit  les  ruines  d'un 
vieux  Château  qui  appartenoit  autrefois 
au  Sieur  de  Bourlemont  ,  Seigneur  de 
Dompremy.  C'étoit  une  ancienne  tradi- 
tion du  pays ,  que  ce  Seigneur  venoit  fou- 

(a)  Elle  vouloit  prier  d'1  fabeau  de  Bavière, 
epoufe  de  Châties  V  I.  qui  donna  fa  fille  en 
mariage  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  pour  dot  Je 
Royaume  de  France,  renversant  ainfi  les  Loixfon- 
damentales  de  l'Etat. 
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vent  fe  promener  vers  le  beau  Mai  avec 
fon  époufe  &  (es  Demoifelles  ;  &  on  ajoû- 
toit  que  les  Fées  habitoient  jadis  cet  en- 
droit délicieux ,  avant  qu'on  y  eût  fait  des 
Procédions  au  tems  des  Rogations.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  quel  ufage  firent  les 
Anglois  de  cette  opinion  populaire. 

Cet  extrait  eft  plus  que  fuffifant  pour 
donner  une  idée  du  travail  de  Richer.  Je 
n'ajouterai  qu'un  mot  fur  les  vifions  &  les 
apparitions  fréquentes ,  dont  Jeanne  d'Arc 
a  toujours  prétendu  avoir  été  favorifée. 
C'eft.  l'endroit  le  plus  embarrailant  de  fon 
Hiftoire  ;  &  M.  l'Abbé  Lenglet  parlant 
de  ces  apparitions  ,  (a)  dit  qu'il  n'en 
croit  rien  ,  &  qu'il  abandonne  cette  pieufe 
créance  à  des  perfonner  d'un  efprit  moins 
rétif  que  le  fien.  Le  même  Auteur  attribue 
tout  ici  à  une  imagination  vivement  frap- 
pée ,  dont  les  efforts  repréfentoient  à 
Jeanne  d'Arc  comme  réels  des  objets  , 
oui  n'étoient  que  de  fimpies  images  qu'elle 
le  formoit  en  elle-même.  L'explication 
eft  bonne  ;  mais  ne  va-t-  on  pas  trop  loin , 
quand  on  ajoute  (  b  )  que  cette  Fille  croycit 
voir  en  efprit  £r  non  autrement  lesAnges  & 
Saintes  qu'elle  difoit  lui  apparoître  d'une 
manière  fenfible  ?  La  procédure  femble 

(a)  Préface  du  premier  volume,  pag.  x.  &  ail- 
leurs, (b)  M.  Lenglet,  tom.  III.  pag.  107. 
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prouver  le  contraire.  Jeanne  d'Arc  y  parle 
toujours  d'apparitions  vifibles  &  de  voix 
extérieures ,   qu'elle  entendoit  diflindte- 
ment  ;   &  elle  paroît  bien  éloignée  de 
croire  que  tout  le  parlât  dans  fon  imagina- 
tion. C'eft  par  cette  raifon  qu'en  faifant 
imprimer  l'Ouvrage  deRicher,j'aurois 
donné  tout  au  long  les  réponfes  perfon- 
nelles  de  Jeanne  d'Arc.  De  (impies  extraits 
ne  contentent  pas  aviez  la  curiofité  ,  &  il 
femble  que  M.  l'Abbé  Lenglet  a  parte  un 
peu  trop  légèrement  là-deflus.  Du  relie 
on  lit  avec  fatisfaction  tous  les  raiionne- 
mens  que  fait  cet  habile  homme  fur  une 
Hiftoire  d'autant-plus  finguliere ,  que  plus 
on  l'examine,  moins  on  fçaità  quoi  s'en 
tenir. 


ARTICLE  XIII. 

Idée  générale  de  quelques  Ouvrages  de 
Nicolas  Mercier. 

Nicolas  Mercier ,  né  à  Poifly ,  étoit 
Sous-principal  des  Grammairiens 
au  Collège  de  Navarre,  &  Régent  de 
Troificme  dans  le  même  Collège.  Il  mou- 
rut en  »  65*7.  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  fçavans  Humanides  de  fon  fiécle. 
J'ignore  s'il  a  compofé  d'autres  Ouvrages 
que  ceux-ci,  qui  me  font  tombés  encre 
les  mains. 
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I.  Le  Manuel  des  Grammairien? ,  divifé 
en  trois  parties.  Dans  la  première  ?  l'éco- 
lier apprendra  les  principes  de  Téiégance, 
ôc  Tordre  qu'il  faut  garder  dans  la  difpo- 
fition  des  mots  Latins.  Dans  la  féconde  , 
les  formations  des  verbes  Grecs ,  les  ac- 
cens  &  la  Syntaxe.  Dans  la  troifiéme  , 
la  quantité  Latine  ,  &  la  façon  de  retour- 
ner &  de  faire  des  vers. 

Je  n'en  ai  qu'une  nouvelle  édition,dont 
le  Privilège  eft  du  16  Juillet  1665.  (in- 
doiqe,  d'environ  cinq- cens  pages.)  L'Au- 
teur y  eft  nommé  feu  Nicolas  Mercier.  On 
y  voit  une  Epître  dédicatoire  à  M.  le  Car- 
dinal de  Lyon.  C  etoit  Alphunfe  de  Ri- 
chelieu ,  mort  en  165* 3.  par  conséquent  la 
première  édition  de  l'ouvrage  eft  anté- 
rieure à  cette  année.  Mercier  y  rend  grâ- 
ces à  ce  Prélat  de  lui  avoir  donné  place 
dans  la  conduite  de  la  JeuneJJe,  &  de  l'avoir 
honoré  de  la  qualité  de  S  ou  ^maître  des 
Grammairiens  dans  fon  Collège.  Al- 
phonfe  en  étoit  Provifeur.  Ce  livre  clafli- 
que  a  cté  fouvent  réimprimé  depuis ,  & 
chaque  fois  chez  Thiboufl.  La  féconde 
édition  eft  de  16 f  6.  comme  il  paroît  par 
l'Epître  dédicatoire  du  Traité  de  Ojpciis 
Scholaflïcor-.-m,  dont  je  parlerai  plus  bas. 
J I.  De  Conjzribenio  Epigrammate, 
in- 8°.  Paris  ,  1674.  Cet  Ouvrage  de 
Mercier  lui  fit  beaucoup  d'honneur;  ÔC 
tous  les  bons  Critiques  en  ont  parlé  avec 
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éloge.  L'Auteur  Ta  dédie  à  M.  le  Venier. 
Il  fe  trouvoit  fans  doute  flatté  d'avoir 
l'approbation  de  Guillaume  Colletet  , 
puifqu'il  s'exprime  ainfi  dans  Ion  Epître 
dédicatoire  :  Me  Colletas  rediviv  >m  af- 
firmât Ma valem  J  ob  librum  deCon,crï- 
bendo  Epigrammate ,  £r  Epigrammata  om- 
nium gêner um  qiee  in  lucem  edidi.  C'eft 
(ans  aucune  bonne  raïfon  ,  qu'on  fuppofe 
dans  quelques  éditions  de  Moreri ,  que  la 
meilleure  partie  du  Trar.é  diConfcr;  bendo 
Epigrammate  efr.  de  M,  le  Vemer.Nicoias 
Mercier  l'a  donné  fous  fon  nom  ;  il  a  af- 
fûré  pofitivement ,  lorfqu'il  a  eu  occafon 
d'en  parler ,  qu'il  en  étoit  l'Auteur,  & 
il  a  voit  allez  d'habileté  pour  le  compo- 
ler.  Tant  de  perlonnes  éclairées  qui  ont 
loué  cet  Ouvrage  ,  6c  qui  connoitïoient 
particulièrement  Mercier  ,  n'ont  point 
douté  que  ce  livre  ne  fur  de  lui-  Venier 
lui-même  l'attribue  à  Mercier,  &  marque 
qu'il  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  foins  & 
de  veilles;  qu'il  y  avoit  très-bien  réiïflî. 
Enfin  Mercier  ,  dans  fon  Epitre  à  M.  le 
Venier  ,  lui  dit  avec  un  air  de  candeur  ôc 
de  fincerité  que  Ton  ne  trouve  gueres 
dans  un  Ecrivain  qui  s'approprie  le  tra- 
vail d'un  autre ,  qu'il  lui  doit  tout  ce  qu'il 
fçait  »  &  ou'il  le  reconnoitra  toujours 
pour  fon  maître  ;  qu'il  lui  eft  redevable 
de  la  réputation  que  fes  dilFérens  Ouvra- 
ges lui  avoient  acquife ,  &c.  mais  il  ne  dit 


de  Critique  £r  de  Littérature,  3  y  5* 
rien  qui  tende  à  faire  croire  que  M.  Ve- 
nier  eût  quelque  part  au  Traité  de  l'Epi- 
gramme, 

Pierre  Venier  ,  natif  de  Vendôme  , 
enfeigna  quinze  ans  la  Rhétorique  en  dif- 
férentes Villes  de  France  ,  &  la  profeiïa  le 
même  nombre  d'années  au  Collège  de 
Navarre  à  Paris.  Il  fut  Chanoine  &:  Péni- 
tencier de  l'Eglife  d'Auxerre,  comme  je 
l'apprends  d'une  Epî:re  dédicatoire  que 
lui  adreifa  Nicolas  Mercier  ,  &  qui  eft  à 
la  tête  de  la  troifléme  édition  des  Collo- 
ques d'Erafme,  publiée  en  1661.  L'Edi- 
teur donne  de  grands  éloges  à  Venier  ;  il 
l'appelle  fummum  Poàan.  Latinum  ,  &  lui 
dit  entr'autres  : 

Te  duce  Wietoricos  diiici  dcsrfere  fiores  . .  •  , . 
Ergb  tuttm  nojtr  qucdçarit  omm  Ubcr. 

Je  ne  connois  de  Pierre  le  Venier  que 
deux  pièces  en  vers  Endé  afyllabes.  La 
première  ,  de  foixante-douze  vers ,  efi  à 
la  tête  de  cette  édition  des  Colloques  ; 
l'autre  ,  de  quarante- deux  vers ,  fe  trou- 
ve au  commencement  du  Livre  de  Mer- 
cier de  Ojficiïs  Scholafticorum. 

III.  Endecafyllabon  in  Mufceum  R.  P. 
Carneau,  Pièce  de  quarante-cinq  vers,  im- 
primée pour  la  première  fois  dans  les  Gal- 
licœ  Cœlefl  norum  funiationes  ,  &c.  pag. 
22±.  Mercier,  en  envoyant  fon  Traité  de 
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PÉpigramme  au  P.  Carneau  ,  y  joignît 
ces  Endécafyllabes ,  qui  font  datés  6°. 
Kai.  Jun.  i6j^.   &  fignés  Nie.  Mer- 
cier. 

IV.  Defiderii  Erafmi  Colloquia  fami- 
ÏUria  in  ufum  fludiofœ.  Juventutis  ,  cum  no- 
us Nicoïai  Mercier  ,  Pijciaci  .,  Artium  in 
Academi.î  Parifieîijl  Dotloris ,  £r  Gram- 
maticorum  Hegiœ  A  avance  ïroprimar'xi. 
Editio  jecundamulto  auclior,  in-8  .Paris  , 
Thibouil  i66i.  L'Auteur  l'a  dédié  à  M. 
le  Venier  ,  &  y  a  mis  au  commencement 
une  Vie  &  un  catalogue  des  Ouvrages 
d'Eraime ,  en  Latin  Ôc  en  François.  Tout 
cela  remplit  plus  de  loixante  pages.  Mer- 
cier a  iupprimé  ou  retranché  quelques 
endroits  des  Colloques,  fuivant  l'inten- 
tion du  Concile  de  Trente  ,  c'eft  à- dire  , 
de  l'Index  expurgatorius  fait  par  Tordre 
de  ce  Concile.  Les  notes  de  Mercier  font 
un  tiers  du  volume ,  qui  eft  d'environ 
fix-cens  pages.  Ii  dit  dans  la  préface  qu'il 
régentoit  la  Troifiéme.  Je  ne  fçai  en  quel 
tems  a  paru  la  première   édition. 

V.  Theophilus  ^Jivepii  Adolejcenùslnf- 
titutio.  M.  le  Venier  fait  mention  de  ce 
Traité  dans  VEndecafyllabon qui fe  trou- 
ve à  la  tête  de  l'Ouvrage  précédent,  & 
dit  qu'il  eft  Grec,  Latin  &  François.  Com- 
me je  ne  l'ai  pas  vu  ,  je  ne  puis  en  mar- 
quer ni  la  date  ,   ni  le  format. 

V I.  Nicolai  Merceri .  Pifeiaci ,  de  Of- 
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Jîciis  Scholajhcorum  ,  fve  de  refti  ratione 
proficienài  in  litteris  ,  virtutt  er  moribus  , 
Libri  très.  Pans  ,  Thibouft  ,  d'environ 
cent  trente  pages.  Cet  ouvrage  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1 6j  7 .  eft  en  vers 
Elégiaques  ,  avec  des  notes  qui  en  ex- 
pliquent le  fens  par  manière  de  commen- 
taire. Parmi  plufieurs  petites  pièces  de 
vers  qui  s'y  trouvent  à  la  louange  de  l'Au- 
teur »  il  y  a  une  Ode  de  fon  neveu  ,  aufîî 
nommé  Nicolas  Mercier  ,  &  comme  lui , 
natif  de  Poilîy  ,  étudiant  pour  lors  en 
Rhétorique. 

VII.  DefAerii  Erafmi  Roterodami  de 
Cipilitate  morum  pueriirum.  Le  privilège 
ajoute  :  cum  facilieribus  notis  ejujj.em  Mer- 
cier. Ce  Recueil  qui  a  quatre-vingt-dix- 
neuf  pages  ,  eft  imprimé  à  la  iuite  du 
précédent  ,  &.  en  vertu  d'un  leul  &  même 
privilège.  Le  Texte  d'Erafme  y  eft  d'un 
côté  en  profe  ,  &  de  l'autre  en  vers,  de 
la  compofition  d'un  nommé  François 
Hoemus ,  natit  de  Lille.  Les  notes  de  Mer- 
cier rempliffent  un  tiers  du  volume.  Suit 
un  autre  petit  Traité  en  trente-  deux  pa- 
ges ,  &  accompagné  de  remarques  ,  in- 
titulé ,  de  Dijciplinâ  &  puerorum  inftitit- 
tioneLbellus  J  ex  uno  f?rè  Erafmo  deprnmp- 
un  t  p  œcpuè  vero  (X  Gollûqu  is  de  pietatt 
pw.riii  &  dz  mowtonis  pœdagogicis. 

oublié  d'obferver  ,    que  parmi  les 
Colloques  d'Erafme  Mercier  en  a  ajouté 
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un  de  fa  façon ,  immédiatement  après  ce- 
lui d'Erafme  qui  a  pour  titre ,  Lufus  pue~ 
riles.  Ce  Colloque  de  Mercier  efl  du  jeu 
de  Ballon ,  Lufus  follis,  depuis  la  pag.  45?  • 
jufqua  6$. 

Voici  d'autres  ouvrages  d'un  Mercier 
de  PoîJJy ,  mais  d'une  eipéce  fi  différente 
de  ceux  dont  je  viens  de  parler  ,  que  je 
n'ofe  aflurer  qu'ils  foient  de  Mercier  le 
Grammairien. 

Lettre  du  Sieur  Cermier  de  Sipois  à 
M.  le  Duc  d'Orléans  Jur  les  défiances 
de  quelques  particuliers  touchant  la  paix. 
irc-40.  Paris  1649.  Cermier  de  Sipois  efl 
l'anagramme  de  Mercier  de  Poilfy. 

Lettre  d' Eftat  de  M.  Mercier ,  envoyée 
à  la  Reine,  irc-40.  Paris  1649. 

J'en  ai  une  autre  dont  le  P.  le  Long 
n'a  rien  dit,  qui  n'efl  que  de  cinq  pages, 
in  4e'.  Paris,  chez  Boudeville ,  1640. 
elle  a  pour  titre  :  Dotlrine  Catholique  & 
véritable  de  M.  Mercier  ,  touchant  ïibfer- 
vation  du  Carême  ,  £r  'es  motifs  pourquoi 
M.  L'Archevêque  de  Paris  a  permis  Vufage 
de  la  viande.  L'Auteur  conclud  ainli  : 
[  Nous  pouvons  jeûner,  bien  que  nous 
mangions  de  la  viande  ,  &  l'intention  de 
M.  1  Archevêque  de  Paris  n'en;  sutre ,  li- 
non qu'en  donnanr  liberté  d'en  manger  ,, 
on  cbierve  d'ailleurs  la  régularité  du  jeû- 
ne. ] 

Le  P.  Carneau  (  Elfienne  )  dont  j'ai 
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parlé  ci -deilus  à  Toccaiion  de  Nicolas 
Mercier  ,  croit  natif  de  Chartres.  Il  fie 
prorefîion  dans  le  Couvent  des  Céleftins 
de  Paris  le  troifiéme  Décembre  1630. 
&  y  mourut  le  17  Septembre  1671.  Je 
vais  donner  le  catalogue  de  Tes  Ouvrages 
d'après  le  P.  Becquet  (  Gallicœ  Cœleftino- 
rurnfimdationes  ,  pag.  216.] 

1.  L (Economie  du  petit  monde  ,  ou  les 
merveilles  de  Dieu  dans  le  corps  humain  : 
c'eft  un  Poème  imprimé  plufieurs  fois  à 
Paris.  Je  ne  fçai  par  quelle  raifon  le  Bi- 
bliothécaire des  Céleflms  n'a  marqué  ni 
la  forme  de  cet  Ouvrage  ,  ni  les  différen- 
tes années  dans  lesquelles  il  a  paru. 

2.  La  Xaijjance  du  Fils  de  Dieu  en  no- 
tre chair.  Cantique  fpirituel.  -in^.  Paris , 

chezPaflé,   164  y. 

3.  Le  Sage  indifférent  ,  Stances  ,  fe 
trouve  à  la  page  73.  d'un  Recueil  inti- 
tulé ,  Le  Stoïque  Chrétien,  in- 12.  Paris  , 
1645-. 

4.  La  Vie  ,  Exercices  A  Mort  &  Mira- 
cles du  B.Purre  de  Luxembourg^  frcParis, 
1 645" .  Ce  Reft  qu'une  nouvelle  Edition 
de  cette  Vie  pubute  en  1623.  par  le  P. 
de  Bourrey  de  Rcu\n  ,  Céleftin.  Le  P. 
Carneau  l'a  revue  Se  recouchée,  tant  pour 
la  forme  que  pour  le  fond. 

$.  Stances  Ch  ré  tiennes  fur  l'Anagramme 
de  la  Sércniflimc  Rï'ne  de  Su  de.  in  |  . 
Paris ,  chez  Le  félin.  On  ne  nous  marque 
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point  la  date  de   i'imprefîlon  de   cette 
pièce. 

6»  La  Stimmimachie.  Paris ,  m-8S. 
165-8.  chez  Paflé.  C'eft  une  Satyre  en 
vers  contre  l'uiage  de  l'Antimoine  ou  Hé- 
métique. 

7.  Les  Vérités  divines  contenues  dans  la, 
Mejfe  qui  fe  chante  à  la  Fefte  du  T.  Saint 
Sacrement ,  Poème,  imprimé  à  Paris  chez 
l'Efclapart ,  in- 2%.  1666. 

Le  P.  Carneau  a  fait  encore  plufieurs 
petites  pièces  de  vers  à  la  louange  de  dif- 
férera Ecrivains. 

8.  Le  Panégyrique  de  la  Femme  Forte  , 
Maani  Gioerida  ,  Babylonienne ,  Epoufe 
du  célèbre  Voyageur  Pietro  délia  Valle, 
in  12.  Paris,  chezLovfon,  1663.  J'ai 
long  tems  cherché  cet  Ouvrage  duP. Car- 
neau ,  dans  l'efpérance  qu'il  me  fourni- 
roit  la  matière  d'un  article  intéretïant  ; 
mais  il  ne  m'a  pas  encore  été  poiTible  de 
le  recouvrer.  Tout  ce  que  je  peux  faire 
pour  la  fatisfaction  de  ceux  de  mes  Lec- 
teurs ,  qui  feroient  curieux  de  connoître 
Maani  &  fon  époux  Petro  délia  Valle , 
c'efi:  d'inîérer  ici  l'extrait  d'une  lettre  de 
Sorbiere  ,  (  a  )  Auteur  contemporain.  Il 
ne  caradt-érife  pas  mal  ces  deux  perfonnes, 
dont  l'hiftoire ,  quoique  véritable ,  efl  mê- 
lée d'incidens  romanefques  &finguliers. 

(  û  )  Lettre?  &  D;fcours  de  Sorbiere  ,  /«-  4a# 
Pans,  1660.  pag.  656.  &  luiv. 

[  Phtro 
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[  Pietro  de  la  Valle  étoit  un  Gentil- 
homme Romain;  6c  il  eft  mort  à  Rome 
il  n'y  a  pas  dix  ans  (a)  en  réputation 
de  bel  efprit ,  Académicien  Humonfte. 
La  relation  de  fes  voyages  a  paru  au  jour 
après  fa  mort ,  en  trois  volumes ,  qui  ne 
la  contiennent  pas  encore  toute.  Il  n'eut 
pas  le  mêmedeiîein  que  le  Seigneur  Jac- 
ques-Marie Favi  ( b) ,  dont  je  viens  de 
vous  raconter  l'Hiftoire ,  6c  qui  s'étoic 
mis  à  voyager  à  dellein  d'obferver  exac- 
tement,  &  de  recueillir  les»  crayons ,  les 
modèles  &  les  fidèles  copies  de  tout  ce 
qu'il  trouveroit  dans  les  Arts ,  dans  les 
Sciences,  dans  les  Loix  &  dans  les  Cou- 
tumes dont  il  verroit  la  pratique  dans  le 
monde.  La  penfée  de  Pietro  de  la  Valle 
fut  plus  cavalière  ,  &  donna  en  quelque 
façon  dans  le  Roman  ,  félon  qu'il  le  laiiTe 
prélumer  par  le  récit  qu'il  nous  fait  de 
fon  projet  6c  de  fes  aventures.  Auffi  îln'a- 
voit  pas  toutes  les  connoiflances  naturelles 
du  Seigneur  Favi ,  &  il  nefepropofa  d'a- 
bord que  des  chofes  de  fa  portée  ,  la  vue 
des  régions  éloignées ,  l'entrée  des  Cours 
barbares  ;  6c  par  l'occafion  de  fon  ma- 
riage il  fe  figura  je  ne  fçai  quels  moyens 
d'incommoder  le  Turc  6c  d'abattre  l'or- 

(  a  )  La  Lettre  de  Sorbiere  eft  du  premier  Sep- 
tembre 1655). 

(  b  )  Voyez  à  la  fuite  de  cet  Article  une  Re-. 
marqua  far  ce  Voyageur  Italien» 
Tome  VU.  Q 
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gueildes  Othomans  :  de  quoi  il  s'eft  expli- 
qué dans  quelques-unes  de  Tes  lettres. 
Après  qu'il  eut  affez  confidéré  l'Egypte 
&  la  Terre-Sainte  ,  il  parla  à  Conftanti- 
nople ,  où  il  féjourna  longtems  pour  en 
apprendre  la  langue  ;  puis  il  traverfa  en 
Méiopotamie  &  s'arrêta  à  Bagdet.  I/oc- 
cafion  qui  le  fît  hâter  de  prendre  cette 
route  eft  tout  à-fait  romanefque  ,  &  ne 
doit  pas  être  oubliée.  Il  rencontra  dans 
une  caravane  qui  venoit  de  Bagdet,  un 
Chrétien  qui  alloit  donner  tous  les  ordres 
qu'il  falloir  chez  lui ,  afin  de  retourner 
promptement  en  Babylone  ,  &  rechercher 
en  mariage  une  jeune  merveille  ,  qu'il  dé- 
peignit fi  bien  à  la  Valle,  que  ce  Gen- 
tilhomme en  devint  éperduement  amou- 
reux. 11  fe  hâta  donc  d'aller  au  lieu  où 
elle  faifoit  fa  demeure;  il  lui  rendit  vifite , 
&  la  trouva  encore  plus  belle  qu'on  ne  la 
lui  avoit  repréfentée.  Au  refte,  comme 
il  étoit  bienfait  de  fa  perfonne ,  il  eut 
le  bonheur  de  ne  lui  pas  déplaire;  de  forte 
que  lui  ayant  offert  fon  fervice ,  &  s'é- 
tant  fait  connoître  aux  parens  }  qui  n'é- 
toient  pas  fort  accommodés  des  biens 
de  la  fortune,  il  époufa  cette  jeune  fille. 
Et  ainfi  il  enleva  au  malheureux  Amant 
qui  étoit  en  voyage  ,  le  tréfor  qu'il  vou- 
lait acquérir  ,  &  qu'il  avoit  découvert 
à  cet  étranger ,  par  un  de  ces  mouvemens 
de  joie  qui  font  parler  inceifamment  ceux 
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qui  aiment  de  l'objet  de  leur  amour.  Cer- 
tainement il  y  eue  plus  de  malheur  que 
d'inconfidéraiion  en  cette  confidence  , 
parce  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu  de  foup- 
çonner  qu'elle  pût  caufer,  comme  elle  fit , 
à  cet  infortuné  la  perte  de  fa  maî:reife. 
Quoiqu'il  en  fo.t ,  ce  fut  par  cette  occa- 
fion  que  notre  Chevalier  errant  devint 
amoureux ,  &  époufa  cette  Demoifelie  , 
qui  n'étoit  âgée  que  de  dix-huit  ans ,  qui 
étoit  douée  d'une  exquiie  beauté,  qui 
avoit  l'efprit  fort  agréable  ,  &  qui  fans 
doute  donnoit  aufîi  quelque  peu  dans  le 
Roman  ,  tel  qu'il  le  falloit  pour  la  faire 
réfoudre  à  fuivre  fon  Héros  jufques-aux 
Indes , '  &  à  venir  chercher  dans  Rome  le 
lieu  de  la  fépulture.  Elle  avoit  une  étran- 
ge pafîîon  pour  cette  Ville  la  plus  renom- 
mée du  monde  ;  &  peut  -  être  que  la  plus 
forte  raifon  qu'elle  eut  de  quitter  fon  pays , 
&  de  donner  fon  cœur  à  un  étranger ,  fut 
celle  d'aller  augmenter  avec  lui  le  nombre 
des  Dames  Romaines.  Mais  ce  bonheur 
ne  lui  arriva  point  :  car  elle  mourut  en 
chemin  ,  prête  à  s'embarquer  pour  l'Inde 
fur  le  Golfe  de  Perfc  ;  &:  fon  fidèle  amant 
acheva  fon  voyage  bien  défolé ,  portant 
les  trilles  refles  de  fa  chère  moitié  dans 
un  cercueil  de  plomb  jufques  au  lieu  ou 
elle  avoit  fi  fort  defiré  d'arriver ,  &  où 
il  lui  avoit  promis  de  la  conduire.  J'ai  vu 
fon  tombeau  à  Ara  Cœli  dans  Rome ,  ou 

Qij 
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Pietro  de  la  Valle  lui  fit  faire  de  magni- 
fiques obfeques,  prononçant  lui-même 
une  Oraifon  funèbre  accompagnée  de  fes 
larmes  &  de  celles  de  tous  fes  Auditeurs , 
ôc  qu'on  lit  imprimée  avec  un  Recueil  des 
vers  que  fes  amis  firent  fur  cette  déplora- 
rable  aventure. 

La  belle  Maant ,  c'étoit  le  nom  de 
la  pauvre  défunte  ,  avoit  une  parente 
Géorgienne  moins  âgée  qu'elle ,  &  que 
la  fortune  avoit  réduite  à  chercher  afyle 
dans  fa  maifon  lorfqu'elle  fe  maria.  Elle  en 
fit  la  compagne  de  fes  voyages ,  &  l'af- 
fection qu'elle  lui  témoigna  jufques  à  la 
fin  de  fa  vie  fut  caufe  que  fon  mari  ne 
trouva  point  de  meilleur  moven  défecon- 
foler  de  fon  veuvage  qu'en  l'époufant,  lorf- 
que  la  pointe  de  fa  douleur  fut  un  peu 
émouvïée.  Et  de  ce  dernier  mariage  font 
fortis  des  enfans,  qui  maintiennent  aujour- 
d'hui une  famille  des  plus  nobles  &  des 
plus  anciennes  de  la  Ville.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  touchant  que  les  regrets  de  ce  Cava- 
lier ,  lorfqu'il  raconte  la  maladie  de  fon 
Amazone ,  &  qu'il  prévoit  la  perte  inévi- 
table de  cette  charmante  perfonne.  Il  l'ai- 
moit  plus  que  fa  vie  ;  &  les  plaintes  qu'il 
fait  lorfqu'elle  lui  eft  arrachée,  font  fi  élo- 
quentes ,  qu'il  eft  mal~aifé  de  les  écouter 
fans  entrer  dans  fa  paffion  ,  &:  fans  regret- 
ter la  mort  de  cette  Héroïne  ,  qui  lui  fut 
ravie  à  l'âge  de  vingt  &  deux  ans.  Au 
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refte  tout  Poétique  qu'étoit  ce  Gentil- 
homme ,  fa  Relation  ne  lanîe  pas  d'être 
pleine  d'une  infinité  de  bonnes  choies  qui 
regardent  l'Hifloire  Naturelle  &  les  Arts , 
aufîi-bien  que  la  Politique  ôc  la  Géogra- 
phie. Je  la  mets  au  rang  des  plus  belles 
que  j'ai  lues  ;  &  Ton  n'y  trouve  à  redire 
qu'un  peu  trop  de  difFufion.  Mais  cette 
dirrufion  eft.  fi  élégante ,  le  ftyle  en  eft  fî 
poli ,  &  toute  la  allure  en  eft  fi  égale  , 
qu'il  le  faut  pardonner  au  plaifir  qu'il  a 
pris  d'écrire  fon  voyage  en  un  pays  où  il 
n'avoit  pas  autre  choie  à  faire  :  car  il  eft 
écrit  en  forme  de  Lettres  (a)  à  un  de  fes 
amis.  On  eft  aujourd'hui  fort  friand  de 

(a)  M.  l'Abbé  Lenglet  (  Méthode  pour  étu- 
dier l'Hiftoire,  tom.  IX.pag.  168 3.)  ditqueP/V- 
îro  délia  Valle  eft  connu  lousrle  nom  du  gr:-.:U 
Voyageur,  &  même  quelquefois  du  grand  men- 
teur y  &  qu'il  eft  plus  rare  en  Italien  qu'en  Fran- 
çois. L'Auteur  de  la  Méthode  cite  l'édition  de 
Rome,  4  vol.  *«-4°.  1650.  mais  Sorbiere  ne 
compte  que  5  vol.  &  en  cela  je  vois  qu'il  s'ac- 
corde avec  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du 
Cardinal  du  Bois  (4),  où  d'ailleurs  l'édition  de 
Rome  eft  fixée  en  1658.  Viaggi  di  Pietro  delU 
Valle ,  Roma  ,1658.3  vol.  ht  -  4  •.  De  quel  côté 
vient  la  méprife  l  N'étant  pas  à  portée  de  con- 
fulter  les  grandes  Bibliothèques  ,  j'ai  fans  celle  le 
défagrément  de  ne  pouvoir  me  décider  fur  des 
minuties  femblables ,  &  où  il  ne  faudroit  qu'ua 
coup  d'oeil  pour  prendre  fon  parti. 

[*)  Seconde  part.  pag.  452, 
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ces  lectures  ;  &  il  y  a  longtems  que  je  nom- 
me les  Relations  ,  les  Romans  des  Phi- 
lofophes.  ] 

Note  fur  le  Seigneur  FavL 

Giacomo-Maria  Favi  >  del'illuftre  Mai- 
fon  des  Marefcotï  ,  naquit  à  Boulogne 
vers  le  commencement  du  dix-feptiéme 
fîécle.  Après  avoir  parcouru  l'Allema- 
gne, la  Pologne,  la  Suéde,  le  Danne- 
marck  ,  la  Hollande  &  l'Angleterre  ,  il 
vint  à  Paris  en  1645-.  &  y  mourut  la 
même  année,  âgé  de  trente  cinq  à  qua- 
rante ans.  Il  avoit  fait  les  premières  étu- 
des avec  autant  de  rapidité  que  de  fuccès. 
Il  étoit  bon  Deflinateur ,  habile  Mathé- 
maticien ;  il  fçavoit  plufieurs  langues  , 
&  joignoit  à  beaucoup  d'efprit  &  d'ufa- 
ge  du  monde  ,  un  défintérefTement  fi 
rare  ,  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  rien  ac- 
cepter d'aucun  Souverain  ,  fi  ce  neft 
quelques  marque?  d'honneur ,  telles  que 
la  permifïion  de  porter  une  aigle  &  de 
mettre  une  fleur  de  lys  dans  fes  armes.Tren- 
te  mille  livres  de  rente  lui  procuroient 
les  moyens  de  fatisfaire  fa  curiofité.  Son 
équipage  étoit  fort  fimple  ;  &  fon  train 
fe  réduifoit  à  un  feul  domeftique  ,  qu'il 
prenoit  dans  chaque  endroit  où  ilvouloit 
s'arrêter.  Comme  il  n'avoit  entrepris  fes 
voyages  que  pour  recueillir  tout  ce  qui  a 
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du  rapport  aux  Sciences  &  aux  Beaux- 
Arts  ,  il  s'informoit  foigneufement  d'une 
Ville  à  l'autre  du  nom  des  perfonnes  qui 
excelloient  en  quelque  choie  ,  &  il  ne 
manquoit  point  de  les  écrire  fur  fon  Mé- 
moire ,  &  de  lier  enfuite  connoiiîance 
avec  elles  ,  pour  tirer  des  échantillons  de 
leur  travail.  On  n'a  peut-être  jamais  vu 
de  collection  aufli  ample  que  la  Tienne.  Il 
y  avoit  fait  entrer  avec  une  patience  in- 
croyable, tout  ce  que  les  Méchaniques 
ont  inventé  pour  le  befoin  &  pour  le 
luxe  ;  les  inftrumens  d'Agriculture  ,  la 
fabrique  de  toutes  fortes  d'ouvrages  ;  l'Ar- 
chitecture ,  les  machines  de  guerre,  les 
habits,  les  jeux,  les  décorations,  &c- 
Perfuadé  qu'il  n'efl  rien  de  fi  cc:e 
de  fi  petit  en  apparence ,  qui  doive  Ici 
per  à  l'attention  d'un  Voyageur  écfcire  , 
il  avoit  delîlné  jufqu'à  une  forte  d'agra- 
phe  ,  un  loquet  de  porte ,  une  ferrure ,  un 
patin,  une  coé'rïure,  un  curedent;  &  il 
montroit  deux  cens  outils  pour  des  jeux 
d'entans ,  quarante  manières  de  labourer 
la  terre ,  quantité  de  forges  te  de  mou- 
lins à  plusieurs  ufages.  Quand  il  avoit 
épuifé  les  curiofités  d'un  Royaume,  & 
connu  toutes  les  perfonnes  de  mérite  d'un 
Etat,  il  alloit  dans  un  autre  endroit,  & 
il  n'avoitguéres  trouvé  de  Cour,  où  dans 
l'cfpace  de  trois  ou  quatre  mois  il  n'eu: 
achevé  fa  récolte.  Mais  lorfqu'il  fut  à  Pa- 
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ris,il  y  découvrit  un  nombre  fi  prodigieux 
d'habiles  gens  de  toute  efpéce,  il  y  fut  ac- 
cablé d'une  fi  grande  foule  de  curieux  & 
d'objets  propres  à  exciter  fon  admira- 
tion ,  qu'il  ne  pouvoit  point  en  fortir.  Il 
n'avoit  plus  aflez  d'yeux ,  ni  aflez  de 
mains,  &  il  ne  fçavoit  de  quel  côté  fe 
tourner ,  parce  que  les  détails  lui  paroif- 
foient  immenfes.  Il  reconnut  alors  que 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques-là  ne  de- 
voit  être  que  l'ébauche  de  Ion  grand  def- 
fein  ;  de  forte  qu'il  fe  propofa  de  don- 
ner une  nouvelle  forme  à  fes  recherches  , 
de  recommencer  fes  voyages  ,  &  d'en 
entreprendre  même  hors  de  l'Europe. 
Suivant  fon  projet  de  retourner  quelque 
jour  en  Allemagne  &  aux  Pays-Bas,  il 
s'étoit  alfuré  de  Meilleurs  Petit  &  de  la 
Bell  a  ,  qui  dévoient  fe  joindre  à  lui  à 
ion  retour  de  la  Chine ,  où  il  comptoit 
d'aller  par  le  Portugal.  Mais  quoiqu'il  eût 
quatre  logemens  en  différens  quartiers  de 
Paris  ,  ce  qui  le  rapprochoit  partout  de 
fa  retraite ,  &  lui  rendoit  moins  pénible 
le  chemin  qu'il  faifoit  à  pied  ,  il  ne  laifTa 
pas  de  fe  fatiguer  dans  la  defcription  des 
magnificences  du  mariage  de  la  Reine  de 
Pologne  (a).  Il  fut  attaqué  d'une  violente 
fièvre ,  qui  malgré  la  force  de  l'âge  & 

(a)  Marie  de  Gonzague  ,  époufe  de  Ladiflai 
IV.  Roi  de  Pologne. 
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la  vigueur  du  tempérament,  le  condui- 
fit  au  tombeau.  On  fît  chercher  les  Re- 
cueils par  un  ordre  du  Roi  dans  fes 
quatre  appartenons  ;  &  on  ne  fçait  point 
ce  qu'ils  font  devenus.  Le  Comte  Maref- 
coti  fon  parent  ,  qui  fe  trouvoit  alors 
à  Paris ,  emporta  celui  où  étoit  le  nom  , 
les  armes ,  &  une  devife  de  la  main  de 
tous  les  Princes  de  l'Europe  ,  que  Favi 
avoir  eu  l'honneur  d'approcher. 


ARTICLE    XIV. 

Recueil  de  Pièces  fur  la  Satyre  de  De/~ 
préaux  contre  l'Equivoque.  Particulari- 
tés Littéraires. 

DAns  le  Recueil  des  Pièces  Fugitives 
(  a  )  publié  par  M.  l'Abbé  Archim- 
baud  en  17 17.  on  trouve  les  deux  Son- 
nets fuivans,  qui  iont  de  feu  M.  de  Nan- 
tes  Avocat  de    Vienne  en  Dauphiné. 

Eloge  de  M.  Defpreaux. 

L'illuftre  Defpreaux  a  vu  fon  jour  fatal  : 
Il  n'eft  plus  au  tombeau  qu'une  cendre  ftérile, 
Cet  homme  qui  mclant  l'agréable  à  l'utile , 
Etoit  des  Anciens  l'élevé  &  le  Rival. 

(a)  Tom.  1 1.  ppg.  1/6. 

Q  v 


370  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire  ^ 
Il  atteignit  Horace  ,  il  pafla  Juvenal  : 
Il  fçut,  en  s'égayant ,  s'égaler  à  Virgile  : 
Des  leçons  du  Sublime  obfervateur  habile, 
Il  eût  pu  de  Longin  être  l'original. 

Ses  vers  charmoient  la  Cour  ,  la  Ville  ,  la  Pro- 
vince^; 
Choifî  pour  nous  tracer  le  règne  de  fon  Prince , 
Que  n'attendoit  on  pas  d'un  art  comme  le  lien  ? 

Quel  Roi  !  quel  Ecrivain  !  quel  fujet  pour  l'Hi- 
ftoire  ! 

Ce  chef-d'œuvre  ébauché  manque  encore  à  fa 
gloire  : 

Mais  non  ,  elle  efl  parfaite, il  eft  mort  en  Chré- 
tien. 

Contre  la  Satyre  fur  V Equivoque. 

U  Auteur  parle  à  M.  Defpreaux. 
Il  eft  vrai,  tu  l'as  dit  ;  le  Démon  qui  t'infpire, 
A  ta  bile  cauftique  ajoutant  (es  noirceurs  , 
T'a  diàé  cette  indigne  &  dernière  Satyre, 
L'opprobre  de  fon  père,  &  l'horreur  de  Ces  (ams. 

Peut-  on  fans  fommeiller  achever  de  la  lire  , 
Et  t'y  voir,  aux  dépens  des  trop  bénins  Lecteurs, 
Promener  d'âge  en  âge  &  d'Empire  en  Empire  , 
L'Equivoque  femant  fes  maux  &  fes  erreurs  ? 

On  nous  dit  toutefois,  que  fur  les  rives  fombres, 
Arnaud  Ce  fait  plaifir  d'en  régaler  les  Ombres, 
Et  que  Chapelain  même  en  vante  la  beauté. 
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Mais ,  éloges  fufpeds  !  Arnaud  la  trouve  belle 

Par  les  traits  qu'elle  lance  à  la  Société  , 

Et  Chnpelain  5  par  l'air  qu'elle  a  de  la  Pucelle. 

M.  du  Monteil ,  qui  a  donné  en  Hol- 
lande une  aflfez  belle  Edition  des  Œuvres 
de  Defpréaux  (  a  )  ,  avec  quelques  fup- 
plémens  aux  Remarques  de  M.  Brouette, 
y  a  inféré  ces  deux  Sonnets  ;  &  voici 
le  commentaire  qu'il  fait  là-delîus,  fans 
avertir  qu'il  n'efl  dans  cette  occafion 
que  le  Copifte  de  i' Abbé  d'Àrchimbaud. 

[  M.  de  Nantes  fit  le  premier  Sonnet  , 
pour  marquer  l'efiime  particulière  qu'il 
avoir  pour  M.  Defpréaux.  Mais  les  élo- 
ges qu'il  lui  donnoit ,  déplurent  à  cer- 
taines gens.  Les  Jéfuites  ne  purent  fout- 
frir  qu'on  louât  la  mort  Chrétienne  de 
l'Auteur  de  la  Satyre  contre  l'Equivoque. 
Pour  les  appaifer  M.  de  Nantes  compofa 
le  fécond  Sonnet  ;  &  on  croit  que  le 
Commentateur  de  M.  Defpréaux  Fa  pu- 
blié comme  une  efpéce  de  correctif  à 
cette  Satyre.  Ce  Sonnet  mécontenta  tout 
autant  de  perfonnes  que  le  premier.]  Cette 
Hiftoire  anecdote  eft  faune  dans  prefque 
toutes  fes  circonftances.  Elle  n'a  d'autre 
fondement  qu'une  petite  pièce  de  vers 
que  l'on  trouvera  à  la  fin  de  cet  article  , 

(a)  Amfkerdam  ,  1735.  4  vol.  w-  i:>  Voyez 
to;.i.  II.  p;:j    57'-. 
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&  dans  laquelle  M.  de  Nantes  fuppofe 
que  quand  il  fir  l'éloge  de  Defpréaux  , 
il  n'avoit  pas  encore  vu  la  Satyre  contre 
l'Equivoque  ;  mais  c'eft  un  détour  qu'à 
pris  le  Poëte ,  pour  badiner  plus  agréa- 
blement. Voici  d'autres  particularités  à 
ce  fujet  d'autant  moins  fufpe&es ,  que  je 
les  tiens  de  l'Auteur  même  ,  à  qui  je  mon- 
trai l'endroit  qui  le  concerne  dans  le  Re- 
cueil de  l'Abbé  Archimbaud. 

La  Satyre  fur  l'Equivoque  fut  compo- 
féeen  1705*.  &  ne  parut  pour  la  première 
fois  qu'en  17 13.  dans  une  Edition  des 
Œuvres  de  Defpréaux  publiée  à  Am- 
fterdam  ,  chez  Henri  Schelte  ,  2.  vol. 
in-8°.  Quoique  l'Auteur  eût  employé 
onze  mois  à  faire  cette  Satyre ,  &  trois 
ans  à  la  corriger  ,  bien  des  gens  la  trou- 
vèrent fort  au-defTous  des  autres  produc- 
tions de  cet  illuftre  Pcëte.  M.  de  Nan- 
tes fut  du  nombre  des  Cenfeurs  ,  &  fans 
avoir  en  vue  de  plaire  aux  perfonnes  in- 
téreifées ,  ni  de  fervir  leur  reflfentiment  > 
il  compofa  le  Sonnet  contre  l'Equivo- 
que ,  dû  uniquement  à  la  fantaifie  &  au 
plaifir  que  lui  en  donna  la  première  idée. 
Quelque  tems  après  il  fit  un  autre  Son- 
net à  la  louange  de  Defpréaux ,  qui  de- 
voit  être  comme  le  correctif  du  premier  , 
ou  du  moins  comme  le  garant  de  la  bonne 
îi  iition  à  l'égard  de  ce  grand  Poëte  , 
dont  il  étoit  un  des  plus  zélés  &  des  plus 
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finceres  admirateurs.  M.  de  Nantes  en- 
voya ces  deux  Sonnets  à  M.  de  la  Motte 
&  à  M.  de  la  Faye  l'aîné  qui  étoient  de 
fes  amis,  6c  les  pria  de  lui  en  dire  leur 
fentiment.  Ces  Meilleurs  firent  réponfe 
qu'il  s'en  falloit  beaucoup  que  le  fécond 
Sonnet  fût  comparable  au  premier;  que 
celui-ci  étoit  fi  bon  qu'on  n'ofoit  pas 
même  le  faire  voir  ,  de  peur  d'irriter  le 
parti  nombreux  Ôc  redoutable  de  M.  Def- 
préaux.  M,  de  Nantes  ne  fe  laiiîa  pas  néan- 
moins emporter  au  plaifir  d'avoir  eu  l'ap- 
probation de  deux  habiles  connoiffeurs, 
&  il  fut  très-réfervé  à  montrer  fon  Son- 
net ;  mais  on  en  fit  des  copies  à  Paris  , 
qui  pénétrèrent  jufques  dans  les  Pays  étran- 
gers ,  &  bientôt  après  l'Auteur  reçut  du 
fond  de  la  Flandre  une  Lettre  anonyme 
adrelTée  au  Premier  Préfident  du  Siège 
Préfïdial  de  Vienne  ;  on  y  féiicitoit  M. 
de  Nantes  fur  fes  taiens  pour  la  PoèTie  , 
&  on  louoit  fon  attention  à  faire  fa  cour 
à  la  Société  aux  dépens  de  Defpréaux 
&  de  Meilleurs  de  Port-Royal.  A  la  fuite 
de  ce  compliment  ironique  il  y  avoit  ce 
Sonnet ,  digne  &  fublime  effort  d'une  Mufe 
Walione  : 

Si  le  fameux  Boileau  ,  cet  excellent  Poète  , 
Et  G  le  srand  Arnaud  refpiroient  en  ces  lieux  , 
L'un  &  l'autre  doués  d'une  vertu  parfare 
Sç.iuroient  bien  repouiïèr  tes  difcours  odieux. 


374  Nou;  eaux  Mémoires  d'Hifloire, 

Ces  Héros  ne  font  plus  ;  &  ta  Mufe  indifcrette 
Ofe  attaquer  leurs  noms  dans  tes  vers  ennuyeux! 
Nantes ,  ne  rime  plus  :  crois-  moi ,  bats  la  re- 
traite, 
Ou  fournis  au  Public  quelque  chofe  de  mieux. 

Ces  Sçavans  dont  tu  veux  diminuer  la  gloire  , 
Sont  gravés  des  long  -  tems  au  Temple  de  mé- 
moire : 
Le  Dc<5teur  de  la  Grâce  eft  toujours  révéré. 

Quoi  !  tu  donnes  à  Bwileau  Chapelain  pour  mo- 
dèle ? 
Tu  compares  fes  vers  à  ceux  de  la  Pucelle  ? 
Partifan  de  Trévoux  >  Ignorant  avéré  ! 

On  fçut  par  le  moyen  d'un  Secrétaire 
du  Maréchal  de  Villars  ,  que  la  lettre  ve- 
noit  d'un  Eccléfiaflique  tranfplanté  dans 
les  Pays-Bas ,  ck  Auteur  de  quelques 
mau vai!es  brochures  fur  les  affaires  du  Jan- 
ftnifme.  M.  de  Nantes  lui  fit  cette  ré- 
ponfe  ,  que  le  même  Secrétaire  confeilla 
d'adrefler  au  premier  Magiftrat  de  Ber- 
gues. 

Toi  qui  ne  fçais  m'offenfer  ni  me  plaire 
Par  ton  infuhe  &  par  ton  compliment, 
Pourquoi  m'écrire  ?  il  valoit  mieux  te  taire, 
Que  me  chercher  querelle  d'Allemand. 

Tu  veux  rimer:  tes  vers  crient  mifere  ', 
SI  feu  gardois  quelque  re:Temiment  , 
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Pour  te  confondre  ,&  pour  me  fatisfaire, 
Que  faudroit-  il  :  les  montrer  feulement. 

Arnaud  v  BoileaTi  te  crient  de  leur  gloire, 
Mieux  vaut  pour  nous  &  pour  notre  mémoire 
Souffrir  les  traits  d'un  févere  Cenfeur  ", 

Qu'être  réduits ,  avorton  Janfénifte  , 
De  nos  vertus  fade  Panégyrifte  , 
A  t'avouer  pour  notre  défenfeur. 

Monfieur  du  Savel  mon  Compatriote? 
homme  d'efprit ,  &  d'ailleurs  grand  par- 
tifan  de  Defpréaux  ,  envoya  à  M.  de 
Nantes  un  Sonnet  de  fa  façon  fabriqué 
fur  les  mêmes  rimes  que  le  fien. 

Qji  pourroit  en  douter  ?  la  Mufe  qui  t'infpire, 
DefpreauXj  du  menfonge  abhorrant  les  noirceurs, 
T'a  di<fté  cette  noble  &  dernière  Satyre , 
La  gloire  de  fon  père  ,  &  l'amour  de  les  fœurs. 

Non  -  feulement  on  a  du  plaifîr  à  la  lire  ; 
Mais  on  t'y  voit  de  force  entraînant  tes  Lecleuçs , 
Promener  d'âge  en  âge  &  d'Empire  en  Empire 
L'Equivoque  femant  fes  maux  &  fçs  erreurs. 

Dans  ces  jours  de  loîfîr  fur  les  rivages  fombres , 
E oilean  ,  C\  tu  daignois  en  régaler  les  Ombres , 
Tu  verrois  Port  -  Royal  charmé  de  fa  beauté  ; 

Rapin  &  Petau  même  avouer  qu'elle  eft  belle  , 

Et  fronder  un  ami  de  la  Société  , 

Qui  compare  tes  vers  à  ceux  de  la  Pucelle. 
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Comme  M.  du  Savel ,  en  prenant  ainfî 
la  défenfe  de  Defpréaux ,  ne  difoit  rien 
qui  pût  ofFenfer  M.  de  Nantes,  celui-ci 
crut  devoir  lui  répondre  honnêtement  & 
en  détail.  Il  compofa  donc  la  pièce  fui- 
vante  ,  &  la  lut  à  M.  du  Savel;  mais  il 
ne  lui  en  donna  point  de  copie  ,  &  juf- 
qu'ici  perfonne  n'en  a  eu  communication. 

Critique  de  la  Satyre  de  l'Equivoque. 

A  M.  du  Savel  J  Grand -Prieur  de  Saint 

André  le  Bas  à  Vienne  en  Dauphiné. 
Monfieur  le  Grand  -  Prieur ,  l'œuvre  n'eft  pas 
Chrétienne  ; 
Vous  infultez  aux  malheureux  : 
Eh ,  le  moyen  que  je  foutienne 
Tant  d'affauts  &  lî  dangereux  ? 
Encortout  étourdi  des  coups  qu'un  Anonyme 

Dans  un  grand  Sonnet  m'a  portés , 
Je  me  relevé  à  peine  ,  &  vous  me  combattez 
Sans  pitié  par  ma  propre  rime. 
Sur  quoi  donc  me  frondez-  vous  ? 
De  mon  Sonnet  trop  fort  Texprefïion  vous  cho- 
que y 
Indigne,  opprobre  ,  horreur  :  eh  bien  je  les  révo- 
que 
Tous  ces  termes  fi  durs  ;  &  pour  filer  plus  doux, 

C'eft  votre  Mufe  que  j'invoque. 
Difons  donc  avec  elle  ;  O  béni  foit  le  jour 
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Que  parut  cette  noble  &  dernière  Satyre , 

La  gloire  de  Ton  père  &  de  Tes  foeurs  l'amour  ! 
Mais  vous  riez,  m'allez- vous  dire; 
Ne  rions  pas ,  je  le  veux  fort. 
Voyons ,  en  relifant  l'Ouvrage  , 

Qui  de  vous  ou  de  moi  peut  être  dans  Ton  tort. 

Déjà  vous  paroiffez  avoir  tout  l'avantage  : 

Defpreaux  ,  c'eft  tout  dire  ,  &  dans  le  monde 
entier 

Jamais  faifeur  de  vers  ne  fçut  mieux  fon  métier. 

Je  le  veux  :  laiiTons  -  lui  le  fceptre  du  ParnafTe. 

Homère  qui  l'avoit,s'il  en  faut  croire  Horace, 
Dormoit  pourtant 
Quelquefois  tant  , 

Qu'encor  ces  derniers  jours  l'Iliade  divine 
En  a  pafie  par  l'étamine, 
Et  fi  bien  qu'après  deux  mille  aûs 
De  gloire  ou  bien  ou  mal  acquife , 

Malice  ou  vérité ,  félon  certaines  gens , 
On  y  voit  plus  d'une  /bttife. 
Le  mot  eft  fort ,  mais  exprefïif  ; 

Souffrez  que  plus  modefte  &  bien  moins dccifif, 
Je  di(e  de  notre  grand  homme  , 
Qu'il  dort  aufïî  d'affez  bon  fomme. 

Il  voit  dans  un  long  fonge  un  monftre  furieux, 
Hermaphrodite  ,  à  taille  énorme, 
A  cœur  double  ,  à  corps  tout  difforme , 

L'Equivoque  en  un  mot ,  la  terreur  de  Ces  yeux. 

Si  -  tôt  qu'il  l'apperçoit  ;  mon  Dieu  !  qu'ell  -  il  ? 
qu'çfl-elle* 
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Es  -  tu  ,  dit  -  il ,  mâle  ou  femelle  ? 

Parle  ;  tu  ne  me  répons  rien  ? 
Sors  d'ici  ,  laijfe  -  moi  ,  fui  donc.  Mais  non  ,  de- 
meure ; 
Un  Démon  qui  m'infpire  ,  &  que  j'entens  trop 
bien  , 

Veut  qutn  mon  Livre  tout  à  l'heure , 
Encore  une  Satyre  exprimant  tes  noirceurs  , 
Se  vienne  en  nombre  pair  joindre  àfes  onzefœurs. 

De  la  perverfe  créature 

Il  fuivit  la  fuggeflion  ; 
Et  par  Tâge  aftoibli  ,  i'or.  indignation 

Vint  au  fecours  de  la  nature. 
Un  ton  plus  férieux  fuit  ce  début  badin  : 
Prêtez  l'oreille ,  il  va  fans  mefure  &  fans  fin 

Pouffer  fa  critique  boutade. 
Il  court  â  fouie  bride  ;  &  fur  Peçsfe  efïîs, 
Eclabouiïè  en  paffantVoiture  &  Benferade  : 
11  laifîe  loin  de  lui  le  pavé  de  Paris , 

Le  voilà  droit  en  Paradis. 
Là  par  fon  Equivoque  en  ferpent  traveftie, 
Se  fit  d'un  bec  à  bec  la  première  partie  , 
Non,  comme  il  le  raconte,  avec  le  jeune  Adam , 

Mais  avec  fa  folle  de  femme. 

Que  ne  lui  chantoit  -  il  ta  gamme  ? 
C'eft  d'elle  ,  non  de  lui ,  qu'eft  venu  notre  dam. 
Pourquoi  feindre  que  dans  l'Arche, 
Quand  tout  l'Univers  périt , 
Un  fils  du  bon  Patriarche 
Sauva  ce  Serpent  maud.t  ? 
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De  cette  fiction  le  mélange  coupable 

Devoit.il  altérer  un  texte  refpeCtable  ? 

Et  peut  -  on  pardonner  ces  monftrueux  fermons , 
Qu'afïïs  dans  fa  chaire  infernale 
Lucifer  ,  préchant  la  morale, 
Débite  aux  novices  Démons? 

D'enthoufiafme  ici  la  dofe  eft  un  peu  forte  : 
Mais  on  fe  fatisfait  j  qu'importe  ?   . 
On  veut  &  de  taille  &  d'efloc, 
Frappant  fur  certains  Journaliftes , 
Et  fur  leurs  frères  Cafuiftes , 
Se  fignaler  d'après  Vendroch. 

Je  me  trompe.  Boileau  n'en  veut  qu'à  l'Equivo- 
que. 

Il  la  fuit  à  la  pifte ,  en  tous  tems ,  en  tous  lieux , 
Jufqu'à  devenir  ennuyeux. 

C'eft  ce  phantôme  feul  qu'en  Tes  vers  il  provo- 
que. 
Selon  lui ,  l'Equivoque  rend 
L'homme  fot ,  impie ,  ignorant , 
Superftitieux  ,  idolâtre, 
Crédule ,  aveugle  ,  opiniâtre. 
Par  elle  il  croit  voir  fans  voir  rien  , 
Adore  un  bouc  ,  un  chat  ,un  chien. 
Elle  opère  de  faux  miracles , 
Parle  en  Normand  dans  les  oracles , 
Habille  le  vice  en  vertu  , 
Rend  tout  ce  qui  fut  droit  tortu  , 
Corrompt  la  vertu  de  Socrate , 
Fait  de  la  gent  Juive  une  ingrate  , 


380  Nouveaux  Mémoires  d?Hifloire  j 

Lui  livre  fon  propre  Sauveur  , 

Accufe  l'Homme  -  Dieu  d'erreur , 

Fait  mourir  l'Auteur  de  la  vie  , 

Tire  des  Enfers  l'héréfie , 

De  l'Orthodoxe  arme  la  main  , 

En  fait  un  lion  inhumain, 

Et  par  l'opinion  probable 

Met  dans  le  Ciel  même  le  Diable. 
Scavez.  -  vous  d'autres  maux  &  de  plus  noirs  for- 
faits ? 

L'Equivoque  les  aura  faits. 
Un  Poète  eft  colère  ;  &  quand  fa  Mure  éclate , 
ÏI  venge  avec  fureur  des  affronts  prétendus. 
Qu'efl  -  ce  donc  contre  lui  qu'a  fait  la  fcélérate  ? 
Ne  vous  le  dit- il  pas  f  quoi  ?  par  des  mots  confus 

Tenant  fa  plume  embarraflée , 
Elle  lui  fait  chercher  vainement  fa  penféeî 

N'eft  -ce  rien  f  mais  voici  bien  pis. 
Elle  s'efforce  encor  de  fon  ombre  groffiere 
D'envelopper  fon  ftyle  ami  de  la  lumière. 
Il  fouffrira  cela  fans  froncer  les  fourcils  ? 

Elle  ofera  noircir  fon  ftyle  ? 

Plutôt  il  n'écriroit  jamais. 

C'eft  un  invulnérable  Achille  : 
Seul  entre  les  mortels  il  échappe  à  Ces  traits; 
Mais  auffi-  bien  que  lui  la  verve  me  tranfporte  ; 
Revenons  fur  fes  vers  :  peut  -  être  étant  relus , 

Nous  raifonnerons  d'autre  forte. 
Chez  les  mortels  rejîans  encor  tout  éperdus  : 
ReJIans  regarde  •  t  -  il  ou  devant  ou  derrière  f 
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Chez  toi  dans  mes  difcours.  Ici  de  la  lumière. 
Quelque  fineffe  aiguë.  Un  pareil  ad;eâif 
Eft-  il  fait  pour  la  rime  ou  pour  le  fubfhntif .? 
Que  deviendron  t  ces  chez  queVaugelas  cenfure  ? 
Chez  toi  ,  chez  foi ,  chez  eux  ,  chez  Satan  ,  chez 

les  Grands  , 
Douze  fois  pour  le  moins  reviennent  far  les  rangs 

Faire  allez  mauvaife  figure. 
Ces  far, far  toi,  far  lui , far  eux,  bien  plus  fré- 

quens. 
Non  moins  fouvent  encor  dans  un  nyle  uniforme 
Un  gérondif  appelle  un  verbe  qui  le  fuit. 

Qu'eft  -  ce  que  ce  refrein  produit  ? 
Çeft  un  Lecteur  qu'on  berce  ',  il  faut  bien  qu'il 
s'endorme. 

Prefque  partout  ces  gérondifs 

Ne  (ont  que  des  termes  oififs. 
Un  feul  entre  plufîeurs  ici  trouvera  place  : 

Soyons  ,  malgré  Page  &  fa  glace  , 
Si  ma  Mufe  aujourd'hui  ,Jortunt  de  fa  langueur  , 
Pourra  trouver  encor  un  refle  de  vigueur. 
Que  diroit  -  il  lui-même  en  fon  humeur  criti- 
que, 
Si  facile  à  franchir  les  prudentes  leçons 

Qu'il  donne  dans  fa  Poétique  , 

J'aliois  nVexprimer  par  ces  fons  ? 
Voyons  fi  dans  ce  jour  for  tant  de  maladie  , 

Enfin  je  fourrai  me  guérir. 

Quelle  incorrecte  pfalmodie  ! 

Apprenez  a  mieux  difcourir , 
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Me  djroit-  il  ;  confus ,  qu'aurois  -je  a  lui  répon- 
dre l 
Dieu  me  garde  qu'ici  je  veuille  le  confondre , 
Non  plus  que  dans  ces  vers  :  loin  du  vrai  jour 

conduit , 
V homme  nefortit  plus  de  fon  épaijfe  nuit. 

Ajoutons  encor  ce  diftique  : 
Et  gémir  vainement,  Mars  ,  Jupiter ,  Venus  , 
Urnes ,  Va(es  ,  Trépiés  ,  vils  meubles  devenusm 
Y  reconnoifîèz  -  vous  ce  vénérable  antique , 
Cet  obfcur ,  ce  forcé  qui  brille  en  Chapelain  ? 

Prenez  encor  la  pièce  en  main  ; 
Et  fans  vous  fouvenir  que  c'eft  Boileau  qui  rime, 
Pour  ce  vers  quelle  eft  votre  eftime  ? 
On  vit  le  peuple  fou  qui  du  N;7  boit  les  eaux. 
Souvenez-  vous  plutôt  qu'il  eft  de  Defpreaux, 
Et  que  quand  pour  un  autre  on  pourroit  dire  , 

paile  , 
C'eft  pour  lui  de  ces  vers  qu'il  faut  que  Ton  efface. 
Un  Auteur  tel  que  lui  doit,  en  toutcirconfpe«fl, 
Pour  fes  propres  ^eçons  conferver  du  refptct; 
Et  quand  on  monte  en  maître  au  rang  le  plus  fu- 

blime  , 
Tout  faux  -  pas  devient  chute  ,  &  toute  faute  eft 

crime. 
Veut -on  de  Y  ait  des  vers  atteindre  la  hauteur  ï 

Soit  charité  ,  foit  jalouiîe , 

Chacun  de  votre  Poëfîe 

Inexorable  obfervateur  , 

A  votre  moindre  branle  crie , 
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Vous  tombez!  S^ns  iel[:eâ  du  comique  Héros , 
Lui-même  il  a  crié  ,  ce  fameux  Defpreaux, 
Dans  cefac  ridicule  où  Scapin  s'enveloppe , 
Je  ne  reconnais  plus  l'Auteur  du  Mifantrope, 
Et  moi  dans  cet  Ouvrage  ,  où  règne  le  chagrin 

Plus  encore  que  le  génie  , 
Je  ne  retrouve  plus  l'artifan  du  Lutrin. 
Du  Sophocle  François  ,  dont  la  gloire  infinie 
De  Ton  nom  immortel  afsûre  le  deftin , 
N'a  - 1  -  il  pas  par  ces  mots  annoncé  le  déclin  ? 
Que  Corneille  pour  lui  rallumant  fin  audace  , 
Soit  enccr  le  Corneille  &  du  Cid  &  d'Horace, 
Il  ne  l'étoit  Jonc  plus.  Et  qu'ai  -  je  prétendu  , 
En  élevant  ma  voix  contre  ce  Satyrique? 
Sinon,  qu'encor  qu'il  tint  le  haut-bout  poétique, 
Au  deifous  de  lui  •  même  il  étcit  defcendu. 
Tel  eft  de  nos  vieux  jours  le  fîniftre  appanage  ; 

L'efprit  baiiïe  comme  le  corps. 

Plus  chargé  d'ans ,  mais  bien  moins  fage  , 
On  veut  fe  diftinguer  par  de  ;eunes  efforts. 
Fort  bien  ;  mais ,  direz.  •  vous ,  pourquoi  de  la  Pu- 
celle 

Nous  amener  le  parallèle  ? 

Pardon  :  vous  me  faites  parler. 
Avoir  de  l'air  d'un  autre,  eft -ce  lui  reflêmbler 

Jufqu'à  paifer  p-iur  fa  copie  ? 
Non  ;  quelques  traits ,  un  rien.  Que  voulez.  -  vous 

qu'on  die  ? 
C'eft  le  je  ne  fçai  quoi ,  qu'on  ne  fçait  démcler , 

Que  l'on  fent  &  qu'on  ne  peut  dire. 
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Or,  Grand-  Prieur,  (entez  avec  votre  goût  fin  : 

Parcoure*  encor  la  Satyre, 

Si  vous  pouvez  julqu  a  la  fin. 
Que  la  vérité  feule  ici  vous  intérefle# 
Oubliez  pour  un  temsTrevoux  &  Port  -  Royal  : 
En  fiis  du  grand  Benoit  parlez  d'un  cœur  loyal. 
Dans  tout  ce  long  dilcours  n'eft-  il  rien  qui  vous 
bleile  ? 

Tout  eft  -  il  net ,  vif,  varié  ? 
Y  reconnoiilez  -  vous  ce  (Me  châtié  , 
Qu'avoir  de  cet  Auteur  la  Alufe  pnntaniere  ; 
Et  n'y  tend -elle  point  à  Ton  heure  dernière  ? 
Il  n'eft  pas  bon  toujours  d'écouter  Ion  dépit  j 

Encor  moins  un  Démon  qui  dit  : 
Il  eft  beau  d'augmenter  une  illuftre  famille  ; 
Rempliflèz  la  douzaine, allez  au  nombre  pair. 
Onze  étoit  bien  affez    Avec  fon  mauvais  air, 
On  fe  feroit  paflé  d'une  douzième  fille.       v 

Pour  notre  honneur  &  pour  le  fîen  , 
Notre  père  chez  lui  devoit  la  tenir  clofe. 

Voilà  ce  qu'en  leur  entretien 
Difent  les  onze  Sœurs.  Et  que  dis  -  je  autre  chofe  f 

Continuez  ,  ne  bâillez  pas  : 
Allez  voir ,  mais  fans  rire  ,  à  la  dernière  page  , 

Un  curieux  Aréopage 
Dont  tous  les  Sénateurs  font  autant  de  Mida?. 
C'eft-la  qu'on  va  ju^er  fon  Hydre  allégorique, 

Sûre  d'y  gagner  fon  procès. 

Ceft    là  qu'avec  moins  de  fuccès 
Se  va  borner  amTi  fa  courfe  fatyrique , 

Apre? 
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Après  tant  de  travaux.  Quoi  !  vous  attendiez- 
vous 

A  le  voir  tomber  à  Trévoux  ? 
L'y  voilà  cependant.  Pegafe  y  prend  haleine  , 
Efflanqué  ,  fatigué  ,  fi  jamais  il  le  fut. 
Le  courber  immortel  fe  remit  avec  peine  , 

Et  le  Cavalier  en  mourut. 
Trop  heureux,  que  déjà  par  plus  d'une  efcalade , 
Au  faite  de  la  gloire  il  eût  fcû  fe  porter  ! 

Ce ::e  derrière  cavalcade 

N'auroit  pu  que  l'en  écarter. 
Mais  c'efl  trop  vous  tenir,  le  fouper  vous  appelle. 

Allez.  ,  digne  Supérieur , 
A  table  comme  au  chœur  fignaler  votre  zèle  ; 

Bon  foir ,  Monfisur  le  Grand  -  Prieur. 

Cette  pièce  de  M.  de  Nantes  n'eft 
qu'une  cenfure  générale  de  la  Satyre  de 
Defpréaux  ;  qu'il  me  (bit  permis  d'y  join- 
dre quelques  remarques  particulières. 
L'Auteur  de  l'Equivoque  y  dit, 

f.  62.  Comblé  de  tout  fçavoir  ,  a  Dienfe  rendre 
égal. 

Pour  exprimer  qu'une  perfonne  fçait 
tout ,  peu:-on  dire  qu'elle  eft  comblée  de 
tout  fçavoir  ? 

y.  80.  Chez  les  mortels  rejlans  encor  teut  ê%er~ 

dus. 

Ce  rejlans  cfl  une  conftrucYion  louche  , 
Tome  VIL  R 
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qui  parcît  apppartenir  également  au  pre- 
mier &  au  fécond  hémifiiche.  L'Auteur 
s'en  apperçut,  comme  l'obferve  M.  Brof- 
fette  ;  mais  fa  manière  de  prononcer  n'y 
remédioit  pas. 

jr.  $6.  Qji 'impiété  fans  home  enfin  extravagance. 

C'eiî  fans  doute  pour  trouver  l'élifion 
avec  en  [on  extravagance  :  car  il  auroit 
fallu  dire  fans  bornes. 

f.^.On  vit  le  peuple  fou  ,  qui  du  Nil  boit  les 
eaux. 

Ce  vers  eft  dur,  &  quelque  chofe  de  pire. 

•f.  1 1  3.  Par  toi  V humilité  devint  une  bajfejfe. 

Dans  le  tems  dont  parle  l'Auteur,  on 
ne  connoiifoit  point  de  vertu  qui  s'appel- 
lât  humilité.  Elle  eft  de  la  nouvelle  Loi , 
6c  J.  G.  en  a  été  le  premier  modèle. 

f.  111.  Qjie  tyranniques  Rois  cenfés  grands  po- 
litiques* 

Je  doute  qu'on  puiffe  dire ,  un  Roi  , 
un  Prince  tyrannique  ;  mais  ces  mots  , 
tyranniques  .,   politiques  ,  placés  dans  le  j 
même  vers ,    forment  un  fon  qui  ne  flatte 
guéres  l'oreille. 

y.  1 5  8.  Concluons.  L'homme  enfin  perdit  toute  lu- 
mière. 
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Ce  concluons  ne  dit  rien  du  tout  :  car 
il  femble  amener  la  fin  de  la  Satyre ,  & 
l'on  n'eft  pas  encore  à  la  moitié. 

y.  140.  Ne  vit ,  ne  fçut  plus  rien  ,  r.e  put  plus 
rien  fçavoir. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  ce  vers  ne 
foit  d'une  dureté  extrême. 

y.  1 5  o.  Très  -  équivoque  ami  du  jeune  Alcibiadc* 

Le  plaifir  de  rendre  fufpedte  &  dou- 
teufe  la  vertu  de  Socrate,  a  féduk  le 
Poète  ,  &.  lui  a  fait  envelopper  une  obf- 
cénité  fous  ces  termes  ;  tant  il  eft  difficile 
à  un  Auteur  de  réprimer  Tes  faillies. 

y.  1  s  S  •  Et  par  un  [âge  altier  >  au  feul  fajîe  atta~. 
chc  , 
Le  bien  même  accompli  fut  fouvent  un 
péché* 

Ces  vers  ne  font  point  nets.  Le  fens  en 
peut  être  chicané  de  plus  d'une  manière  , 
&  les  trois  tours  que  Ton  y  a  donnés  re- 
viennent au  même  ,  &  font  voir  combien 
l'Auteur  étoit  embarrafTé  à  exprimer  netr 
tement  fa  penfée. 

f*  181.O»  vit  en  mille  endroits  leurs  honteufes 
Jlatues , 
Tour  le  plus  bas  ujage  utilement  fondues, 

Rij 
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Et  gémir  vainement  Mars ,  Jupiter  ,  Ve- 
nus , 

Urnes  ,  Vafes ,  Trépiés  ,  vils  meubles  de- 
venus» 

Quel  enthoufiafme  poétique  ,  de  faire 
gémir  Mars  ,  Jupiter ,  Venus  ,  quand  ils 
font  devenus  urnes  ,  vafes  ,  trépiés  ? 
Etoient-ils  alors  en  état  de  gémir  ,  puis- 
qu'ils n'étoient  plus  Dieux  ?  Mais  les  ur- 
nes ,  les  trépiés  &  les  vafes  en  général 
n'étoient  pas  de  vils  meubles,  ni  deftinés 
à  un  bas  ufage.  Dans  Homère  &  dans 
Virgile  on  fe  fait  des  préfens  de  trépiés  ; 
ainii  les  pauvres  Divinités  n'avoient  que 
taire  de  tant  fe  lamenter.  Le  grand  Jupi- 
ter s'étoit  métamorphofé  en  taureau  ,  en 
cheval,  en  lion  ;  il  ne  devoit  pas  fe  trou- 
ver fi  changé ,  étant  travefti  en  urne  ou  en 
quelqu'autre  vaie.  D'ailleurs  ces  deux 
derniers  vers  font  durs  &  forcés. 

f.  204.  Quelque  tems  égaré  ne  fe  reconnut  plus  ; 
Et  dans  plus  a  un  aveugle  &  ténébreux 
Concile. 
Reconnut  plus  J  £r  dans  plus.   Petite 
négligence  où  tombent  les  plus  grands 
hommes. 

y.  ii 5.  De  cette  erreur  dans  peu  naquirent  plus 
■  de  fccies  , 
Qit'en  Automne  on  ne  vo.it  de  bourdonnant 
infeClei,  &c. 
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Ces  comparaifcns ,  que  Defpréaux  ap- 
pelle de  froids  ornemens  quand  il  veut 
décrier  Chapelain  ,  conviennent  bien  au 
Poëme  Epique.  Homère  &.  Virgile  en 
fournifTent  peut-être  un  plus  grand  nom- 
bre que  la  Pucelle.  L'eiTentiel  eft  d'en  em- 
ployer de  nobles  &.  qui  ayent  du  rapport 
au  fujet.  Les  deux  que  met  ici  Defpréaux 
font  ingénieufes  &  réjouiiTent  le  lecteur; 
mais  font-elles  à  leur  place  ;  &  dans  une 
matière  auflî  férieufe  que  le  dénombre- 
ment àts  diverfes  fecles  d'Hérétiques  , 
contre  lefquelles  on  déclame  avec  tant  de 
véhémence  ,  eft-il  permis  de  les  compa- 
rer aux"guêpes ,  ou  aux  affiches  des  car- 
refours ,  &  de  faire  d'une  idée  fi  propre 
à  exciter  la  terreur ,  une  idée  rifible ,  pour 
avoir  occafion  de  tomber  fur  le  Mercure- 
galant  ?  Cela  auroit  fait  merveille  dans  le 
Lutrin ,  mais  non  dans  un  fujet  tel  que 
l'Hérefie  ,  qui  ne  permet  pas  que  l'on 
s'abbaifïe  à  des  comparaifons  fi  badines. 

^.  i?o.  Il  faîloit  que  le  Ciel  parût  les  approuver* 

Ce  vers  &  les  foixante  qui  fuivent,  pa- 
roiffent  l'endroit  le  mieux  travaillé  de  tout 
l'Ouvrage.  Le  Poète  n'y  attaque  plus  des 
morts ,  mais  des  vivans.  C'eft  ,  comme  il 
le  dit ,  le  chef-d'œuvre  de  l'adrefle  &  de 
la  fouplefle  de  l'Equivoque.  Son  Démon 
l'a  bien  fervi.  Les  vers  y  font  plus  châ- 
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tiés,  &  foutiennent  l'attention  du  Lecteur, 
peut-être  déjà  fatigué  par  la  longueur  des 
précédens.  C'efl  apparemment  ce  que  M. 
Arnaud  récitoit  avec  plus  d'emphafe  aux 
ombres  charmées  de  l'entendre.  C'eft  le 
triomphe  de  l'Equivoque.  AufiiDefpréaux 
va  immédiatement  après  la  faire  couron- 
ner à  Trévoux. 

f,  342.  Oh  fi  plus  sûrement  tu  veux  gagner  ta 

caufe  , 
Porte  -  la  dans  Trévoux  ,  à  ce  beau  Tri" 

hunal , 
Ou  de  nouveaux  Midas  un  Sénat  rr.cnacha!  » 
Tous  les  mois  %  at^uyé  de  ta  fœur  /'/6ko- 

rance, 
Pour  juger  Apollon  tient,  dit-on  >  fa  fJance. 

Un  Sénat  monachal.  Cette  épithete  n'eft 
que  pour  rimer  à  Tribunal  :  car  elle  ne 
convient  point  à  des  Religieux  qui  ne  font 
pas  Moines.  Vn  Sénat  de  nouveaux  Midas. 
A-t-on  vu  jadis  un  Sénat  d'anciens  Midas  ? 
Midas ,  dans  la  Fable  ,  s'eft  érigé  une  fuis 
en  Juge  ,  &  décida  mal  ;  mais  celaa-t-ii 
jamais  fait  un  Sénat  de  Midas  ?  Un  Sénat 
appuyé  tous  les  mois  de  l'Ignorance  , 
fœur  de  l'Equivoque.  Quoi!  toujours  ju- 
ger en  ignorans,  &•  juger  Apcllon  même  ? 
Pour  le  moins  falloir- il  laifler  croire  que 
l'on  jugeoit  quelquefois  bien  ,  ne  fût-ce 
que  par  hazard  :  car  il  eft  impoflible  dç 
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ne  pas  rencontrer  jufte  quelquefois ,  quand 
on  juge  fi  fouvent.  Mais  que  penfer  de 
cet  hémifliche ,  tient  .,  dit-on  J  fa  fiance  ?.. 
Dit-on  ne  peut  fervir  là  que  de  cheville. 
Si  le  Poète  n'eft  pas  afluré  de  la  cbofe  , 
puiqu'ilen  parle  douteufement,  pourquoi 
renvoyer  i'Equivoque  à  ce  Tribunal  ?  Et 
û  l'ignorance ,  fœur  de  l'Equivoque  ,  y 
préfide ,  pourquoi  l'y  renvoie-t-il  encore  ? 
On  ne  conviendra  pas  d'une  fœur  A  pour 
juger  fa  propre  fœur. 

J'ajoute  que  dans  cette  Satyre  le  Poète 
ramené  trop  fouvent  les  mêmes  tours  de 
phrafes,  les  mêmes  exprefTions  ;  ce  qui 
fait  une  eipéce  de  monotonie  défagréa- 
ble  J  que  je  n'oferois  cependant  imputer 
à  ftérilité  ou  à  foibleffe  ,  lorsqu'il  eft  quef- 
tion  d'un  Auteur  fi  juflement  eftimé.  Pour, 
conclufion  ,  fi  l'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fe 
trouve  de  grandes  beautés  dans  ce  dernier 
Ouvrage  de  Defpréaux  ,  on  m'avouera 
aufîi  qu'il  y  a  bien  des  endroits  qui  ne  font 
pas  dignes  de  lui.  Je  reviens  à  M.  de 
Nantes.  Un  adverfaire  plus  dangereux 
que  M.  du  Savel  s'éleva  contre  noire 
Critique.  Ce  fut  un  de  fes  meilleurs  amis  , 
M.  Broifette  ,  qui  travailloit  dans  ce  tems- 
là  à  fon  Commentaire  fur  Defpréaux.  J'ai 
une  de  fes  lettres  à  M.  de  Nantes ,  où 
après  lui  avoir  infinué  poliment,  que  le 
dcfir  de  fe  faire  un  nom  &  la  jaloufie  de 
métier  fi  commune  parmi  les  Poètes ,  &: 
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même  parmi  tous  les  Ecrivains ,  ont  pu 
armer  fa  plume  contre  Defpréaux  ,   il 
ajoute  :  [  Faites  attention,  que  vousvous 
confondez  avec  les  S .  Sorlin ,  les  Pradon, 
les  Cotin  ,  de  les  autres  malheureux  Cen- 
leurs  d'un  homme   incomparable  ,    qui 
n'ont  fait  que  relever  fa  gloire  par  leurs 
attaques.  Il  vaudroit  mieux  pour  vous  de- 
meurer dans  le  parti  victorieux  de  ceux 
qui  l'admirent  fincérement ,  &  qui  groffit 
tous  les  jours.  ]  Des  reproches  de  cette 
nature  mettoient  M.  de  Nantes  dans  la  né- 
cellité  de   fe  juftifier.   Il  fit  une  efpéce 
d'Apologie  ,  &  l'envoya  à  M.  BrofTette. 
Parlant  de  Defpréaux,  il  difoit  :  »  Ob- 
»  fervez  ,  je  vous  prie ,  que  je  n'ai  placé 
33  cet  inimitable  Auteur  qu'au  deflbus  de 
»  lui-même.  Je  ne  lui  ravis  nulle-part  le 
»  feeptre  poétique;  je  ne  lui  donne  ni  fu- 
»  périeur  ,  ni  concurrent.  Je  n'ofe  at:a- 
»  quer  que  quelques  endroits  de  fa  der- 
»  niere  Satyre  ;  je  laiiîe  tout  le  refle  à  la 
»  foule  innombrable ,  mais  trop  délicate, 
»  de  les  admirateurs.    Pourquoi  ne  font- 
33  ils  pas  contens,  &  pourquoi  me  forcent- 
»  ils  à  entrer  dans  des  difcuiïions ,  qui  ne 
*>  peuvent  que  leur  déplaire  ?  »  M.   de 
Nantes  faifoit  enfuite  l'Analyfe  du  Sonnet 
contre  l'Equivoque  ,   &  il  tâchoit  d'en 
juftifler  toutes  les  expreiTions.   Il  termi- 
noit  fa  défenfe  par  le  Sonnet  fuivant ,  in- 
titulé :  Excufe  à  M.  BroJJhte  fur  le  Sonnet 
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contre  ta  Satyre  de  VEquivoçuz, 

BroiTette,  es    tu  content  ?Ni  l'orgueil  ne  m*in£- 

pire, 
Ni  d'un  cœur  envieux  les  malignes  noirceurs. 
Qu'ai-  je  fait  2  j'ai  repris  une  feule  Satyre , 
Qui  ne  reffemble  point  à  Ces  charmâmes  Cœurs. 

Defiïlle  -  moi  les  yeux  :  je  ne  fçaaroîs  la  lire 
Comme  f.lle  d'un  père  adoré  des  Lecteur?. 
Partout  ailleurs  divin ,  je  lui  laide  l'empire  ; 
Je  le  crois  homme  ici  fujet  à  nos  erreurs. 

Pourquoi  donc  me  ranger  avec  ces  Rimeurs  (om- 
bres, 

Les  Cotins,  lesPradons ,  qui  de  leurs  noires  om- 
bres 

Vouloient  de  ce  Soleil  obfcurcir  la  beauté  ? 

Il  a  percé  la  nue  ;  &  fa  gloire  plus  belle , 
Malgré  les  traits  malins  de  leur  lociété  , 
A  l'Equivoque  près  eft  encore  puceile. 

Une  chofe  aflez  finguliere  dans  cette 
difpute  ,  c'eft  que  M.  BrofTette  ,  fi  mé- 
content en  apparence  du  Sonnet  contre 
Defpréaux  ,  l'adopta  pour  ainfi  dire  ,  en 
l'inférant  à  la  fin  de  Ton  édition  enrichie 
d'un  commentaire  ;  &  on  a  prétendu  qu'il 
l'avoit  publié  comme  une  forte  de  cor- 
rectif à  la  Satyre  de  l'Equivoque.  Quel- 
ques motifs  qui  ayent  pu  le  déterminer  , 
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j'ai  appris  de  lui-même  ,  qu'il  s'attira  de 
violens  reproches  de  la  part  d'une  infinité 
de  gens,  admirateurs  outrés  de  Defpréaux, 
&  qui  auroient  voulu  que  l'on  encenfât 
jufqu'à  fes  défauts  ,  fuppofé  qu'il  fût  per- 
mis d'en  chercher  dans  un  fi  parfait  mo- 
dèle. C'étoit ,  difoit-on  ,  des  éloges  de 
fon  illuftre  ami,  que  le  Commentateur 
devoit  groflir  fon  fécond  volume ,  &  non 
pas  du  Sonnet  fatyrique  de  M.  de  Nantes, 
ni  des  diiTertations  de  M.  Huet  &  de  M. 
le  Clerc.  Le  fameux  RouMeau  s'expliquoit 
là-defTus  avec  beaucoup  de  vivacité.  [  Je 
ne  croirai  jamais  ,  écrivoit-il  à  M,  Brnf. 
fttte  J  (  a  )  aufli  honnête  homme  que  vous 
l'êtes ,  que  vous  ayez  eu  part  à  la  publi- 
cation de  ces  miférables  écrits,  ni  que 
vous  ayez  pu  vous  ré-oudre  à  profaner  la 
mémoire  d'un  grand  homme  quiétoit  vo- 
tre ami ,  6k  dont  vous  avez  même  illuftré 
les  Ouvrages  par  des  commentaires.  ] 
Deux  lettres  de  Roufleau  font  remplies  de 
ces  plaintes  «mères,  &  d'autant- mieux 
fondées ,  qu'indépendamment  de  l'inté- 
rêt qu'il  pouvoit  prendre  à  la  gloire  de 
Defpréaux,  il  le  voyoit  lui-même  très- 
maltraité  dans  un  de  ces  écrits ,  qui  fert 
de  réponfe  à  l'Avertifiement  que  L'Abbé 
Renaudot  avoit  mis  à  ia  tê«.e  de  la  dixième 

(a}  Lettres  de  RouiTeau  ,  te  m.  1 1.  png.  i  ij, 
éuit.  in  -  îz. 
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Réflexion  de  Defpreaux  fur  Longifi. 
L'Auteur  anonyme  de  cette  réponfe  s'ex- 
primoit  ainfi  :  »  Monfieur  de  Montaufier 
»  difoit  fouvent  &  publiquement ,  qu'il 
»  fe  levoit  tous  les  matins  avec  le  delfein 
»  de  châtier  le  Satyrique  de  la  peine  or- 
»  dinaire  des  gens  de  ion  métier  ,  &  quia 
»  été  pratiquée  depuis  peu  avec  éclat  fur  un 
»  défis  imitateurs ,  à  la  fat  is faction  de  tous 

*>  les  gens  de  bien mais  comme  M.  de 

»  Montaufier  avoit  de  ia  pieté  &  de  la 
»  bonté ,  il  avouoit  que  fa  colère  du  ma- 
»  tin  le  trouvoit  amortie  après  fa  prière.» 
Les  paroles  que  j'ai  marquées  d'Italique, 
défignoient  fi  clairement  RourTeau ,  qu'il 
étoitprefqueimpofllbledeleméconnoitre. 
C'eil  pourquoi  il  emp loy oit  dans  fes  deux 
lettres  les  termes  les  plus  forts  &  les  plus 
propres  à  peindre  fon  chagrin  &  fon  ref- 
fentiment.  M.  Brolfette  lui  fît  réponfe , 
qu'il  n'avoit  aucune  part  à  ces  maudites 
additions ,  c'eft  l'épithete  dont  il  fe  fert  ; 
que  les  Libraires  de  Genève  les  avoient 
faites  contre  fon  gré ,  6k  nonobflant  les 
raifons  les  plus  fortes  qu'il  avoit  pu  leur 
dire.  11  protefïa  même  qu'il  n'avoit  jamais 
lu  la  pièce  fatynque ,  dont  Roufleau  fe 
plaignoit.  Enfin  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  juftifler  fa  bonne  foi ,  &  pour  dé- 
truire des  foupçons  fâcheux  ,  qui  fe  trou- 
vaient autorifés  par  les  apparences.  M. 
Brolfette  me  paroît  fe  défendre  allez  mai, 
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&  on  ne  peut  guéres  s'imaginer  qu'un 
homme  aufli  exact  dans  la  recherche  de 
toutes  les  éditions  de  Ton  Auteur ,  eût  né- 
gligé de  lire  celle  de  Hoiiande  (  171 3  ) 
où  les  trois  pièces  dont  fe  plaignoitRouf- 
feau  ,  fe  trouvent  imprimées  en  caractère 
très-lifible.  Quoiqu'il  en  foit,  M.Brof- 
fette  mit  fur  le  compte  de  fes  Libraires 
l'addition  monftrueufe  des  DiiTertations  de 
M.  Huet  &  de  Jean  le  Clerc  ,  &  de  la 
réponfe  à  l'Avertiffement  de  l'Abbé  Re- 
naudot  ;  mais  il  garda  un  profond  filence 
fur  cet  article  de  la  lettre  de  Roulfeau  :  (a) 
[Vos  Libraires  difent  à  qui  veut  l'enten- 
dre ,  &  jurent  leurs  grands  Dieux  *  que 
c'eft.  vous  qui  leur  avez  envoyé  le  pitoya- 
ble Sonnet  de  je  ne  fçai  quel  Avocat  de 
campagne  contre  la  Satyre  douzième*  ] 
Après  une  pareille  décifion  ,  il  n'étok 
pas  naturel  que  M.  BrofTette  convint 
d'avoir  publié  le  Sonnet  ,  &  encore 
moins  qu'il  ofât  avouer  qu'un  de  fes  amis 
l'avoit  compofé.  Peut-être  Rouifeau  fe 
feroit  exprimé  plus  durement ,  s'il  avoit 
fçu  que  le  prétendu  Avocat  de  campagne 
étoit  l'Auteur  de  ces  vers  fur  le  Faétum 
de  M.  Saurin  : 

Un  jour  Satan ,  qui  fe  mêle  de  tout  , 
Lut  le  Fattum  de  Saurin  jufqu'au  bout , 

(: 1)  Lettres  de  Roufleau>tom.  II.  pag.  134» 
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Tant  il  goûtoit  de  cette  Apologie 
Le  tour  heureux  ,  l'élégante  énergie. 
Mais  un  endroit  réveilla  Ion  dépit  : 
C'eft  quand  i'  Auteur  raconte  comme  il  fit 
Pour  s'échapper  avec  Ton  Euridice. 
J'en   garde  au  cœur  profonde  cicatrice, 
Ce  dit  Satan  -,  tout  l'Enfer  en  trembla  , 
Plus  d'une  fois  le  Confeil  s'affembla. 
Comment  venger  un  fi  cruel  outrage  ? 
Chacun  opine  ;  &  l'avis  du  plus  fage 
Fut  qu'on  iroit  chez  Rouffeau  notre  ami, 
Homme  entendu  ,  dans  le  vice  affermi , 
Malin  en  diable,  &  fçavant  à  mal  faire  ; 
Bien  mieux  que  nous  il  conduira  l'affaire. 
Cela  fut  vrai  :  tant  de  trames  mena  , 
Qu'en  fon  panneau  la  Juftice  donna  ; 
Adroitement  lema  la  zizanie  , 
De  traits  perç.ms  arma  la  calomnie , 
Si  que  Sauna  en  la  chartre  fut  mis. 
Orcomme  on   doit  du  retour  aux  a njîs , 
Du  cher  Ronflera  je  veux  plaider  la  caufe, 
Je  foutiens  donc  que  le  Vattwm  impofe. 

tu  ,  dit    il  ,  revia  [es  pirens  , 
Et  les  Couplets  qui  [ont  [es  vrais  enfans  ; 
E[  fils  ingrat  ,  domeftique  infime  , 
Traître,  Saurin,  tu  le  conçois  bien  mal  : 

\ûes  je  n'eu;  ferviteur  plus  levai, 
le  refte   eft  un  my  itère, 
Il  ren:a  ie  mari  de  fà  rr.ere  , 
-Son  père  ,  n>n.  A  L'égard  des  Couplets  , 
Certainement  c'eÛ  moi  qui  les  ai  faits. 
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Quoique  M.  de  Nantes  fçût  que  Rouf- 
feau  avoit  jugé  peu  favorablement  du 
Sonnet  contre  l'Equivoque,  il  ne  laiffa 
pas  de  le  flatter  dans  ces  vers  adrevîés  à 
M.  BrorTette. 

Mon  Sonnet  dans  ton  livre  eft  mis  : 

Eh  bien  !  n'étoit  -ce  pas  fa  place, 

Brofîètte  ?  &  ceux  de  tes  amis 

Qui  t'en  grondent,  ont  bonne  grâce. 

Entr'autres  l'envieux  RoulTeau 

Qui  voudroit  l'avoir  fait  ,  je  gage» 

Voyez  le  malin  perfonnage  , 

Qu'il  mt'nage  bien  mieux  Boileau  ! 

Sur  fa  moins  parfaite  Satyre 

Je  n'ai  fait  qu'un  peu  le  pincer  ; 

Et  lui  par  les  fons  de  fa  lyre 

Ne  cherche  en  tout  qu'à  l'effacer. 

Au  refte  il  eft  vrai ,  comme  Font  ob- 
fervé  l'Àbbé  Archimbaud  &  M.  du  Mon- 
teil,quele  Sonnet  critique  de  M. de  Nan- 
tes &'fon  éloge  de  Defpréaux  firent 
beaucoup  de  mécontens.  C'eft  fur  la  dif- 
ficulté de  plaire  aux  deux  partis  oppofés , 
qu'il  adrella  à  M.  l'Abbé  D rouet  de  JVîau- 
pertuy  la  pièce  fuivante  ,  où  régne  d'un 
bout  à  l'autre  une  plaifanterie  fine  ck  dé- 
licate. 

J'abjure  mon  double  Sonnet , 
Tant  celui  qui  crie  :  ô  merveille  f 
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Que  l'autre  où  le  Lecteur  lbmmeille  , 
Et  je  conviens  que  j'ai  mal  fait. 
Le  plus  sûr  feroit  de  Te  taire  ; 
Le  moyen  de  ne  pas  mal  faire  , 
Et  de  contenter  tant  de  gens 
Par  ma  critique  ou  mon  encens  ? 
Quand  du  Poète  fatyrique 
J'ai  fait  un  Saint  de  Paradis  , 
Je  m'y  fuis  fans  doute  mal  prs. 
Je  n'avois  pas  vu  l'œuvre  inique  , 
Où  des  gens  par  nous  refpedés 
Sont  cruellement  maltraités. 
Ces  gens  du  Ciel  gardent  la  porte  ; 
Loin  d'y  placer  en  dépit  d'eux 
L'Auteur  de  cet  Ouvrage  affreux  , 
J'aurois  dit ,  le  Diable  l'emporte. 
Abbé  ,  difons-le  donc  tous  deux  ; 
Et  je  crois  que  la  Compagnie  , 
Sans  faire  de  cérémonie  , 
Ni  demander  d'autre  examen  , 
Répondra  de  bon  cœur,  Amen* 


ARTICLE  XV. 

Fragment  d'un  Manufcrit  intitulé  : 
Relation  du  Parnafle. 

EN   1735;.  je  fis  imprimer  une  bro- 
chure ,  intitulée  :  Relation  de  te  fd 
s'efi  pajjè  dans  une  Afomblée  tenue  au  bas 
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du  ParnaJJe  pour  la  réforme  des  Belles- 
Lettres  ,  Ouvrage  curieux  .,  6r  compofé  de 
pic  ce  s  rapportées  _,  félon  la  méthode  des 
beaux-efprits  de  ce  tems  *  avec  cette  Epi- 
graphe :  Purpureus  J  latè  qui  fplendeat  J 
unus  £r  alter  ajjuitur  pannus  ;  Horat.  Àrs 
Poët.  f.  i  j.  Ce  petit  Ouvrage  ayant  été 
mieux  reçu  que  je  ne  l'efpérois  ,  j'entre- 
pris d'en  donner  une  féconde  Edition 
corrigée,  refondue  &  augmentée  d'un  vo- 
lume. Je  proposai  à  l'Imprimeur  des  Let- 
tres Juives  de  s'en  charger.  Cet  homme 
de  bien  accepta  fans  balancer  toutes  les 
conditions.  Je  lui  envoyai  mon  manuf- 
crit ,  dont  j'eus  l'imprudence  de  ne  con- 
ferver  que  quelques  morceaux  détachés  : 
il  m'en  accufa  la  réception  ;  mais  il  ne 
daigna  pas  remplir  aucun  de  Tes  engage- 
mens ,  &  je  n'entendis  plus  parler  ni"  du 
manufcrit ,  ni  du  Libraire.  M.  du  Sauzet 
à  qui  je  m'étois  plaint  d'un  pareil  brigan- 
dage, n'oublia  rien  pour  engager  le  Sieur 
Paupie  à  me  donner  quelque  fatisfaction. 
Tous  Tes  foins  furent  inutiles.  L'infldele 
Libraire  traita  de  mon  manufcrit  avec  le 
Sieur  Jean  Neaulme  ,  Imprimeur  à  la 
Haye  :  celui-ci  l'a  gardé  dix  ans  fans  en 
faire  ufage;  &  ce  n'eft  qu'en  175*0.  qu'il 
en  a  publié  la  première  Partie  dans  un  Re- 
cueil intitulé  :  Petit  Réfervoir  J  contenant 
une  variété  de  faits  Hifloriques  £r  Criti- 
ques .  &c.  ira- S0,  j*  vol.  Le  Compilateur, 
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qui  a  voulu  apparemment  me  flatter  par 
une  diftinction  à  laquelle  je  ne  peux 
manquer  d'être  fort  fenfible,  m'a  placé  à 
la  tête  de  ion  premier  tome.  11  parle 
dans  un  Avant  -propos  de  la  première 
Edition  de  ma  Relation  du  ParnaJJe,  & 
dit  qu'on  en  a  déterré  un  manufcrit  nou- 
veau j  corrigé  .,  augmenté  £r  refondu  _, 
lequel  depuis  tannée  1740.  eji  reftè  dans 
Vétat  d'oubli  J  à?  ou  il  voudroit  le  tirer  au* 
jourd'hui.  Je  lui  tiens  compte  de  fes  bon- 
nes intentions,  &  en  même  tems  de  la 
peine  qu'il  a  eue  à  déterrer  un  Ouvrage  , 
qui  depuis  dix  ans  étoit  entre  ies  mains. 
J'approuve  encore  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  cacher  le  nom  de  l'Auteur  de 
cette  brochure.  Il  ne  pouvoit  pourtant 
pas  l'ignorer,  puifque  dans  le  quatrième 
tome  de  fon  Recueil  il  cite  le  premier 
volume  de  mes  Nouveaux  Mémoires,  6c 
l'article  même  où  je  me  fuis  plaint  du 
vol  qu'on  m'avoit  fait  en  Hollande  ; 
mais  c'efl  trop  infifler  fur  un  incident  au- 
quel le  Public  ne  peut  prendre  aucun  in- 
térêt. Il  eft  bon  feulement  qu'on  fçache 
que  dans  les  fragmens  que  je  vais  repro- 
duire ,  il  y  a  un  grand  nombre  d'addi- 
tions &  de  corrections ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  le  Recueil  delà  Haye. 
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Re lat i o n  du  Parnasse, 

Epître  Dcdicatoire. 

Au  très-illuftre  ,  très-docte  &  fçavan- 
tiflïme  Docteur  MATANASIUS, 
Recteur  Magnifique  de  TUniverfué  de 
Pédanftadt,  AiTocié  vétéran  de  toutes  les 
Académies  de  l'Europe  ,  &c.  &c.  &c. 
Phcenix  £r  Gloire  de  nos  jours  „  Prince 
des  Critiques  Anciens  £r  Modernes, 

Voici  un  Ouvrage  digne  de  vous  *  que 
fai  l'honneur  de  vous  préfinter.  Interrom- 
pe\  pour  quelques  momens  ces  travaux  Lit" 
téraires  J  qui  vous  ont  élevé  à  un  rang  fi 
diftingué  dans  la  Républque  des  Lettres  * 
qu'on  peut  dire  de  vous  ce  que  François  de 
Rofifet  dit  de  fa  belle  £r  génèreufe  Prin- 
cej]e  Philis  ,  quelle  étoh  l'ornement  de  fort 
Jîecle  J  la  honte  derjiécles  pajfés  ,  £r  V en- 
vie des  fîécles  futurs.  J'ofe  vous  ajfurer  * 
avec  cette  noble  hardieffe  que  l'amour-pro- 
pre  infpire  d'ordinaire  aux  Auteurs  qui 
jont  au  dejfus  du  commun  .>  que  z  ous  lire\ 
cette  Relation  avec  plaifir.  Vous  y  décou- 
vrirez à  chaque  page  une  érudition  choijie  , 
des  penfées  neuves.,  des  grâces,  des  fleurs 
qui  ne  le  cèdent  peut-être  qu'à  celles  que  vous 
avezfçu  répandre  fi  à  propos  dans  vos  excel- 
lentes Remarques  fur  le  Chef-d'œuvre  d'un 
Inconnu.  Je  ne  crains  point  qu'après  avoir 
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achevé  la  letlure  de  mon  Ouvrage ,  vous 
difiei  J  à  V  exemple  de  cet  Empereur  qui  fit 
les  délices  du  genre  humain  *  Amici ,  diem 
perdidi.  Vous  jugereç  au  contraire  >  qu'une 
production  de  cette  forcené  peut  qu'attirer 
fur  moi  tous  les  regards  3  £r  que  je  fuis  bien 
éloigné  de  reffembler  à  ces  Ecrivains  infor- 
tunes ,  les  R.  K.  P.  P.  Alexandre  &  Tho- 
maffin  J  qui  _,  félon  la  remarque  judicieufe 
d'un  Critique  célèbre  (a)  J  n'ont  de  l'ef- 
prit  quau  bout  des  doigts.  Ce  mot  d'efprit 
me  rappelle  que  je  devois  faire  ici  l'éloge  du 
vôtre  ;  mais  en  me  permettant  de  vous  dé- 
dier monLivre^vous  ave\  preferit  les  bornes 
étroites  dans  lefquelies  je  dpïs  me  renfermer. 
Sans  des  ordres  auffx  abfolus  .,  j'aurois  moins 
confulté  votre  modeftie  que  mon  cœur.  J'avois 
trop  de  motifs  &  trop  de  fijet  de  parler  pour 
me  taire.  D' autres  fuppleerom  à  mon  [ïlen- 
ce.  Gamaliel  Acofta  ,  Mahalaleel  Ben- 
Juda  ,  Chrifologos  Cariudes ,  Henricus 
de  Bolinbroke  ,  Francifcus  Rudoiphus  , 
Aftreolides  Elephantius,  Chilperic  Afia- 
tides ,  Satiriac  ,  tous  Littérateurs  du  pre- 
mier ordre,  apprendront  à  l'Univers  éton- 
né j  que  vous  êtes  non-feulement  une  Bi- 
bliothèque entière  ,  mais  encore  une  parfaite 
Encyclopédie.  J'ajoute  que  fi  la  Nature 
n'eut  par  un  dernier  effort  produit  Vil- 
lujtre  M.  Maffon  ,  ce  fameux  Auteur  de 

{a)  M.  l'Abbé  Lenglet. 
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la  feue  Hiftoire  Critique  de  la  Républi- 
que des  Lettres ,  vous  auriez,  pu  vous  feul 
être  regardé  comme  F  Apollon  des  Beaux- 
Arts  *  V Hercule  des  Mufes  ,  &•  le  Jupiter 
Epiphanes  du  Monde  fç avant.  Pardonne^  * 
Grand  Docteur.,  ce  mot  d'éloge  quiinefî 
échappé.  On  Je  refufe  avec  peinz  au  plaiflr 
de  louer  »  quand  on  ne  craint  pas  d'être  accu- 
fé  de  flatterie. 

Je  fuis  avec  un  refpecl  fr  une  vénération 
fans  bornes  J 

Docteur  incomparable, 

Votre  très -humble  &  très- 
obéirTant  ferviteur, 
D  ***. 

Discours  préliminaire. 

Tout  le  monde  fçait  qu'en  16*68.  Ga- 
briel Gueret ,  célèbre  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris ,  fit  imprimer  un  petit  li- 
vre ,  intitulé  :  Le  Parnaffe  Reformé.  Trois 
ans  après  il  en  donna  la  féconde  Partie  , 
fous  le  titre  de  Guerre  des  Auteurs.  C'efl 
un  fonge  tout  de  Littérature  &  de  Bel- 
efprit  ,  où  Gueret  fuppofe  qu'il  vit  le 
Parnaffe  en  feu  ,  par  la  divifion  &  la  ja- 
îoufie  des  Auteurs  qui  fe  diibient  leurs 
vérités.  C'étoit  une  Critique  très-fine, 
enveloppée  fous  cette  image  agréable. 

En  1687.  un  fchifme  s'étant  formé 
dans   la  République  des  Lettres  à  Toc- 
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cafion  du  Poëme  de  Charles  Perrault ,  in- 
I  titulé  :  Lejiécle  de  Louis  le  Grand ,  Fran- 
çois de  Callières ,  Secrétaire  du  cabinet 
du  Roi ,  &  l'un  des  Quarante  de  l'Aca- 
démie Françoife ,  publia  fon  Hijïoire  Poé- 
tique de  la  guerre  nouvellement  déclarée  en- 
tre les  Anciens  Gr  les  Modernes.  S'il  fui- 
vit  l'idée  de  Gueret ,  il  ne  l'exécuta  pas 
fur  le  même  ton;  il  ne  put  jamais  attra- 
per l'enjouement  répandu  dans  le  ParnaJJe 
Réformé.  Son  livre  fe  fait  néanmoins  lire 
avec  plaifir.    On  y  reconnoît  l'Homme 
poli,  l'Auteur  délicat,  le  Critique  judi- 
cieux, l'Académicien  infïruit  de  toutes  les 
règles  &  de  toutes  les  beautés  de  notre 
Langue.  Dix  -  fept  ans  après  l'Abbé  de 
la  Bizardiere  ,  connu  par  fon  Hijïoire  des 
Diètes  &  de  la  ScïJJîon  de  Pologne ,  donna 
les    Caractères  des   Auteurs  Anciens   & 
Modernes ,   Satyre   pleine   d'un  fei    pi- 
quant ,  furtout  contre  Jurieu,  Burnet  , 
le  Vaffor  ,   Jean  le  Clerc  &  l'Abbé  Fay- 
dit.  Struvius ,  Littérateur  Allemand  ,  en 
fait  une  mention  honorable  au  huitième 
Chapitre  de  fon  Introduclio  in  Notitiam 
Rei  Littéraux.;  mais  il  s'eft  trompé  en 
l'attribuant  aux  Révérends  Pères  Jéfuites , 
qui  travailloient  alors  au  Journal  de  Tré- 
voux. 

L'inimitable  Auteur  du  Chef-d'œuvre 
de  l'Inconnu  ,  a  inféré  dans  une  Edition 
de  ce  fameux  Ouvrage  faite  à  la  Haye 
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chez  Pierre  Hutïon  en  1732.  une  lon- 
gue pièce  ,  qu'il  a  intitulée  :  Déification 
du  Douleur  Ariftarchus  MaJJo.  Dans  cette 
fiction  ,  où  le  férieux  &.  le  burlefque  mar- 
chent d'un  pas  égal ,  le  Profeffeur  Mata- 
nafius ,  en  étalant  un  fçavoir  aufli  étendu 
que  bien  ménagé  ,  fait  paroître  beaucoup 
d'efprit ,  une  critique  légère  ,  polie ,  ju- 
dicieufe  ,  défintereifée  ,  &  une  grande 
connoiffance  du  tour  de  génie  &  du  ca- 
ractère diftinctifdes  gens  de  Lettres,  des 
Sçavans  &  des  Artifies  célèbres  dont  il 
parle. 

J'ai  travaillé  fur  le  plan  de  ces  Hifto- 
riens  du  Parnaflfe,  &  je  me  flatte  d'avoir 
réuflî.  L'idée  riante  que  j'ai  fuivie  ,  l'a- 
gréable variété  des  objets ,  la  finetfe  des 
penfées ,  le  tour  de  l'expreflion  ,  la  cha- 
leur &  la  rapidité  du  ftyle ,  tout  plaira  à 
un  Lecteur  éclairé.  Ce  qui  furprendra  le 
plus ,  c'eft  la  vafte  érudition  qui  règne 
dans  mon  Ouvrage.  Pour  s'en  convain- 
cre ,  il  fufrira  de  jetter  les  yeux  fur  la 
Table  des  Matières ,  qui  fera  mife  en  or- 
dre par  un  très-habile  Correcteur  ;  on 
y  verra  avec  étonnement  plus  de  800 
"noms  propres  ,  parmi  lefquels  fe  trouvent 
des  Dieux,  des  Déelfes,  des  Héros , 
des  Souverains ,  &:  des  perfonnes  illuf- 
tres  en  tout  genre.  Heureux  l'Ecrivain 
qui  fçait  faire  un  fi  bon  ufage  de  les  ta- 
lons'.Urbain  Chevreau  nous  dit  dans  VA- 
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vertijjement  qui  eft  à  la  tête  de  fon  Hit- 
toire  du  monde  :  On  pourra  juger  par 
mes  Reflexions  &  par  mes  Remarques .,  fi 
fai  du  difcernement&  de  la  letture.  Qu'au- 
roit  donc  penfé  ce  modefle  Ecrivain  , 
s'il  eût  vécu  atfez  longtems  pour  voir  un 
tréfor  de  Littérature  tel  que  celui  -  ci  ? 
Vraifemblablement  il  fe  feroit  épuifé  à 
grofïïr  fon  Hifloire  ,  par  de  nouvelles  ci- 
tations de  Rabbins  &  d'Auteurs  fans 
nombre  ;  encore  n'auroit-il  jamais  acquis 
la  réputation  que  je  vais  m'établir  parmi 
lesBurmans,  &  autres  Porte -faix  de  la 
République  des  Lettres. 

On  me  reprochera  peut-être  que  ce  livre 
n'efl  qu'un  tiiîu  de  ce  que  plufieurs  ont 
écrit  avant  moi.  L'objection  eft.  puéri- 
le ;  &  un  Auteur  célèbre,  M.  Rollin  , 
y  a  répondu  ,  premièrement  dans  fa  Mi- 
nière d'étudier  fr  d'enfeigner  les  Belles-Let- 
tres j  Se  enfui  te  dans  fon  Hifloire  An- 
cienne* Ce  fç avant  Profeiîeur  avoue  de 
bonne  foi  ,  qu'il  ne  fe  fait  point  un  feru- 
pule  ni  une  honte  de  piller  par -tout  , 
fouvent  même  fans  citer  les  Ecrivains 
qu'il  copie ,  parce  que  quelquefois  il  fe 
donne  la  liberté  d'y  faire  quelques  chan- 
gemens.  J'ai  fuivi  fon  exemple.  Ceux 
qui  ont  beaucoup  de  lecture  ,  reconnoî- 
tront  aifément  où  j'ai  pris  divers  mor- 
ceaux ,  que  j'ai  enchâfles  avec  une  adreffe 
qu'on  ne  trouve guéres  dans  nos  Fcurr 
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rageurs  modernes.  Les  ignorans  voyant 
que  les  marges  de  mon  livre  ne  font  point 
noircies  de  citations ,  me  feront  honneur 
de  tout ,  admireront  ma  fécondité  ,  &: 
contenteront  mon  amour-propre  en  m'ac- 
cordant  leur  fuffrage. 

Il  y  a  une  autre  difficulté  plus  réelle  ; 
qu'il  eft  bon  de  prévenir.  Pourquoi ,  dira- 
t-on  ,  faire  un  livre  fi  court ,  lorfqu'on  eft 
en  état  d'enrichir  le  Public  de  mille  cho- 
fes  curieufes  &  intéreflantes  ?  Le  repro- 
che eft  obligeant,  &  mérite  bien  que  je 
me  juftifle.  Voici  donc  ma  réponfe.  Com- 
me je  prévois  que  cette  première  Edition 
fera  bientôt  enlevée ,  j'en  donnerai  incei- 
famment  une  autre,  revue,  corrigée,  & 
augmentée  d'une  féconde  Partie.  Tout 
cela  fera  accompagné  d'excellentes  Re- 
marques ,  &  d'une  Réponfe  anticipée  aux 
cenfures  qu'on  pourroit  faire  fur  mon  Ou- 
vrage. Cette  petite  fupercherie  n'eft  que 
pour  les  demi-Sçavans.  Ils  ont  fouvent 
oui  dire  qu'on  ne  critique  que  les  bons 
livres  ;  ils  ne  manqueront  pas  de  redou- 
bler leur  eftime  pour  le  mien ,  dès  que  je 
pourrai  leur  perfuader  qu'on  a  eu  la  har- 
cieffe  de  l'attaquer.  Si  cela  ne  fufïït  pas, 
j'écrirai  moi-même  contre  la  Relation  du 
Parnaffe.  Ce  n'cft  point  une  chofe  rare. 
Les  Dialogues  des  morts  &  le  Jugement  de 
Pluton  font  de  M.  de  Fontenelle.  LeLit- 
férateur  à  qui  nous  fommes  redevables 

du 
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du  Traité  de  l'Ufage  des  Romans  ,  a  fait' 
l'Hiftoire  juflifiée  contre  les  Romans,  Je 
pourrois  encore  citer  l'Abbé  Richard  , 
Auteur  des  deux  Vies  du  Père  Jofeph  ; 
Gatien  Sandras  de  Courtilz,  Grimarêt, 
&  quantité  d'Ecrivains  ;  mais  je  réferve 
ce  détail  peur  une  autre  occafion. 

Ordnis  hoc  vhrttu  erit  &  Venus,  eut  egofallor. 
Ut  jam  nunc  dicat  ,  jaiD  nv.nc  ditentia  àici 
Pleraque  dijjerat  i&frxjens  in  umfus  omittau 
Horat.  de  Art.  Poet.  y.  43-  &  feq. 

Préface  pour  la  féconde  Edition, 

Lorfque  cette  Relation  parut  en  173p. 
j'eus  foin  de  prévenir  mes  Lecteurs  par 
une  Préface  foumife  &  refpeclueufe.  Ce 
n'efl  pas  que  je  crurTe  avoir  befoin  d'une 
pareille  précaution.  Il  eft  allez  inutile  de 
demander  grâce  pour  un  Ouvrage  mar- 
qué au  coin  de  l'immortalité  ;  mais  j'a- 
vois  appris  du  fpirituel  Auteur  des  Lettres 
Serieufes  Gr  Badines  ,  qu'un  homme  qui 
afpire  à  l'eftime  du  Public  ,  doit  en  agir 
comme  celui  à  qui  un  Seigneur  libéral 
irait  une  boude  plein?  d'or,  en  lui  per- 
mettant d'y  prendre  ce  qu'il  voudrait.  Si  ce 
dernier  eft  effronté,  il  prendra  une  Comme 
fi  confi"'  M  excitera  l'indigna- 

efi  tant  foit  peu 
le  peu  de  ci. 
Tome  F  IL  S 
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S'il  eft  fage  ,  il  laiiVera  le  préfent  à  la  dis- 
crétion de  Ton  protecteur  ,  &  ce  protec- 
teur lui  donnera  dix  fois  davantage  qu'il 
n'auroit  ofé  ou  dû  prendre.  Cette  im- 
portante leçon ,  que  les  bons  Ecrivains 
ne  devroient  jamais  perdre  de  vue  ,  m'em- 
pêcha de  fuccomber  au  doux  plaifir  qu'il 
y  a  de  fe  louer  impunément.  Le  Public 
toujours  équitable  &  généreux  à  propos  , 
m'a  tenu  compte  d'un  fi  grand  Sacrifice. 
Il  m'a  prodigué  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs ;  &  je  peux  dire  ,  fans  bleiîer  la 
modeftie  ,  que  mon  livre  a  eu  un  fuccès 
dont  il  n'y  a  point  d'exemple  depuis  le 
rétablhTemcnt  des  Belles-Lettres  en  Oc- 
cident. On  me  permettra  à  cette  occa- 
fion  d'entrer  dans  un  détail  aufii  hono- 
rable pour  moi  ,  qu'il  eft  intéreflant  pour 
ceux  qui  aiment  les  fingularités  Litté- 
raires. 

Pierre  Paupie  avoit  tiré  feize  mille 
exemplaires  de  la  Relation  du  ParnaJJè  •> 
en  moins  de  trois  femaines  ils  ont  été  en- 
levés. L'édition  a  été  contrefaite  à  Avi- 
gnon ,  à  Rouen  ,  à  Laufanne  ,  à  Stras- 
bourg, à  Francfort ,  à  Berlin  ,  &  même 
à  Cracovie. 

On  a  inféré  dans  l'édition  de  Berlin 
une  lettre  adrelfée  à  M.  des  Maizeaux  , 
où  M.  Profper  Marchand  &  fa  belle  Hif* 
toire  de  l'origine  de  l'Imprimerie  font  ex- 
trêmement maltraités.  Comme  je  ferois  au 
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defefpoir  qu'on  m'attribuât  une  pareille 
Satyre  ,  feule  capable  de  déshonorer  ce- 
lui qui  en  eft  l'Auteur ,  je  déclare  haute- 
ment que  je  n'y  ai  non  plus  de  part ,  que 
M.  la  Barre  de  Beaumarchais  en  a  eu  aux 
Lettres  fur  les  Hollandois ,  &  M.  de  Vol- 
taire à  l'Abrégé  de  l'Hiftoire  Univer- 
feile  qui  paroît  fous  Ton  nom  ;  que  je  fuis 
en  état  de  le  démontrer  à  chaque  inftant 
par  les  preuves  les  plus  claires  &  les  plus 
fortes  ;  que  je  défie  folennellement  qui 
que  ce  foit  de  prouver  un  peu  pafTabie- 
ment  le  contraire  ;  &  que  jufques  -  là  je 
tiens  pour  dûement  atteints  &  convain- 
cus de  calomnie  ceux  qui  ont  eu  l'info- 
lence  de  faire  imprimer  cette  Lettre  fous 
mon  nom. 

Après  cetéclairchTement,  qui  m'a  paru 
nécell'aire  ,  je  dirai  un  mot  des  Traduc- 
tions qu'on  a  faites  de  la  Relation  du  Par' 
nijje.  Plufieurs  Sçavans  anonymes  l'ont 
trouvée  aviez  bonne,  pour  fe  croire  obli- 
gés de  la  faire  connoître  à  leurs  compa- 
triotes ;  de  forte  qu'au  commencement  de 
l'année  1740.  on  a  eu  le  plaifir  de  la  lire 
en  Hollandois ,  en  Anglois ,  en  Italien 
&  en  Efpagnol. 

L'Auteur  de  la  Traduction  Hollan- 
doife  m'eft  abfolument  inconnu.  S'il 
m'étoh  permis  de  hazarder  une  conjec- 
ture ,  je  croirois  volontiers  que  c'eft  le 
même  qui  a  traduit  en  vers  Hollandois  le 
Paradis  perdu  de  Milton.         S  ij 
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Il  ne  m'a  pas  éié  difficile  de  découvrir 
le  nom  du  Traducteur  Anglois.  Pour  peu 
qu'on  aitd'ufage  de  la  critique,  on  recon- 
noît  d'abord  celui  qui  a  traduit  &  com- 
menté un  ouvrage  du  Docteur  Fjchard 
Bentley  ,  fous  le  titre  de  Friponnerie  laï- 
que des  prétendus  Efprits  -forts  d'Angle- 
terre j  ou  Remarquas  fur  'le  Difcours  de  la 
liberté  de  penfer. 

La  Verfion  Italienne  a  été  imprimée  à 
Mantouë.  Quelques-uns  l'attribuent  à  M. 
le  Marquis  Maffei ,  l'ornement  de  Vérone, 
&  la  gloire  de  l'Italie.  Un  Sçavant  qui 
a  fourni  pendant  plufieurs  années  les  meil- 
leurs extraits  de  la  Bibliothèque  Italique, 
m'a  fait  dire  que  cette  Verfion  étoit  in- 
contestablement de  l'Abbé  PaoloRolli, 
très- connu  par  la  belle  Edition  du  Déca- 
mercn  de  Bocace  ,  publiée  à  Londres  en 
i  j*3  j.  &  conforme  à  celle  de  Florence 
1327.  grand  m-8°.  qui  efr.  fi  rare  &  fi  re- 
cherchée ,  qu'un  exemplaire  fut  vendu 
371  livres  en  Juillet  1729.  à  l'encan  de 
la  Eibliothéque  de  l'Abbé  Brochard,  dont 
j5ai  le  catalogue  avec  les  prix  de  la  vente 
marqués  à  côté  de  chaque  article. 

Quant  au  Traducteur  Efpagnol ,  c'eft: 
fans  difficulté  l'habile  homme  ,  qui  dans 
une  autre  occafion  s'efr.  déguifé  fous  le 
r.om  à'HercuL  Rafiel  de  Selva. 

Je  ne  peux  que  me  louer  de  ces  quatre 
Traductions.  Elles  iont  claires  3  exactes, 
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élégantes ,  6c  rendent  prefque  les  beau.és 
de  l'original.  Mais  une  chofe  à  laquelle 
je  ne  me  ferois  jamais  attendu  ,  eft  qu'on 
m'a  écrit  d'Oxfort ,  que  le  célèbre  Mon- 
iteur Gagnier  ,  ProteiTeur  des  Langues 
Orientales,  ci-devant  Chanoine  Régulier 
de  Sainte  Geneviève  à  Paris  J  avoit  entre- 
pris de  mettre  en  vers  Arabes  la  Relation 
du  Parnafle.  Ce  laborieux  Ecrivain  s'eft 
chargé  d'un  travail  fi  pénible  à  la  folli- 
citation  de  Méhemet  Effendi  &  du  BatTa 
Bonneval.  On  ajoute  qu'il  a  été  ftipulé 
par  ces  deux  Mufulmans ,  que  le  manus- 
crit autographe  de  la  Traduction  féroit 
dépofé  dans  les  Archives  de  la  Bibliothè- 
que du  Grand -Seigneur. 

Meilleurs  les  Auteurs  de  la  Nouvelle 
Bibliothèque ,  Journal  qui  s'imprimoit  à 
la  Hâve  chez  Pierre  Paùpie  ,  ont  donné 
un  extrait  de  la  Relation  du  Parnafli  dans 
leur  mois  de  Septembre  1759.  pag.  3  5*  & 
fuiv.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ibit  polîîble  de 
mieux  prendre  l'efprit  d'un  Livre,  &  d'en 
faire  une  Analyfe  plus  complette  6c  en 
même-terns  plus  fuccinte.  Ces  judicieux 
Journalifr.es  ,  en  me  louant  avec  excès  , 
ont  trouvé  peut-être  le  feul  &c  unique 
moyen  de  le  diftinguer  de  la  foule  des 
Auteurs  d'écrits  périodiques  ,  qui  diftri- 
buent  fi  peu  équirabiement  l'éloge  &  la 
cenfure  ,  qu'on  devient  indifférent ,  &: 
•ie  infenfible  pour  l'un  &  pour  l'autre, 

S  iij 
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Je  ne  dois  pas  laifler  ignorer  au  Public; 
que  Monfieur  lAbbé  Goujet  m'a  fait 
l'honneur  de  me  cirer  comme  Critique  met- 
te dans  le  premier  volume  de  fa  Bi- 
bliothèque Françoife ,  page  260.  de  la  pre- 
mière Edition.  C'eft  une  preuve  de  fon 
bon  gcût  &  de  la  jufteiîe  de  fon  difcerne- 
ment.  Je  ne  doute  point  que  dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage  immenfe  ,  il  ne  tire  parti 
des  Anecdotes  Littéraires  que  je  viens  de 
rapporter ,  puifqu'il  fe  fait  un  devoir  de 
recueillir  précieufement  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  l'Hiftoire  des  Hommes  illuitres 
dans  la  République  des  Lettres. 

Je  viens  actuellement  à  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  particulier  dans  cette  nouvelle 
édition.  Elle  eft  non -feulement  revue  , 
corrigée  en  une  infinité  d'endroits,  mais 
encore  augmentée  dyun  Volume  entier  , 
où  régne  d'un  bout  à  l'autre  une  Littéra- 
ture exquife.  La  feule  chofe  dont  on 
pourra  fe  plaindre  ,  c'eft  de  ne  point  trou- 
ver ici  les  remarques  critiques  qu'avoit 
annoncées  le  Difcours  préliminaire  de  la 
première  Edition.  Je  n'ignore  pas  qu'un 
Auteur  eft  obligé  de  remplir  à  la  lettre 
les  engagemens  qu'il  a  pris  envers  le  Pu- 
blic toujours  fi  reipe&able  ,  &  néanmoins 
fi  peu  refpefté.  Mais  comme  c'eft  un  ufa- 
ge  allez  généralement  établi  ,  de  faire 
acheter  trois  ou  quatre  fois  le  même  Li- 
vre ,  j'ai  crû  devoir  réferver  ces  Remar- 
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ques ,  ou  cette  efpéce  de  commentaire  per- 
pétuel ,  pour  la  magnifique  édition  in-fol. 
que  l'on  vient  de  commencer  à  Glafcow. 
Cette  Edition  ,  qui  furpaiïera  infini- 
ment celle  du  Telemaque  in-fol.  publiée 
en  1 734.  par  les  Wefleins  &.  Smith ,  iera 
imprimée  dans  des  cadres  rouges  fur  pa- 
pier Impérial  ,  6c  décorée  d'un  grand 
nombre  de  Planches  en  taille-douce  ,  de 
Fleurons  &  de  Lettres  grifes ,  de  Vignet- 
tes &.  de  Culs-de-lampe  3  avec  mon  Por- 
trait à  la  tête,  le  tout  gravé  <k  defîiné 
par  un  difciple  du  célèbre  Bernard  Pi- 
cart.  Pour  rendre  la  lecture  de  l'Ouvrage 
plus  amufante  &  plus  infiruclive ,  on  aura 
loin  d'y  joindre  une  Table  des  Matières 
aufli  étendue  ,  que  celle  don:  M.  Profper 
Marchand  a  furchargé  fon  Edition  des 
Lettres  de  Bayle ,  &  des  Lettres  Juives. 
Et  comme  les  intérêts  du  Public  me  font 
tout  au  moins  auffi  chers  que  les  miens 
propres  ,  j'ai  eu  l'attention  d'exiger  de 
mon  Imprimeur  deux  chofes  très-efifen- 
tieiles  :  la  première ,  de  ne  point  recevoir 
de  fouferiptions ,  genre  de  commerce  un 
peu  trop  fufped  ;  l'autre  de  fe  contenter 
de  187  florins  pour  chaque  exemplaire. 
Par  ce  moyen  ,  les  Amateurs  prefque 
toujours  mal  partagés  des  biens  de  la  for- 
tune ,  pourront  fe  procurer  à  peu  de 
frais  un  Livre ,  qui  fera  déformais  1  or- 
nement de  toutes  les  Bibliothèques. 
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Première  Partie. 

Hœcfit  propofîti  noflr'i  fumma*  quodfen- 
timus  loquamur,  quod  loquimur  fenliamus. 
Seneca,  Epift.  75*. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Introduction  à  cet  Ouvrage.  On  envoie  des 
Députés  à  Delphes.  Comment  reçus  par 
Efope.  IU  font  pré  fente  s  à  Apollon.  Leur 
Harangue.  Defcription  d'une  Fête  don* 
née  fur  le  Parnaffe. 

L'AlTemblée  qui  s'étoit  tenu-:  dans  ïe 
Château  de  Delphes  en  1702.  pour  la  ré- 
forme des  Belles-Lettres ,  avoit  eu  des 
fuites  toutes  contraires  à  celles  qu'on  en 
pouvoit  efpérer.  Ce  qui  du  tems  de  Louis 
le  Grand  n'étoit  que  démangeaifon  d'é- 
crire ,  s'étoit  changé  en  fureur  fous  le 
régne  de  Louis  XV.  chacun  vouloir  être 
Auteur  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Le  Pu- 
blic accablé  de  mauvais  Livres,  avoit 
beau  fe  plaindre  ;  on  ne  refpectoit  plus 
fes  décifions. 

Des  Ecrivains  affamés  mettoient  à  con- 
tribution les  Gazettes  &:  le  Mercure , 
compiloient  une  fuite  de  faits  mille  Fois 
rebattus ,  &  donnoient  effrontément  ces 
trilles   avortons  fous  le  titre  pompeux 
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à' Anecdotes  J  de  Mémoires ,  ou  de  Vies 
à!Hommes  illuftres. 

D'autres  n'ayant  ni  aviez  d'habileté 
pour  écrire  l'tL (foire,  ni  allez  de  génie 
pour  travailler  à  des  Ouvrages  moraux  , 
publioient  chaque  mois  un  tiiïu  d'Aven- 
tures grofïierement  imaginées  ,  où  il  n'y 
avoit  nul  ufage  du  monde  ,  nulle  connoit- 
fance  des  parlions ,  des  moeurs ,  des  carac- 
tères ,  point  de  pureté  ni  d'élégance 
dans  le  flyle  ;  &  ces  miférables  raplodies 
étoient  au  gré  de  leurs  Auteurs  des 
Contes ,  des  Romans  agréables ,  inftruc- 
tifs ,  &  préférables  à  tous  égards  aux  pro- 
ductions qu'ont  données  en  ce  genre  Ma- 
rivaux ,  Crébillon  ,  du  Clos  ,  Prévoit 
d'Exilles  ,  Mademoiiélle  de  Luffan  & 
le  Chevalier  de  Mouhy. 

On  voyoit  une  foule  de  Vérificateurs , 
à  qui  des  Recueils  d'Ep  thetcs  ,  un  Dic- 
tionnaire de  rimes  ferv oient  d'Apollon. 
Ces  vils  infectes  du  Parnaiîe  avoien't  à 
peine  enfanté  une  Ode  profaïque ,  un  mau- 
vais Madrigal ,  une  Enigme  puérile  ,  ou 
quelque  froide  Epigramme  ,  qu'ils  fe  re- 
gardoient  conme  des  Poètes  du  premier 
ordre  ,  régloient  les  rangs  fur  le  Parnatfe, 
critiquoient  impitoyablement  les  meilleu- 
res pièces  de  Volraire  ,  &  ne  trouvaient 
ni  feu  ni  délicatefTe  dans  celles  des  Piron, 
des  le  Franc  ,  des  Bernis  ,  des  Greffer. 

Le  Théâtre  François  fi  floriflant   au- 
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t refois  par  la  force  du  génie  de  Corneille, 
de  Racine ,  de  Molière ,  &  du  petit  nom- 
bre de  leurs  fucceflfeurs ,  étoit  en  proie 
à  une  infinité  d'Ecrivains  fubalternes  , 
auflî  féconds  que  Scuderi  ,  &  dont  les 
prétendues  (Euvres  Dramatiques  tom- 
boient  fans  retour  dès  la  première  repré- 
fentation. 

La  véritable  érudition  avoit  perdu  tout 
l'éclat  dont  elle  brilloit  fous  le  régne  de 
Louis  X I  V.  &  dans  le  Siècle  qui  l'avoit 
précédé.  L'éiude  des  Langues  fçavantes 
&  des  grands  modèles  de  l'Antiquité, 
paiîoit  pour  un  efclavage  honteux,  &  pour 
un  Pédantiflime  ridicule  &  barbare.  Les 
gens  habiles  n'ofoient  plus  faci  iter  l'intel- 
ligence des  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  ni 
donner  des  inflrucYions  fur  l'Hiftoire  , 
furie  s  mœurs  ,  les  ufages  &  les  manie- 
rcsd  e  s'exprimer.  Matanafius  avoit  décidé 
fouverainemeat  , 

Que  l'excellence  ày un  Auteur 
Dépend  de  fon  Commentateur, 

Les  petits -Maîtres  en  bel-efprit  n'ad- 
miroient  que  ion  Livre,  &  en  prenoient 
occafion  de  perfifter  dans  leur  ignorance 

&  dans  leur  pareffe.  lis  conc.uoienr  que 
l'étude  des  Anciens  étoit  inutile;  lis  fe 
félici  oient  de  n'avoir  pas  perdu  leur  tems 
à  les  lire  ;    ils  adoptoient  les  railleries 
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qu'on  a  faites  desSçavans  qui  ies  ont  com- 
mentés, &.  combloient  d'eioges  l'Auteur 
du  Temple  du  Goât ,  parce  qu'il  a  dit  que 
Saumaile  eft  un  pédant,  &  que  Dacier 
connoît  tout  dans  les  Anciens ,  hors  la 
grâce  éc  la  fînefle. 

Mais  la  dépravation  du  goût  pou  voit 
être  quelque  chofe  de  toiérable  ,  fi  l'on 
n'y  eût  pas  joint  la  corruption  des  mœurs. 
Chaque  jour  ,  pour  ainfi  dire  ,  voyoi: 
éclorre  des  Ouvrages  remplis  d'obfcéni- 
tés,  telles  que  Catulle ,  Pétrone,  Mar- 
tial ,  TAretin  n'en  ont  jamais  écrit  de  plus 
groilieres  ,  &  dont  la  mémoire  doit  iub- 
fifter ,  tant  qu'il  y  aura  des  fcéierats  6c  des 
Femmes  de  joie.  A  ces  abominables  Bro- 
chures fuccédoient  les  Satyres  pleines  de 
traits  injurieux ,  de  médifances  brutales  , 
de  calomnies  atroces  ;  &  l'impudence 
étoit  parvenue  jutqu'à  ce  point  a  qu'après 
n'avoir  rien  refpedlé  fur  la  terre ,  on  exer- 
çoit  fa  plume  criminelle  contre  la  DivU 
nité  même. 

Les  gens  de  bien  ,  les  perfonnes  éclai- 
rées gémiiToient  de  tous  ces  délbrdres , 
fans  pouvoir  en  arrêter  le  cours.  Apollon 
irrité  du  mépris  qu'on  failoit  de  fes  Ré- 
glcmens  ,  (e  difpofoit  à  abandon ner  le 
Farnatïe  ,  qu'il  ne  regardoit  plus  que  com- 
me un  féjour  indigne  de  lui.  Les  Mufes  fe 
prétoient  à  fon  refTentiment  3  &  on  étok 
à  la  veille  de  voir  retomber  dans  la  bar- 

S  vj 


420  Nouveaux  Mémoires  d'HiJIoire^ 
barie  les  Sciences  &  les  Beaux  -  Arts  ; 
lorfque  plufieurs  Sçavans  de  différentes 
Nations  s'affemblerent  au  CafFé  de  Pro- 
cope  ,  pour  y  conférer  fur  l'état  actuel 
de  la  République  des  Lettres.  On  convint 
d'abord  qu'une  nouvelle  réforme  étoit  ab- 
folument  néceffaire;  mais  on  ne  s'accor- 
doit  pas  fur  la  nature  des  moyens  les  plus 
propres  à  faire  réuiïir  une  fi  grande  entre- 
prîtes Après  beaucoup  de  raifonnemens 
inutiles  &  fouvcnt  contradictoires ,  il  fut 
décidé  à  la  pluralité  des  voix  ,  qu'on  en- 
verroit  des  Députés  à  Efope  ,  Gouver- 
neur de  Delphes  ,  pour  le  prier  au  nom 
des  véritables  Sçavans  d'engager  le  Dieu 
de  la  Littérature  à  permettre  qu'on  tint 
dans  fa  Capitale  une  Aftemblée  des  Etats 
généraux  du  Parnaiie  ,  où  l'on  pût  reméjj 
dier  aux  abus  qui  deshonoroient  ce  vafte 
Empire. 

Le  projet  étoit  bon  ;  il  ne  s'agifinirque 
de  l'exécuter.  Par  malheur  il  ne  fe  trou- 
voit  perfonne  dans  la  compagnie  qui  con- 
nût Elope .,  ou  qui-eût  été  à  Delphes.  On 
auroit  bien  choifi  Bruzen  de  la  Marti  ni  ère 
pour  fervir  de  guide  ;  mais  les  fautes  de 
Géographie  qui  lui  étoient  échappées 
dans  fon  grand  Dictionnaire  ,  hùioient: 
craindre  qu'il  ne  s'égarât  en  chemin. 

L'arrivée  imprévue  de  ciftq  Auteurs 
très-habiles  tira  tout  le  monde  a' embar- 
ras.   C'étoient  Furetiere  ,  Gueret ,   de 
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Call;eres  ,  la  Bizardiere   &  Themifeuil 
de  S.  Hyacinthe  ,  qui  au  retour  d'un  allez 
long  voyage  aux  Champs  Elyfées,  avoienc 
eu  la  curiofué  de  revoir  Pans.  Comme  ils 
connoiiloient  parfaitement  le  fort  &  le 
feible  du  Parnaile  ,   témoin  la  Relation 
exacle  6c  curieufe  qu'ils  en  ont  donnée  cha- 
cun en  particulier,  on  leur  fit  part  des 
motifs  &  du  réiultat  de  la  conférence  ^  on 
les  invita  en  même -rems  à  fe   charger 
d'une  Ambaiiade  defhnée  à  prévenir  les 
malheurs  qui  menaçoient  la  République 
des   Lettres.   L'amour*  du   bien  public  y 
plutôt  que  l'appas    d'une  vaine  gloire  , 
détermina  ces  grands  hommes  à  accepter 
cette  importante  &  honorable  commii- 
fion.  Ils  partirent  pour  la  Grèce,  &  eu- 
rent le  bonheur  de  le  rendre  à  Delphes , 
après  avoir  évité   deux  embufcades  que 
leur  dreilerent  des  Auteurs  vagabonds», 
qui  ne  vivent  que   de    larcin.    Lorfque 
Êouriault  ,  Capitaine  des  Gardes,  feus 
que  les  Députés  étoient  arrivés ,  il  les  alla 
prendre  dans  fon  earoile  _,  qui  efr.  une  ef- 
péce  de  char  de  triomphe,  &  les  conduifit 
au  Palais.  Ils  trouvèrent  le  Gouverneur 
avec  Rhodope   fon  époufe  ,    Locman  , 
Phèdre,  Gelli   &    la  Fontaine.  Rhodo- 
pe  i^ur  parur  d'une  beauté  a  éblouir.   La 
Fontaine  cherchoit  à  lui  plaire  ,  cV  fem- 
bloit  avoir  oublié  pour  elle  toutes  fes  dil- 
trachons.   On  ne  lui  voyoït  plus  cet  air 
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ftupide  ,  ce  iburire  niais ,  &:  ces  rêveries 
continuelles  qu'on  lui  a  reprochées.  Sa 
phïfionomie  étoit  fine  &  ipintuelle  ;  le 
feu  brilloit  dans  fes  yeux;  fa  ccnverla- 
tion  étoit  animée  ,  6c  on  voyoit  le  véri- 
table la  Fontaine.  Rhodope  n'étoit  pas 
infenfible  à  les  empreiïemens  ;  mais  gênée 
par  la  préfence  de  Ion  époux ,  elle  tâchoit 
de  couvrir  fous  quelque  autre  prétexte 
la  joie  de  fon  cœur  ,  qui  éclatoit  malgré 
elle  fur  fon  vifage. 

Efope  reçut  les  Députés  avec  des  ca- 
reffes  6c  des  diftinclions  extraordinaires. 
On  leur  avoir  fait  un  portrait  fi  hideux  de 
faperîonne,  qu'ils  ne  pouvoient  confidé- 
rer  fans  étcn/ement  la  régularité  de  fes 
traits  ,  la  finefle  &  la  beauté  de  fa  taille  , 
fon  port  noble  oc  fa  démarche  majeftueufe. 
Le  Philofophe  s'en  apperçut ,  6c  leur  dit 
en  fouriant  :  Je  fu;s  îurpris  que  d'habiles 
gens  comme  vous  avent  adopté  toutes 
Jes  fottiies  que  Pianudes  a  débitées  fur 
mon  compte  dans  une  miférabie  Rapfo- 
die ,  qu'il  a  ofé  intituler  la  Vie  d'Efbpe. 
Il  me  repréfente  comme  un  cnonftre  af- 
freux ,  qui  n'etoit  propre  qu'à  fervir  c.'é- 
pouvantail.  Sur  ia  bonne  foi  de  cet  Ecri- 
vain on  me  peint  partout  d'une  figure  hor- 
rible ,  &  le  nom  d'Efope  eft  devenu  une 
injure.  Si  la  Fontaine  &  d'autres  Auteurs 
parti. s  a  voient  fait  quelque  uia^e  de  la 
Critique  ,  ils  auroient   obfervé  que  les 
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Anciens  ne  parlent  point  de  cette  diffor- 
mité ,  que  Planudes  n'a  imaginée  après 
dix  huit  fiécles ,  que  pour  égayer  ion  dis- 
cours. Au  contraire  les  Athéniens  m'éri- 
gerent  une  Statue ,  afin  ,  dit  Phèdre  ,  de 
lahîer  en  même-tems  cette  inflruétion  à 
la  poftérité  ,  qu'un  fi  grand  honneur  ap- 
partient à  la  vertu  ,  &  non  pas  à  la  naif- 
iance  : 

Parère  honoris  f cirent  ut  cunCli  viam  , 
Nec  gêner i  tribut  ,fed  virtuti  gloriam. 

Il  n'y  a  point  d'apparence  que  les 
Athéniens  euiîent  élevé  une  flatue  fibur- 
lefque  ,  &:  moins  propre  à  inftruire  qu'à 
faire  rire  la  poftérité.  Ils  n'auroient  point 
donné  un  fpeclacle  fi  divertiffant ,  ni 
voulu  pofer  un  monument  fi  ridicule  , 
fous  prétexte  d'honorer  ma  vertu.  Cette 
réflexion  ,  continua  le  Gouverneur  ,  n'a 
pas  échappé  au  Do&eur  Bentley.  Il  a 
férieufement  averti  les  Peintres  de  ne  me 
défigurer  plus  déformais  ,  &  de  ne  pas 
fuivre  à  l'avenir  les  grotefques  imagina- 
tions de  Planudes.  Oiercis  je  vous  de- 
mander, dit  alors  la  Bizardiere  ,  ce  que 
vous  penfez  d'une  Hiftoïre  des  Sept  !*ages9 
où  l'Auteur  vous  fait  raconter  vos  aven- 
tures. Il  y  a  plus  de  40  ans ,  répondit  le 
Philosophe  ,  que  je  connois  cet  Ouvrage 
de  Larrcy  ,  augmenté  depuis  d'un  fatias 
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de  Notes  par  la  Barre  de  Beaumarchais. 
Cette  Hiftoire,  fi  on  peut  lui  donner  ce 
nom,  eft  écrite  d'une  manière  languif- 
fante  ,  &  ne  contient  rien  d'aiileurs  que 
de  très- commun.  L'Auteur  des*  Notes  ne 
manque  ni  d'efprit  ni  d'érudition ,  il  en 
a  donné  des  preuves  dans  d'autres  Ou- 
vrages ;  mais  j'aurois  voulu At- 
tendez ,  Seigneur  Efope  ,  interrompit 
brufquement  Furetiere  ;  j'apperçois  fur 
cette  table  un  livre  intitulé  :  Bibliothèque 
Françoife;  eft-ce  que  vous  liriez  les  Ou- 
vrages de  Sorel?  Sa  Bibliothèque  ,  reprit 
le  Gouverneur ,  eft  meilleure  que  vous 
ne  penlez  :  elle  a  été  louée  &  approuvée 
des  Cenfeurs  les  plus  judicieux  ,  quelque 
fuperflcielle  ,  quelque  défeclueule  même 
qu'elle  (bit  ;  mais  il  n'en  eft  point  ques- 
tion. Le  titre  du  livre  vous  a  trompé  ; 
celui  que  vous  voyez  eft  le  commence- 
ment d'une  Hiftoire  complette^e  la  Lit- 
térature Françoife.  L'Abbé  Goulet  ,  le 
Continuateur  de  du  Pin  6c  de  Moreri,en  eft 
lAuteur.  Je  puis  vous  aiïurer  que  c'eft  un 
des  plus  habiles  Critiques  &  un  des  plus 
laborieux  qu'il  y  ait  actuellement  en  Eu- 
rope. La  politefte  ,  la  douceur,  la  modé- 
ration forment  Ton  caractère  :  qualités 
bien  rares  dans  ce  fiécle  ,  où  Ton  dirait 
qu  -  la  médifance  &  la  férocité  iont  in- 
fé.aral  le  de  la  profeflion  d'Ecrisain.  Le 
Seayant  dont  je  vous  parle;  a  coniérvé  tout 
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fon  fang- froid  en  répondant  à  certains 
Journalifles  qui  lui  ont  prodigué  les  du- 
retés les  plus  grofîîeres.  Il  îuffit  qu'un 
habile  homme  s'élève  au  defîus  de  fes 
Contemporains ,  pour  fe  voir  bientôt 
expofé  à  tous  les  traits  de  l'envie.  L'Ai*- 
teur  de  la  Henriade ,  ce  génie  prefqu'u- 
niverfel  ,  en  a  fait  une  trille  expérience. 
J'ai  été  allez  patient  pour  lire  toutes  les 
brochures  qui  ont  paru  contre  lui  depuis 
.20  ans  :  elles  formeroient  une  bibliothè- 
que entière.  Telles  font  les  miférables 
productions  d'un  tas  de  barbouilleurs 
de  papier ,  dont  la  République  des  Let- 
tres fourmille  ;  mais  il  doit  içavoir  que  : 

Summa  -petit  Hier ,  ferjïant  ahijpma  vent?» 

Gueret  fe  difpofoit  à  parler  des  Effais 
de  Critique  fur  les  Ecrits  de  M.  Roliin  , 
lorfqu'Elbpe  fe  leva  ,  &  fit  palier  les 
Députés  dans  un  falon  où  Rhodope  les 
attendoit.  Des  Nimphes  Grecques  avec 
les  cheveux  trèfles  &  des  habks  blancs , 
fervirent  d'abord  un  repas  fimple  ,  mais 
exquis  pour  le  goût  &  pour  la  propreté. 
On  n'y  voyoit  aucune  autre  viande,  que 
celle  des  oifeaux  qu'elles  avoient  pris 
bêtes  qu'elles  avoient 
percées  d  .  flèches  à  la  chalïe.  Un 
vin  plu  ue  le  nectar  co.;loit  des 

granaj  yaks  d'argent  dans  des  taffes  d'05 
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couronnées  de  fleurs.  On  apporta  dans 
des  corbeilles  tous  les  fruits  que  le  Prin- 
tems  promet,  &  que  l'Automne  répand 
fur  la  terre.  En  même  tems  quatre  jeu- 
nes Grecques  fe  mirent  à  chanter  ;  Rho- 
dope  joignit  les  accords  de  fa  lyre  à  leurs 
douces  voix.  Les  Convives  fe  croyoient 
tranfportés  dans  l'Ifle  de  Calypfo. 

Quand  le  repas  fut  fini,  on  fe  mit  à  exa- 
miner les  peintures  dont  le  falon  étoit 
orné.  On  appercevoit  dans  le  premier 
tableau  la  Pompe  funèbre  de  Voiture  , 
telle  que  l'a  décrite  Sarafin.  Le  fécond 
repréfentoit  YApothéofe  de  Madeleine  de 
Scuderi ,  fuivant  les  idées  de  Mademoi- 
felle  l'Héritier.  UApothéoJe  du  Diclion- 
naire  de  V  Académie  ,  &  fon  Expuljîon  de 
la  Région  célefle  _,  faifoient  le  fujet  de  la 
troifiéme  pièce.  Dans  la  quatrième  ,  on 
avoit  expofé  la  Déification  du  Docteur  A  ri" 
flarchus  Maffo.  C'étoit-là  que  le  Peintre 
avoir  épuifé  tout  le  feu  de  fon  imagina- 
tion ,  pour  bien  repréfenter  ce  qui  fe  parla 
fur  le  Mont  facré  ,  lorfque  l'incompa- 
rable Auteur  de  YHiftoire  Critique  de  la 
République  des  Lettres  fut  mis  au  rang  des 
Immortels,&  choifi  entre  toutes  lesDivi- 
nités  pour  partager  avec  Apollon  la  gloire 
de  préfider  aux  Sciences  &:  aux  Arts. 

On  vovoit  d'abord  toute  la  Cour  ce- 
leite  aiïemblée  fur  lefommet  du  Parnaffe. 
Tous  les  Dieux  6c  toutes  les  DéefTes  for- 
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moient  plus  de  deux  tiers  d'un  cercle  ,  au 
fond  duquel  paroiiToit  le  g:  and  Jupiter 
&  la  fuperbe  Junon  ,  un  peu  élevc:>  lur 
un  nuage  doré  ,  qui  faifoL  uneei^écede 
iopha  ou  plutôt  de  trône.  Jupiter  avoît 
à  Tes  pieds  l'aigle  tenant  dais  les  ferres  le 
foudre  redoutable.  Le  paon  étoit  aux  pieds 
de  Junon  ,  placée  à  la  droite  de  Jupiter. 
A  côté  du  trône ,  un  peu  derrière  le  Maî- 
tre des  Dieux ,  étoit  Mercure  debout  , 
fon  caducée  à  la  main.  La  brillante  Iris 
étoit  de  l'autre  côté  auprès  de  Junon  , 
dans  la  même  fituation  que  Mercure.  Le 
prudent  Confus  étoit  aflis  au  pied  du  trô- 
ne ,  au  devant  de  Jupiter  8c  de  Junon  ; 
&  derrière  le  trône  étcientPerfée,  Caf- 
tor ,  l'indomptable  Hercule  ,  Pollux  ,  In- 
digete,  Quirinus,  Juturne,  Lucine,  Myr- 
til ,  JEgé  ,  Hélice. 

A  la  gauche  de  Jupiter  ,  &  un  dé- 
gré  moins  élevé  ,  étoit  affilé  Thetys.  On 
voyoit  à  côté  de  cette  DéerTe  Pcntus  , 
enfuite  Cybelle  ,  la  grande  Amphitrite  , 
le  fougueux  Neptune ,  Eole  ,  Fornax  , 
Cérès  au  vil  âge  fec  &  hâlé  ,  &:  fon  fils 
Bacchus  au  gros  ventre  ,  l'éclatante  Flo- 
re ,  Vertumnus,  Pomone  ,  Paies ,  la  gran- 
de Ifis ,  Priape,  Pan  aux  pieds  de  chè- 
vre, Iphtime,  Plutus  ,  la  charte  Diane, 
Phœbé  ,  l'affreux  Pluton  ,  Summanus ,  Ja- 
nus  ,  Poftverta  ,  Caurius ,  Opis  ,  Vagi- 
ïanus,  Rumina  ,   Stellinus ,  Volumna  , 
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Honorinus  ,  iEfculanus  ,  Victoria  ,  Pel- 
lonia  ,  Runcina  ,  Jugatinus ,  Vallonia  , 
Forculus  ;  derrière  lefquels  on  voyoit  Ba- 
tia ,  Leucothoé,  Palemon  ,  Pfammate  , 
Nérée,  Protée,  Doris,  Lyriope  ,  Cy- 
rene,  Silène,  Alphoé ,  Sibée ,  Sofa. 

A  la  droite  de  Junon  paroirToit  le 
vieux  Saturne  au  même  niveau  que  The- 
tys  :  à  coté  de  ce  Dieu  étoit  la  fage  Thé- 
mis ,  Mnémofyne  ,  l'aimable  Aftrée  ,  la 
courageufe  Bellone  ,  Apollon  aux  blonds 
cheveux  ,  Venus  aux  yeux  verds  ,  Cu- 
pidon ,  Hymenée  avec  fa  robe  nuptiale  , 
la  folâtre  Hébé ,  Momus ,  Cornus  ,  le 
terrible  Mars ,  le  grave  Harpocrate  ,  la 
trifte  Proferpine,  le  boiteux  Vulcain  ,  La- 
tone,Efculape,  Carna;  Adeona,  Spinienfis, 
Limentinus,  Proma,Pa:ula,  Nodutus ,  Or- 
bonna,  Lucrius,  Libentina,Vo]upia,Fe{fo- 
nia  ,  Potua  ,  Edufa  ,  Fatua  ,  Laverna  , 
derrière  laquelle  on  voyoit  Porrima  ;  ôc 
eniuitc  en  remontant  vers  le  trône ,  Can* 
biro  ,  Diomedes  ,  Chiron  ,  Ophiucus  , 
Circé  ,  Calypfo  ,  Virbius ,  Pfyehé ,  Egé- 
rie,  Corycia  ,  Lotis,  Omphale  &  plu- 
fieurs  autres.  Les  Mules  avec  les  Héros 
du  Pinde  ,  faifoient  un  troifiéme  cercle 
derrière   les  Dieux  &  les  demi- Dieux, 

Tout  Cela  étoit  exécuté  avec  une  fi 
grande  liberté  de  pinceau  ,  &  a^ec  des 
expr^ffions  fi  fortes ,  qu'on  pouvoit  faci- 
lement reconnoître  tous  ceux  qui  compo- 
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foient  cette  augufte  Alfemblée;  mais  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  admirable  ,  c'étoit 
de  voir  le  divin  Mario ,  lorfque  s'élevant  du 
bûcher  où  il  s'étoit  purifié  de  tout  ce  Qu'il 
avoit  de  terreftre  ,  il  venoit  fe  préfenter 
devant  Jupiter,  pour  prêter  le  ferment  en 
qualité  de  Directeurjde  la  Littérature.  Le 
nouveau  Dieu  n'avoit  plus  cet  air  foible  & 
caduc  qui  s'augmente  avec  le  nombre  des 
années  ;  les  rides  qui  flilonnoient  fon  vola- 
ge ,  avoient  dilparu.  Il  n'avoit  plus  ces 
veux  rouges  &  ténébreux,  cette  mine  pré- 
îbmptueu'e  &  refrogr.ée.  L'agilité  &  la 
force  étoient  fubflituées  à  fa  caducité  , 
la  férénité  parohToit  fur  fon  front  au- 
gufte, fes  yeux  étincelloient  d'un  feu  cé- 
lefte  ,  la  Majefté  divine  éclatoit  dans 
toute  (à  perfonne  ;  il  paroifloit  tel  , 
qu'on  auroit  dit.  qu'en  lui  la  force  d'Her- 
cule s'étoit  jointe  à  la  beauté  d'Apollon. 

Au-deifous'de  ces  quatre  tableaux  , 
dont  l'Abbé  du  Eos  auroit  rendu  fenfi- 
bles  toutes  les  beautés ,  s'il  en  avoit  eu 
connoiiTance  ,  on  voyoit  plufieurs  es- 
tampes gravées  par  les  meilleurs  Maîtres. 

La  première  repréfentoit  François 
Bruvs ,  l'Auteur  de  [*Hijloire  des  Papes  , 
monté  fur  deux  trétaux,  &:  diftribuam 
f     0  1 .  là  populace  Holland< 

ï       .  île  DefTinatcur  ,  en  lui  donnant  la 
figure  d'un  Satyre,  avoit  fçu  lui  confer- 
tous  fes  trai  ifionomie  hà- 
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tureile.  Au  bas  étoit  écrit  en  caractère 
Italique  :  La  Barre  de  Beaumarchais  inve- 
nit  ,  Picart  fculpjit. 

On  voyoit  dans  une  autre  eftampe  les 
Auteurs  des  Voyages  de  Jacques  Majfé , 
des  PrinceJJes  Malabares ,  des  Lettres  d'un 
Sauvage  dèpayfé .,  de  Y  Homme  machine  ., 
&c.  Quatre  Frères  de  Saint  Lazare  forts 
&  vigoureux  chafloient  à  coups  de 
verges  ces  facriléges  Ecrivains.  Au  deffous 
onlifoit  cette  Inlcription: 

Fro:nl  6  procul  efte  ,profani. 
Difcitejujîttiam  montti ,  &  non  temnere  Divos* 

La  troifiéme  eftampe  repréfentoit  le 
fameux  Lccke  placé  dans  une  efpéce  de 
tribune,  d'où  il  fembloit  haranguer  avec 
beaucoup  de  chaleur  6c  de  véhémence. 
Quoi  qu'il  ne  difconvint  pas  d'avoir 
enfeigné  que  l'Etre  Souverain  peut  com- 
muniquer à  la  matière  la  faculté  de  pen- 
fer ,  il  rejettoit  avec  indignation  les  ccn- 
féquences  impies  que  de  prétendus  Philo- 
fophes  ont  ofé  tirer  de  fon  fyftême.  L'Au- 
ditoire étoit  nombreux;  mais  on  y  recon- 
noiiioit  fans  peine  les  nouveaux  Phyfi- 
ciens ,  qui  ont  avancé  tant  d'abfurdkés 
fur  la  nature  de  l'ame  ,  fur  le  mater' a- 
lilme ,  &  fur  la  manière  dont  le  ciel  & 
la  terre  fe  font  formés.  Des  Garçons  A  po- 
ticaires  alloient  dans  tous  les  rangs  pré- 
f  enter  des  bouteilles  d'ellébore.  Les  plus 
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opiniâtres  de  cette  troupe  Philofophi- 
que  étoient  forcés  d'en  boire  ,  &  on  leur 
difoit  pour  les  confoler  :  Sapientu  prima 
(îultitïà  caruijfe. 

On  examina  enfuite  avec  attention  la 
quatrième  eftampe,  où  paroifïbitun  hom- 
me prêta  monter  dans  fa  chaiie  de  potte. 
La  triftefle  &  la  douleur  étoient  peintes 
fur  fon  vifage  pâle  &  exténué.  On  voyoit 
auprès  de  lui  un  domeftique  chargé  de 
livres  ,  &.  qui  en  lailToit  tomber  d'autres 
à  moitié  brûlés.  Dans  le  lointain  on  avoit 
repréfenté  Clio  &  Melpoméne  ,  toutes 
deux  fondant  en  larmes.  Un  Satyre  hideux 
femblojt  infulter  à  leur  douleur ,  &  mon- 
troit  de  la  main  le  bas  de  l'eftampe ,  où 
étoit  gravé  en  gros  caractère  : 

Undique  pulfo 
Licuit  impunè  vagari  > 
Et  fatis  aperire  modum. 

Il  y  avoit  quantité  d'autres  pièces  , 
dont  le  fujet  étoit  tiré  de  la  Charlata- 
nerie  des  Sçavans,  par  Menkenius. 

Pendant  que  les  Députés  regardoient 
ces  différentes  décorations ,  Boileau  , 
Grand  -  Prévôt  du  ParnalTe ,  entra  d'un 
air  empreilé  ,  &  leur  dit  qu'Apollon  in- 
formé du  deiîein  qui  les  amenoit  à  Del- 
phes, étoit  prêt  à  leur  donner  audience. 
L'uccafion  paroiiToit  trop  belle  pour  n'en 
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pas  profiter.  Ils  fe  mirent  donc  en  che- 
min,  ayant  le  Gouverneur  à  leur  tête; 
traverferent  les  riantes  prairies  qui  font  au 
pied  de  l'Hélicon  ,  6c  gagnèrent  enfin 
le  fommet  de  ce  Mont  iacré  ,  les  déli- 
ces des  favoris  des  Mufes ,  &  le  défef- 
poir  des  méchans  Ecrivains.  La  vue  d'A- 
pollon ,  tout  éclatant  de  gloire  &  en- 
vironné d'une  Cour  nombreufe  ,  intimi- 
da Gueret  qui  devoit  porter  la  parole  ; 
mais  fon  ami ,  l'Abbé  des  Roches ,  lui 
ayant  fait  figne  d'avoir  bon  courage ,  il 
s'approcha  gravement  du  trône  ,  &  au 
lieu  de  lire  fa  harangue,  fecret  prefque  in- 
faillible pour  endormir  des  Auditeurs  , 
il  la  prononça  d'union  de  voix  modef- 
te,  mais  aiTuré.  Il  débuta  par  des  ré- 
flexions générales  fur  les  défordres  qui 
régnoient  dans  la  République  des  Let- 
tres. Il  prouva  avec  la  dernière  éviden- 
ce ,  que  dès  qu'un  homme  fçavoit  écrire  , 
il  s'im?ginoit  être  capable  de  compofer 
des  livres  ,  &  en  compofoit  ;  que  l'art 
de  faire  des  livres  étoit  devenu  une  ma- 
nufacture, que  les  Libraires  entretenoient 
en  vue  d'un  intérêt  fordide,  &  non  pas 
par  l'amour  des  Sciences,  auxquelles  ils 
n'entendoient  rien  ;  que  c'étoit  un  com- 
merce ou  l'on  ne  cherchoit  qu'à  donner 
du  nouveau  ,  comme  l'on  fait  chez  les 
Marchands  d'étoffes  ou  de  galanterie  ; 
que  même  le  mal  alioit  ii  loin  ,  que  ceux 
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qui  nepouvoient  inventer  des  chofes  nou- 
velles, portoient  des  mains  facriléges  fur 
les  meilleurs  Ouvrages  de  l'Antiquité  ,  & 
que  par  un  afibrtiment  bizarre  de  miiera- 
bles  Préface? ,  de  fades  Critiques  ,  de 
faux  &  infipides  commentaires ,  on  don- 
noit  des  Editions  nouvelles ,  dont  le  dé- 
teftable  accompagnement  fouilloit  ou  dé- 
figurait les  Auteurs  Clafnques  les  plus 
eflimés  ;  qu'indépendamment  du  trifte 
état  où  la  Littérature  étoit  réduite  ,  on 
vovoit ,  à  la  honte  du  fiécle  ,  une  infi- 
nité d'Auteurs ,  qui  étant  animés  par  le 
confeil  que  donne  Juvenal  : 

Aude  aliquid  brevibut  Gyaris&carccrt  àignum, 
Si  vis  e[fe  a!iq:t:s. 

regardoient  la  Baftille  d'un  œil  intré- 
pide ,  &  publioient  des  livres  unique- 
ment deftinés  à  autorifer  le  libertinage 
d'efprit  &  la  corruption  du  cœur.  L'O- 
rateur entra  fur  tous  ces  points  dans  un 
détail  très-inftructif  ;  &  il  conclut  qu'é- 
tant d'une  abfolue  nécenué  de  réformer 
défi  grands  abus,  lesSçavans  fupplioient 
très-humblement  Apollon  de  convoquer 
une  Affemblée  générale  de  tous  les  Au- 
teurs ,  afin  que  l'on  pût  prendre  des  me- 
fures  contre  des  défordres  capables  de 
faire  tomber  les  Belles-Lettres  dans  une 
confufîon  ,  d'où  il  feroit  déformais  impoffi- 
ble  de  les  retirer. 
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Ce  difcours  fut  généralement  applau- 
di. On  trouva  qu'il  pouvoit  fervir  de  mo- 
dèle dans  le  genre  démonftratif ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  l'éloquence  la  plus  vive  &la 
plus  animée ,  la  plus  noble  &:  la  plus  ma- 
jjftueufe  qu'on  eût  vue  jufqu'à  ce  jour, 
Apollon  même  en  parut  fatisfait.  Il  ré- 
pondit à  Gueret  d'une  manière  obligean- 
te j  &  avec  un  grand  air  de  bonté  ;  mais 
il  voulut  que  Themifeul  de  Saint  Hya- 
cinthe eût  l'honneur  de  lui  baifer  la 
main  :  faveur  extraordinaire  ,  qui  excita 
la  jaloufie  &:  les  murmures  de  la  plupart 
des  aiîiflans. 

Le  Dieu  dédaignant  l'approbation  de 
ces  efprits  brouillons  &  naturellement  Ré- 
publicains ,  n'en  fut  que  plus  favorable 
aux  Députés  ;  &.  pour  leur  faire  conce- 
voir une  haute  idée  des  plaifirs  toujours 
nouveaux  que  l'on  goûte  fur  le  Parnaiîe  , 
il  ordonna  à  Orphée  &  à  Lulli  d'exé- 
cuter le  Motet  que  les  plus  habiles  Mu- 
f.ciens  ,  anciens  &  modernes  ,  avoient 
compofé  fous  la  direction  de  l'Em- 
pereur Léopold  ,  à  Fhonneur  du  divin 
Mafia. 

Alors  Orphée  &  Lulli ,  à  la  tête  de 
tous  leurs  Difciples ,  s'avancèrent  au  mi- 
lieu del'Aflemblée.  Une  longue,  mais  ra- 
viiïante  fymphonie  inftrumentale  ,  de  la 
(cçon  du  célèbre  Rameau  ,  précéda  les 
voix  admirables  qui  chantèrent  ces  pa- 
roles : 
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Sub  pedibus  videt  nubss  &  fydera  Majfo  , 
Plaudite  ,  plaudite. 
Cantate  ^Io  ,  cantate  , 
O  felix  !  6  faufta  die  s  ! 
Cœli  fit  hofpes  , 
Et  De  us  &  Prœfes 
Orbi  eruiito. 
Vivat ,  Io  3  vivat  Ai^archus  MaJJo, 

On  n'oublia  pas  le  Vaudeville  que  Si- 
lène ,  appuyé  nonchalamment  fur  fon 
âne,  avoir  entonné  au  grand  jour  de  la 
Déification  du  Héros  de  la  Littérature. 

A  la  fan  té  de  MaJJo  , 
A  la  famé  de  MuJJb , 
Buvons  à  tirlarigo  y 
Buvons  à  tirlarigo  : 
lljçait  en  Littérature 
Plus  qu'Apollon  &  Mercure, 
tampons  ,  lampons , 
Camarades,  lampons. 

Tremblez  ,  Mefteurs  les  Auteurs  , 
Tradutteurs,  Commentateurs  t 
Editeurs ,  Compilateurs  , 
Imprimeurs  &  Rîvifeurs  : 
Car  [es  jugemens  critiques 
Doivent  p.ijferfans  répliques. 
Lampons  ,  lampons  , 
Camarades ,  lampons. 
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Ceft  pourquoi  vous  ferez  bien  (  bis  ) 
De  ne  composer  plus  rien,  (bis  ) 
Laiffcz-  là  votre  écrhoirc  ; 
Ne  vous  occupez  quâ  boire. 
Lampons ,  tampons , 
Camarades  ,  lampens. 

Ce  Refrain  donna  lieu  à  une  efpéce 
de  charivari  le  plus  joyeux  &  le  plus  mé- 
lodieux du  monde.  Toutes  les  voix  s'uni- 
rent aux  inflrumens ,  Se  tous  répétèrent 
plus  de  vingt  fois  de  fuite: 

Lampons ,  lampens  , 
Camarades ,  lampons. 

Tout  le  Parnaflfe  le  répéta  de  même. 
Voiture  feul  refufa  de  partager  l'allégreffe 
publique.  La  plupart  des  Poètes  ont  de 
l'humeur.  Il  n  eut  pas  plutôt  entendu  ces 
paroles ,  buvons  à  tïrlango  ,  qu'il  s'alla 
cacher  de  dépit  dans  une  forêt  voifine  , 
&  y  bouda  le  refte  du  jour  -,  ce  qui  fît 
dire  aux  railleurs ,  qu'il  étoit  furprenant 
que  ce  bel  -  efprit  eût  réufîi  dans  les  Poë- 
fies ,  puifqu'il  n'avoit  jamais  bu  que  de 
l'eau.  Mais  Apollon  prenant  la  chofe  plus 
férieufement ,  dit  tout  haut  que  fi  Voi- 
ture étoit  adez  hardi  pour  reparoître  dans 
J'AvfeiT.bk'e  avant  la  fin  du  mois,  il  le 
renverroità  l'Hôtel  de  Rambouillet,  ou 
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l'on  avoir  la  complaifance  de  lui  palier 
fes  fantaifies  :  paroles  qui  firent  autant  de 
plaifir  à  Balzac  qu'elles  chagrinèrent 
Coftar  ;  mais  ce  dernier  étoit  trop  bon 
Courtifan,  pour  rifquer  une  nouvelle  Dé- 
fenfe  en  faveur  d'un  ami  qui  avoit  encouru  la 
diigrace  de  Ton  Souverain. 


ARTICLE  XVI. 

Suite  de  la  Relation  du  Parnajje. 

CHAPITRE  II. 

DigreJJlon  curieufe.  Hijloire  de  V Abbé  de 
Viilars.  Son  entretien  avec  le  Comte  de 
Gabalis.  Hijloire  de  Daphné.  Conver- 
sion de  VAbbé  de  Viilars  &  de  M.  le 
Sage.  Apparition  du  Diable  Boiteux. 
Defcriptlon  du  Château  de  Luperce  _, 
Prince  des  Cabaliftes.  Mort  de  l'Abbé 
de  Vilar  s.  Concïufion  de  VEpifode. 

ON  ne  peut  fe  difpenfer  d'interrom- 
pre ici  le  fil  de  cette  Hiftoire , 
pour  raconter  la  fin  tragique  de  l'Abbé 
de  Viilars  j  Auteur  du  Comte  de  Gaba- 
lis. Cet  Abbé  ,  homme  d'efprit ,  mais 
d'une  ambition  démefurée  ,  s'étoit  flatté 
que  par  le  crédit  du  Père  Bouhours  3  il 
pourroit   être   du  nombre  des  Députés 
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qu'on  envoyoit  a  Delphes  :  il  n'efpéroit 
pas  moins  que  de  remporter  tout  l'hon- 
neur de  cette  Ambafiade.   Plein  de  ces 
grandes  idées  ,  il  fe  hâta  de  finir  une  aflfez 
mauvaife  fuite  de  fon  Apologie  des  En- 
tretiens d'Arifle  £r  d'Eugène ,    &  prit  la 
polie  pour  Paris,  Malheureufement  lorf- 
qull  y  arriva  ,  les  Députés  en  étoient  par- 
tis depuis  huit  jours.  Ce  fâcheux  contre- 
tcms  le  furprit ,  mais  ne  lui  ôta  pas  l'ef- 
pérance  de  pouvoir  les  joindre.  Il   alla 
trouver  le  Comte  de  Gabalis,  &  le  con- 
jura   par   le  fouvenir  de   leur   ancienne 
amitié  ,  de  lui  donner  un  Sylphe  qui  pût 
en  24   heures  le  tranfporter    auprès  de 
Delphes.  Mon  fils  ,  lui  dit  le  Comte  en 
foupirant ,  ce  que  vous  me  demandez  efl 
fi  difficile  ,  que  le  Grand  Paracelfe  même 
n'oferoit  l'entreprendre.    Eh  quoi  !  s'é- 
cria l'Abbé    de  Villars  étonné  d'un  pa- 
reil début,   ne  m'avez- vous  pas  dit  cent 
fois  que  vous  aviez  un  pouvoir  abfolu  fur 
tous  les  peuples  élémentaires  ?  Cela  eft: 
vrai ,  répondit  le  Comte  ;  mais  nous  ne 
fommes  pas  des  Tyrans.  Voudriez -vous 
qu'en  récompenfe   de  tous   les   fervices 
que  nous  rendent  ces  Génies  ,    nous  les 
expofafîions  à  une  mort  certaine  ?  N'au- 
rions-nous rien  à  craindre  de  leur  défef- 
poir  ?  Je  ne  vous  comprends  pas ,   inter- 
rompit l'Abbé.  Vous  ne  me  comprenez 
pas ,  reprit  le  Comte  ;  je  le  crois.  C'eft 
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ici  une  anecdote  des  plus  recherchées  ; 
mais  je  n'ai  rien  de  caché  pour  des  gens 
d'un  efprit  aufïi  droit  &  aufïi  bien  tourné 
que  le  votre.  Sermonem  kabes  non  publia 
faporis  a  &  cjuod  rarijjimum  ejt  a  amas 
bonam  nunttrh  :  nonfraudabote  arte  fecre- 
tâ.  Répondez  maintenant  aux  questions 
que  je  vais  vous  taire.  Je  vous  demande; 
fçavez-vcus  THiftoire  d'Apollon  &  de 
Daphné  ?  Et  qui  peut  l'ignorer,  répondit 
bruiquement  l'Abbé  de  Villars  ?  For: 
bien  ,  répartit  le  Comte;  mais  fçavez-vous 
pourquoi  cette  belle  Nymphe  ne  daigna 
jamais  répondre  aux  empreflemensduDieu 
qui  la  pourfuivoit  ?  C'eft  fans  doute  , 
dit  l'Abbé  de  Villars ,  par  la  raifon  qu'en 
donne  Fontenelie  dans  ces  jolis  vers: 

Je  Jati  ,  criait  jadis  Apollon  à  Daphné  , 
Lorfque  tout  hors  d'haleine  il  couroi:  après  elle  > 
Et  lai  contoit  pourtant  la  Ungue  kirielle 
Des   rares  qualités  dont  il  étoit  orné ; 

Je  fuis   le  Dieu  des  vers,  je  fuis  bel-efprit  né. 
TA-iisles  vers  nétoient  point  le  charme  de  la  Belle* 
Je  fçai  jouer  du    luth  ,  arrêtez  :  bagatelle  , 
Le  luth  ne  pouvait  rien  fur  ce  cœur  obftiné. 

Je  connois  la  vertu  de  la  moindre  racine  : 

Je  fuis  ,  n'en  douiez  point ,  Dieu  de  la  Médecine. 

Daphné  cturoit  plus  fort  à  ce  nom  fi  fatal. 

Mxis  s'il  eut  dit  :  voyez  quelle  e/}  votre  conquête  ; 
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Je  fuis  un  jeune  Dieu ,  beau ,  galant ,  libéral , 
Daphné  3  fur  ma  parole  ,  aurait  tourné  la  tête. 

Il  y  a  là  beaucoup  d'efprit  &  de  natu- 
rel ,  reprit  le  Comte  ,  mais  peu  de  folidi- 
té  ;  voici  le  vrai  de  l'Hiftoire.  Je  vois 
bien  que  vous  ne  le  trouveriez  jamais  de 
vous-même.  Sçachez  donc  que  Daphné 
étoit  fille,  non  de  Pénée  Roi  de  Thefla- 
lie,  ainfi  que  l'ont  écrit  mal  à-propos  tous 
les  Mytologiftes  ,  &  d'après  eux  l'Abbé 
Banier  ;  mais  d'un  Philofophe  nommé 
Abukibak  ,  dcfcendu  des  anciens  Rois  de 
Saba  dans  l'Arabie  heureufe. 

Daphné  ne  fut  pas  plutôt  venue  au  mon- 
de, que  Ton  père  fçavant  dans  l'Aflrolo- 
gie  ,  tira  fa  figure,  &  y  reconnut  tant  de 
grandeur  par  un  Saturne  rétrograde  ,  un 
Mars  au  haut  du  Ciel ,  &  un  Jupiter  à  la 
pointe  de  Ton  afcendant  regardé  par  Vé- 
nus d'un  Textile  ,  qu'il  réfolut  dès  ce  mo- 
ment de  donner  à  fa  fille  l'éducation  qui 
lui  étoit  néceffaire  pour  qu'elle  pût  rem- 
plir fon  heureufe  deflinée.  Son  premier 
loin  fut  de  l'inflruire  dans  tous  les  fecrets 
de  la  Cabale.  Vous  n'ignorez  pas  que  de 
tout  tems  les  Arabes  ont  excellé  dans  les 
Sciences,  &  qu'ils  ont  été  comme  les 
Docteurs  de  l'Univers  ;  en  forte  que  tous 
les  Sages  du  monde  fe  font  fait  un  hon- 
neur d'emprunter  d'eux  toutes  leurs  con- 
nohfances. 
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Ainfi  Daphné,  avec  un  naturel  httf^ 
reux  6c  fortifié  par  une  fi  bonne  éduca- 
tion ,  pofTéda  toutes  les  fciencesdes  Ara- 
bes dans  le  dernier  degré  de  perfection. 
Outre  ces  grands  avantages,  la  nature  l'a- 
voit  douée  d'une  beauté  extraordinaire  ; 
ce  qui  ajoutoit  un  nouvel  éclat  à  fes  rares 
qualités.  Tant  de  vertus  ne  pouvoient  ref- 

ter  dans  robfcurité.  La  Renommée 

Cette  Daphné  vécut-elle  longtems ,  in- 
terrompit l'Abbé  de  Villars  ?  Pourquoi  me 
faites -vous  cette  queftion  ,  dit  le  Comte 
un  peu  furpris  :  eft-ce  que  je  commence 
à  vous  ennuyer  ?  Ce  n'eft  pas  cela  ,  ré- 
pondit l'Abbé  ,  quoique  votre  façon  de 
narrer  foit  un  peu  languiflfante  ;  mais  je 
prévois  que  pour  peu  que  l'Hiftoire  foit 
longue ,  je  n'aurai  jamais  le  tems  de  join- 
dre les  Dépurés.  Vous  avez  raifon ,  re- 
prit le  Comte.  Il  e(l  vrai  que  je  fuis  un 
peu  diffus.  Je  viens  à  la  conclufion. 

Daphné  ennuyée  de  laconverfationdes 
foibles  mortels,  ne  fe  plaifoitplus  qu'avec 
les  Sylphes.  Un  de  ces  Génies  en  devin: 
amoureux  ;  il  s'appeiloit  Ovomafis.  Duf- 
fiez-vous  vous  impatienter  ,  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  faire  icifon  portrait.  Ses 
cheveux  d'un  blond  doré  flottant  fur  les 
épaula,  tomboient  par  boucles  juiqu'à  fa 
ceinture  ;  fes  yeux  jettoient  un  feu  don: 
on  avoit  de  la  peine  à  foûrenir  l'éclat  ; 
fon  teint  étoit  un  peu  bazar.c  ,  mt,is  fore 
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uni  ;  il  avoit  un  grand  front ,  le  nez  aqui- 
]in  ,  la  bouche  allez  petite ,  vermeille  ,  les 
plus  belles  dents  du  monde  >  une  foflette 
au  menton  ,  &  tous  ces  agrémens  étoient 
renfermés  dans  un  demi-ovale  parfait.  Sa 
taille  répondoit  à  la  grandeur  de  la  ma- 
jetté  qu'il  faifoit  paroître;  &  l'air  brillant 
qui  animoit  toute  fa  perfonne ,  faifoit  bien 
voir  qu'il  étoit  d'une  nature  au  deifus  de 
l'homme.  J'oublioisde  vous  dire  queplu- 
fieurs  perfonnes  avoient  déjà  demandé 
Daphné  en  mariage  ;  mais  fans  fe  foucier 
de  l'hymen  ni  de  l'amour  ,  elle  ne  fon- 
geoit  qu'à  fe  perfectionner  l'efprit  ,  ôc 
à  parler  une  vie  douce  &:  tranquille.  Ce- 
pendant fon  père  lui  difoit  fouvent  :  Ma 
fille  ,  vous  devez  me  donner  un  gendre  ; 
c'eft  de  vous  feule  que  j'attends  des  petits- 
fils.  Ce  difcours  la  faifoit  rougir;  &  re- 
gardant le  mariage  même  comme  un  cri- 
me ,  elle  fe  jettoit  entre  les  bras  de  fon 
père  .'permettez- moi.  mon  père, lui  difoit- 
elle  ,  de  garder  toujours  ma  virginité  ; 
accordez-moi  la  même  grâce  que  Jupiter 
a  accordée  à  Diane. 

Malgré  tous  ces  beaux  fentimens ,  Da- 
phné ne  put  réfifter  aux  prenantes  follici- 
taticns  d'Oromafis.  Elle  devint  groiîe ,  fit 
croire  à  fon  père  qu'elle  fe  marioit  par 
obéitfance,  &  eut  le  bonheur  de  mettre 
au  monde  un  fils  aufïi  beau  que  l'époux 
de  Pfyché.Vous  voyez  que  j'abrège  autan: 


âe  Critique  £r  de  Littérature'.     4 
qu'il  m'eft  poflible.  Ce  fut  alors  que  la  pai- 
fion  du  tendre  Sylphe  parut  augmenter* 
C'étoient  chaque  jour  de  nouveaux  piai- 
firs  pour  Daphné.  Elle  vivoit  en  B,eine  : 
elle  avoit  tout  ce  qu'elle  pouvoir  fou- 
haiter  ,  des  habits  magnifiques ,  des  pier- 
reries ians  nombre  ôcians  prix  ,  des  meu- 
bles de  toutes  faifons  ;  fa  table  étoit  fer- 
vie  ,  &c  toujours  diverfement ,  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  délicat  &  de  plus 
rare  dans  l'air  ,  Fur  la  terre  &  dans  les 
eaux.  Les  Peuples  qui  habitoient  ces  élé- 
mens ,  lui  envoyoient  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur.   Un  grand  nombre  de  Ccurti- 
fans  s'emprefibïent  à  lui  plaire.  Elle  don- 
noit  des  loix  aufquelles  on  fe  foumettoit 
fans  répugnance  ;  &  avec  tous  ces  hon- 
neurs, elle  jcuiflbit  de  l'amour  d'un  époux, 
qui  s'étudioit  fans  ceffe  par  fes  emprefle- 
mens  à  lui  faire  trouver  quelques  nou- 
veautés dans  fa  tendreife  ....  Oh  !  Mon- 
iteur le  Comte  ,  lui  dit  l'Abbé   de  Vil- 
lars  en  Tinter  rompant  pour  la  féconde  fois  , 
il  n'y  a  point  de  patience  que  vous  ne  met- 
tiez à  bout.  Je  renonce  de  bon  cœur  à 
toutes  vos  anecdotes  ,    s'il   faut  que  je 
paife  la  journée  à  écouter  une  Hiftoire 
plus  ennuyeufe  encore  que  Pamela,  &  qui 
n'a  pas  plus  de  rapport  avec  les  aventures 
d'Apollon  qu'avec  celles   du  Mandarin 
Fumoham.  Si  j'étois  auffi  impoli  que  vous  , 
dit  le  Comte  piqué  jufqu'au  vif,  je  pour- 
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lois  répondre  par   ce  vers  de  Molière: 

Vous  donnez  fottement  vos  qualités  aux  autres. 

Carperfonne  n'ignore  que  dans  le  Trai- 
té de  la  DélicateJJe  don*  vous  êtes  l'Au- 
teur,  il  n'y  a  pas  une  page  ,  pas  un  rai- 
ibnnement,  pas  une  ligne  qui  fe  rapporte 
à  ce  titre  :  c'efl  là  ce  qu'on  appelle  per- 
dre fon  fujet  de  vue  ;  auiîi  Cléante  vous 
Ta  t  il  vivement  reproché.  Vous  êtes  du 
nombre  de  ces  Ecrivains  qui  n'efliment 
que  leurs  productions;  mais  les  fautes  d'au- 
trui  ne  juflifient  pas  les  nôtres  :  je  vais 
donc  paner  rapidement  fur  les  principaux 
événemens  démon  Hiiloire,  quelqu'in- 
téreflans  qu'ils  puiffen:  être  ,  afin  de  vous 
conduire  tout  d'un  coup  au  dénouement. 

Daphné  arrendoit  avec  impatience  le 
retour  d'Orcmafis ,  qui  étoit  alors  dans  le 
fond  de  la  Laponie,  où  les  Sylphes  s'af- 
femblent  une  fois  chaque  année  pour  ré- 
gler les  affaires  de  leur  République.  Un 
jour  qu'elle  fe  premenoit  feule  fur  les  ga- 
zons fleuris  dont  un  Printems  éternel  bor- 
doit  ion  Ifle  de  Saba ,  elle  apperçut  un 
Berger  revêtu  d'une  longue  robe  blan- 
che ,  &:  qui  tenoit  une  lyre  d'ivoire  à  la 
main.  Les  tygres,  les  curs,  les  lions  ve- 
noient  le  nVter  &  lécher  fes  pieds.  Les 
Satires  'orcoient  des  forêts  pour  danfer 
autour  de  lui  5  les  arbres  mêmes  paroif- 
foient  émus ,  &  vous  auriez  crû  que  les 
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rochers  attendris  alloient  descendre  du 
haut  des  montagnes  aux  charmes  de  fes 
doux  accens.  La  Sylphide  dont  le  pre- 
mier coup  d'oeil  ne  la  trompoit  jamais  , 
comprit  d'abord  que  c'écoit  Apollon  ;  6c 
effectivement  c'écoit  lui ,  qui  chaiie  de 
l'Olympe  ôc  dépouillé  de  tous  Tes  rayons  , 
avoit  été  contraint  de  le  taire  Berger  ,  6c 
de  garder  les  troupeaux  de  Saiatis  ,  Roi 
d'une  partie  de  l'Arabie.  Effrayée  du  dan- 
ger où  elle  fe  trouve  avec  un  Dieu  dont 
elle  connoît  l'humeur  entreprenante  ,  elle 
veut  éviter  fa  rencontre  ;  mais  pendant 
qu'elle  délibère  fur  la  route  qu'elle  doit 
prendre  pour  regagner  Ion  Palais,  Ap 


Ion  la  voit ,  l'aime  ôc  iouhaitede  la  pof- 
féder.  Il  s'approche  d'elle  avec  précipi- 
tation ,  6c  lui  dit  d'un  air  tendre  :  Cédez  , 
belle  Nymphe  ,  aux  défirs  d'un  Dieu 
qui  veut  devenir  votre  époux.  Je  ne  fuis 
point  de  ces  Bergers  ruiliques ,  qui  con- 
duifent  leurs  troupeaux  fur  ces  monta- 
gnes. Vous  ignorez  le  prix  devotre  con- 
quête. Si  vous  le  connoifîîez  ,  vous  ne 
me  fuiriez  peut-être  pas.  Delphes  ,  Cla- 
ros ,  Tenedos  ck  Patare  me  rendent  les 
honneurs  qui  me  font  dûs;  fils  de  Jupi- 
ter ,  je  découvre  le  8c  l'avenir; 
c'efl  à  moi  qu'efl:  dû  l'art  ingénieux  d'ac- 
corder la  voix  au  fon  de  la  lyre  ;  mes  flè- 
ches porrent  toujours  des  coups  alTurés; 
mais  hélas  !  celle  qui  m'a  percé  le  cœur 
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eft  bien  plus  dangereufe.  Inventeur  de 
la  Médecine  ,  l'Univers  me  regarde  com- 
me un  Dieu  fecourable  &  bien-faifant  :  je 
connois  la  vertu  de  toutes  les  plantes  ; 
mais  en  eft-il  quelqu'une  qui  punie  gué- 
rir de  l'amour  ?  Non  fans  doute  ;  &  mon 
art  fi  favorable  à  tous  les  mortels ,  devient 
pour  moi  feul  un  art  inutile.- 

Apollon  en  auroit  dit  davantage  ;  mais 
Daphné  ayant  redoublé fes  pas,  l'obligea 
d'interrompre  fes  plaintes.  Elle  fuit,  & 
fa  fuite  la  fait  paroître  encore  plus  belle. 
Ses  habits  en  défordre  qui  flottent  au 
gré  des  vents ,  fes  cheveux  qui  femblent 
jouer  avec  les  Zéphirs ,  tout  augmente  fa 
beauté.  Enfin  le  Dieu  amoureux  voyant 
qu'il  n'y  a  point  de  tems  à  perdre ,  fe 
met  à  courir  après  elle  de  toute  fa  force. 
Imaginez-vous  un  lévrier  qui  pourfuit  un 
lièvre  dans  une  plaine  ;  vous  voyez  l'un 
courir  avec  une  extrême  légèreté  ,  l'autre 
employer  toutes  les  rufes  pour  l'éviter  : 
quelquefois  le  chien  femble  tenir  fa  proie  , 
&  ouvre  la  gueule  pour  la  faifir  ;  le  liè- 
vre lui-  même  fe  croyant  pris  ,  fait  un 
nouvel  effort  pour  s'échapper.  Voilà  l'i- 
mage d'Apollon  &c  de  Daphné.  L'efpé- 
rance  &  la  crainte  augmentent  également 
leur  légèreté.  Apollon  foutenu  par  les 
ailes  de  l'amour  ,  paroît  voler;  il  ne  lui 
donne  aucun  relâche;  il  la  touche  preC 
que  ,  cv  Ion  haleine  fait  voltiger  fes  che- 
veux. 
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La  Sylphide  épuifée  par  une  courfe  fi 
violente  >  voit  enfin  les  forces  l'abandon- 
ner; elle  pâlit  ,  6c  fe   tournant  vers   le 
Nord:  cher  Epoux  ,  dit-elle,  s'il  eft  vrai 
que  vous  m  a\mie\  encore  .,  venez,  à  mon  Je- 
cours  ;  ou  vous  .,  Terre  .,  engloutijfez-moi  : 
puifque  f  ai  eu  le  malheur  de  plaire  J    ef- 
fa:e\  cette  beauté  qui  me  devient  fi  funefle. 
A  peine  fa  prière  eft-elle  finie,  qu'une 
voix  terrible  fe  fait  entendre.    Apollon 
tourne  la  tête ,   &  apperçoit  un   Géant 
armé    de  toutes  pièces    qui   le  défie  au 
combat.  Défefpéré  de  ce  contre-* ems ,  le 
Dieu  levé  une  pierre  d'une  grofteur  & 
d'un  poids  énorme ,    ôc    la   jette   fur   ie 
Géant  avec  tant  d'impétuofi:é  ,   que  les 
murailles  &  les  tours  les  plus  fortes  en 
auroient   été  ébranlées.  Oromafis  ,    car 
c'étoit  lui  même  ,  fe  détourna  pour  évi- 
ter le  coup  ;  mais  il  en  reçut  une  partie 
fur  fon  bouclier.  Il  fut  contraint  de  met- 
tre un  genou  en  terre  ,  &  fa  mafiue  lui 
échappa  d'entre  les  mains.    Apollon  la 
ramaiîe  avec  une  vitefle  incrovabie  ;  &: 
s'approchant  d'Oromafis ,  il  le  trappe  au- 
deilus  de  Ion  cafque  enchanté,  le  fait  re- 
culer trois  ou  quatre  pas  ,  &c  fans  lui  don- 
ner le  tems  de  mettre  la  main  à  fon  large 
cimeterre ,   lui  porte  un  fécond  coup  au 
milieu  de  la  cuirafTe,  &c  le  fait  ercore  re- 
culer. Vovant  fon  ennemi  troublé  ,  il  veut 
le  ;o;ndre  de  plus  près  ;  mais  le  Sylphe 
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qui  n'a  pas  fon  pareil  au  monde  en  fait  de 
Chevalerie ,  fe  tourne  promptement  fur 
le  pied  gauche,  &  de  fon  bras  étendu 
avec  le  poing  fermé  ,  donne  un  fi  grand 
coup  fur  Teftomac  du  Dieu  ,  qu'il  le  ren- 
verle  fans  force  &  fans  mouvement  fur  la 
pcuiîîere. 

Le  fage  Lirgande  qui  a  décrit  ce  fu- 
rieux combat,  n'a  pas  ofé  entreprendre  de 
repréfenter  la  rage  &  le  défefpoir  d'Apol- 
lon ,  lorfque  revenu  de  fon  étourdifle- 
ment,  il  ne  vit  plus  ni  le  Géant  ri!  Daphné. 
Il  foupçonna  d'abord  que  c'étoit  ie  Dieu 
Alars  qui  l'avoir  ainfi  maltraité  ;  mais 
un  Gnome,  amant  malheureux  de  Da- 
phné ,  &  qui  avoit  vu  de  loin  ce  duel  mé- 
morable ,  lui  expliqua  tout  le  myftère. 
Apollon  étoit  trop  prudent  pour  divul- 
guer une  aventure  qui  lui  faifoit  fi  peu 
d'honneur.  Il  eut  foin  feulement  au  retour 
de  fon  exil ,  de  faire  chanter  par  les  Ber- 
gers &  par  les  Poètes,  que  Daphné  en 
le  fuyant  avoit  été  changée  en  laurier. 
Dans  la  fuite  il  fuppofa  que  des  Sylphes 
lui  avoient  manqué  de  refpect  à  un  Exer- 
cice littéraire  ;  &  fur  ce  prétexte  il  ob- 
tint de  Jupiter  un  Arrrêt  contre  toute  leur 
Nation  ,  &  les  fit  bannir  à  perpétuité 
non  feulement  de  la  Ville ,  Prévoté  &  Vi- 
comte de  Delphes ,  mais  encore  de  toute 
la  Phocide,  avec  défenfe  d'en  approcher 
de  vingt  lieues ,  à  peine  d'être  pendus  Ôc 
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étranglés  par  la  main  de  Gacon  ou  de 
Scioppius,les  deux  Bourreaux  duParnaiîe. 

Voilà  ,  dit  le  Comte  d'un  air  fatisfait , 
voilà  l'Anecdote  que  je  vous  avois  pro- 
mife.  Si  vous  ne  m'aviez  pas  interrompu 
fi  fouvent  mal- à -propos ,  je  vous  aurois 
raconté  toute  l'hifioirede  Daphné,  telle 
que  je  vais  inceftamment  la  donner  au  pu* 
blic.  Vous  qui  avez  de  l'efprit  &  du  véri- 
table ,  vous  auriez  été  furpris  delà  gran- 
deur des  événemens ,  &  charmé  tout-à-la 
fois  des  traits  brillans  &  des  penfées  fu- 
blimes  dont  j'ai  fçu   l'orner. 

Vous  voyez  que  j'ai  aviez  bien  profité 
de  la  lecture  du  Télémaque  &  des  autres 
Ouvrages  de  cette  Force.  C'eft  ainfi  qu'on 
fe  forme  le  ftyle.  Je  me  fuis  fait  une  gloire 
d'imiter  les  bons  Ecrivains  ;  mais  de  les 
imiter  comme  M.  de  Fenelon  a  imité  Vir- 
gile, comme  celui-ci  a  imité  Homère, 
comme  un  Peintre  de  l'Ecole  Romaine 
imite  Raphaël.  Ce  n'eft  point  en  copiant 
fes  Figures ,  fes  Payfages  ;  c'eft  en  tâ- 
chant d'allumer  dans  fon  efprit  à  la  vue 
de  les  ouvrages  ,  ce  môme  feu  qui  a  fait 
concevoir  à  Raphaël  tant  de  beautés  dans 
l'ordonnance  de  îqs  Tableaux ,  tant  de 
vérité  dans  les  exprefîions  ,  tant  d'élé- 
gance dans  le  deftein.  Enfin  c'eft  en  l'imi- 
tant ,  non  fervilement  6c  méchanique- 
nicnt  ,  mais  par  ce  goût,  ce  génie  qui 
conduit  la  main ,  &  que  la  vue  des  Ta- 
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bleaux  de  ce  grand  modèle  a  fait  naître 
en  lui*  C'eft  peut-être  une  conformité  de 
naturel,  lequel  ne  peut  rëfifter  à  l'impref- 
fion  que  font  fur  lui  de  femblables  ouvra- 
ges. 

Le  Comte  s'arrêta-là  un  moment ,  & 
puis  levant  les  yeux  au  Ciel  :  heureux 
Fulbert  !  s'écria-t-il  avec  tranfport  ;  parmi 
quatre-cens  de  tes  Confrères  qui  font  à 
la  Haye  ,  je  t'ai  choifi  pour  mon  Impri- 
meur :  tu  n'envieras  pas  long-tems  leur 
fortune.  L'Auteur  du  Siècle  de  Louis  XlV. 
a  beau  avoir  infiniment  d'efprit  &  d'éru- 
dition ,  tous  fes  ouvrages  vont  tomber. 
On  ne  lira  plus  déformais  que  ma  Daphné, 
ou  bien  la  Vie  de  Madame  de  M.  Ouvrage 
admirable ,  tant  pour  l'étendue  des  recher- 
ches que  pour  la  délicatefle  du  ftyle  ,  la 
fineffe  &  la  fo'idité  des  réflexions. 

Le  Comte  fe  livroit  ainfi  à  fon  enthou- 
fiafme  ,  lorfque  l'on  apperçuttout  à  coup 
dans  la  chambre  un  homme  d'une  gran- 
deur extraordinaire.  Par-deflus  un  jufte- 
au  corps  dont  il  étoit  vêtu,  il  zvoit  une 
robe  de  chambre  grife  faite  à  la  Baniane. 
Sa  tête  étoit  couverre  d'un  bonnet  de 
peau  ,  qui  par  le  retrourTé  qui  lui  tomboit 
fur  les  épaules  ,  ck  venoit  fe  boutonner 
fous  fon  menton  t  reflembloit  à  un  cafque 
ouvert.  Il  avoit  aux  jambes  de  grottes 
bottes  de  Cavalier ,  dont  les  vafles  ge- 
nouillères faifoient  fous  fa  robe  de  cham- 
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bre  le  même  effet  que  les  paniers  fous  les 
jupes  des  Dames.  Il  s'approcha  de  l'Abbé 
de  Villars  fans  rien  dire  ,  lui  remit  une 
lettre  ,  après  quoi  il  difparut  par  la  porte 
de  la  chambre  J  qu'il  avoir  laiifée  entrou- 
verte en  entrant. 

L'Abbé  de  Villars  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  là  le  Génie,  dont  le  Marquis  de 
Louvois  fe  fervoit  pendant  fon  minifïère 
pour  envoyer  ou  recevoir  des  nouvelles 
de  Rome  en  moins  de  fix  heures  ,  ainfi 
que  )'a  démontré  le  Profefîeur  Matana- 
fius  ;  il  ouvrit  la  lettre  avec  précipitation , 
&  y  lut  ces  mots  :  Veux-tu  joindre  les 
Députés  qui  vont  à  Delphes  ?  adre(Je-toi 
à  l'Auteur  du  Diable  Boiteux  ;  ceft  leçon- 
feil  que  te  donne  le  Gnome  Salmankar. 
L'Abbé  de  Villars  fut  tranfporté  de  joie 
à  cette  lecture.  Il  quitta  brufquement  le 
Comte  de  Gabalis ,  &  courut  chez  M.  le 
Sage. 

Cet  agréable  Ecrivain  travailloit  alors 
à  une  fuite  de  (ajournée  des  Parques.  Sça- 
vez-vous  ,  lui  dit  l'Abbé  de  Villars  d'ua 
air  empreffé  ,  qu'on  a  envoyé  des  Dépu- 
tés à  Delphes  ?  Oui ,  répondit  le  Sage  , 
en  l'embraflant  :  on  vient  d'annoncer  leur 
départ  dans  l'Abeille  du  ParnaJJe.  Je  fuis 
furpris  qu'on  n'ait  pas  jette  les  yeux  fur 
vous  pour  une  pareille  commifîlon;  per- 
fonnc  n'étoit  plus  en  état  de  foutenir  la  ré- 
putation de  nos  beaux-Efprits  de  Paris, 
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Vous  êtes  trop  obligeant,  répartitl'Abbé; 
il  me  paroît  que  vous  n'êtes  point  fufcep- 
tible  de  cette  baffe  jaloufie  qui  rend  fi  mé- 
prifables  la  plupart  des  Auteurs.  La  no- 
bleffe  de  vos  fentimens  me  perfuade  que 
vous  ne  me  refuferez  pas  votre  fecours 
dans  une  occafion  capable  de  m'immorta- 
lifer.  En  même-tems  il  lui  fit  lire  la  lettre 
de  Salmankar. 

Il  y  a  ici  une  lacune  dam  l'original. 

Il  me  femble  ,  répliqua  l'Abbé  de 
Villars ,  que  vous  devriez  vous  fervir  du 
Vinculum  Spirituum ,  que  Wierus  difciple 
du  fameux  Agrippa  a  inféré  à  la  fin  de 
fon  Traité  dePretfîigiis  Dœmonum.ll  n'eft 
aucun  Génie  qui  puivle  réfifter  à  la  force 
des  conjurations  dont  ileft  rempli.  Salo- 
mon  en  fit  un  jour  l'expérience.  Il  prit 
une  bouteille  de  verre.  . .  .  Lai{fez-là  vo- 
tre Hifioire  ,  interrompit  M.  le  Sage.  Il 
y  a  long-tems  que  je  l'ai  lue  dans  le  Vin- 
culum Spirituum  dont  vous  faites  tant  d'ef- 
time ,  &  qui  n'eft  cependant  qu'un  tiffu 
de  puérilités.  Je  vois  bien  que  vous  n'a- 
vez qu'une  légère  connoiifance  des  livres 
qui  traitent  des  Sciences  ozcultes.  Tenez  , 
ajouta-t-il,  en  lui  montrant  un  vieux  Ma- 
nufcrit  Efpagnol  ;  connoiffez-vous  V Art 
d'évoquer  les  Efprits  .,  eu  la  manière  de 
commercer  avec  les  habitans  du  Monde  [où- 
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terrain  ?  Non  ,  lui  répondit  l'Abbé  de 
Villars  ,  à  moins  que  ce  ne  Toit  un  livre 
du  P.  Kirker  ,  intitulé. .  .  N'achevez  pas , 
reprit  M.  le  Sage  ;  je  vois  que  vos  idées  fe 
brouillent.  L'Ouvrage  dont  je  vous  parle 
eft  peut-être  le  livre  le  plus  rare  qui  foit 
en  Europe.  Je  n'en  excepte  pas  même  la 
Vergine  Venetiana  de  Poftel ,  dont  le  feul 
exemplaire  connu  fe  trouvoit  dans  le  ri- 
che Ôc  précieux  cabinet  de  l'iiluftre  Ai- 
de Boze.  Le  Manufcrit  que  vous  voyez  a 
été  tiré  de  la  Bibliothèque  de  du  Cange.  Je 
l'ai  communiqué  à  D.  MabïUon  ,  au  fça- 
vant  la  Croze ,  &  même  au  P.  Germon. 
Ils  m'ont  aflfuré  qu'il  avoir  au  moins  douze- 
cens  ans  d'antiquité.  Il  fufriroit  lui-  feul 
pour  renverfer  de  fond  en  comble  tous 
les  paradoxes  du  P.  Hardouin.  Je  veux  en 
envoyer  un  extrait  à  l'Auteur  poli  6c  in- 
génieux des  Lettres  Cabalifliques  ;  cela  lui 
fournira  de  nouvelles  preuves  contre  ce 
malheureux  fyftême  inventé  de  nos  jours 
pour  la  deflruélion  des  monumeus  les  plus 
anciens  &  les  plus  refpeclables.  Mais  pour 
vous  convaincre  ,  ajouta-t-il ,  que  je  pof- 
fede  un  tréfor  digne  d'un  Souverain  , 
fçachez  que  lorfque  le  grand  Zcrmès  eut 
ravagé  toutes  les  vaftes  contrées  qui  font 
entre  la  Phénicie  &:  la  Mer  Rouge ,  ce  fa- 
meux Conquérant  fie  tranfporter  à  Baby- 
lone  le  tombeau  de  Salomon,  dans  l'efpoir 
.d'y  trouver  des  richelTes  immenfes.  Mais 
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quand  on  en  eut  fait  l'ouverture ,  on  n'ap- 
perçut  au  milieu  des  cendres  de  ce  Mo- 
narque vénérable  qu'un  petit  coffre  de 
cèdre, qui  renfermoit  le  précieux  Ecrit 
dont  il  eft  queftion.  Comme  il  étoic 
rempli  d'Hiéroglyphes ,  on  fît  appeller 
les  plus  célèbres  d'entre  les  Philosophes 
Chaldéens  pour  en  pénétrer  le  fens;  mais 
toutes  leurs  peines  furent  inutiles  :  ils  n'en 
purent  pas  déchiffrer  la  moindre  chofe. 
Alors  un  fage  Arabe ,  que  l'on  croit  être 
le  trifaïeul  du  fameux  Calyphe  Aaron 
Rafchild ,  prononça  qu'il  falloit  remettre 
ce  divin  Livre  dans  le  tombeau ,  &  qu'un 
tems  viendroit  auquel  ces  fécrets  feroient 
révélés  aux  Hommes.  Plufieurs  fiécles 
après  le  Sylphe  Amafis  eut  le  bonheur  de 
mettre  à  mort  un  horrible  Géant ,  qui  gar- 
doit  le  fépulchre  de  Salomon  dans  l'Ile 
défendue  :  il  s'empara  du  Livre,  &  le 
laifTa  à  fon  Difciple  Zoès  ami  intime  de 
Géofroy  à  la  grand'dent ,  fixiéme  fils  de 
Mélufine ,  &  Prince  de  Lufignan.  Ce 
Zoès  ,  pour  complaire  à  Géofroy,  le  tra- 
duifit  de  l'Arabe  en  Efpagnol ,  &  y  ajouta 
une  clef;  &  c'eft  des  Archives  de  la  Mai- 
fon  de  Lufignan  ,  que  ceManufcrit  avoit 
paffé  dans  la  Bibliothèque  de  du  Cange. 

Mais,  Monfieur,  lui  dit  l'Abbé  de 
Villars ,  d'où  tirez-vous  ces  particulari- 
tés ?  Je  les  tire,  répondit  M.  le  Sage, 
d'une  Pvemarque  critique  qui  eft  à  la  tête 
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de  mon  Manulcrit  ;  clic  finit  par  ces  mots 
finguliérement  abbrégés  :  Platon  ,  Pytha- 
gorc ,  Celfe  ,  Pfellus ,  Proclus ,  Porphyre , 
Jamblique  ,  Plotin  ,  Trifme%ifte ,  Nollius, 
Dornée  _,  FLud  J  Philippe  -  Auréole  Théo- 
phrajh  „  Bombaft  *  Paracelfe  de  Honein- 
hem  *  &  le  grand  Comte  de  GabalisJ  n'ont 
eu  aucune  connoiffance  de  ce  Livre. 

Si  cela  eft ,  reprit  l'Abbé  de  Villars  , 
il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  me  faire 
voir  votre  Diable  Boiteux.    Non  fûre- 
ment ,  dit  M.  le  Sage  ;  &  pour  vous  en 
donner  le  plaifir.  ...  Il  alloit  continuer  , 
lorfque  l'on  vit  fe  former  dans  le  Cabinet 
un  nuage  épais  ,  lequel  venant  à  fe  difil- 
per  ,  montra  à  leurs  yeux  étonnés  le  Gé- 
nie qui  faifoit  le  fujet  de  leur  conven- 
tion. Ah  !  Seigneur  Afmodée,  s'écria  M. 
le  Sage  ,  en  lepreflant  entre  fes  bras ,  par 
quel  bonheur  avez-vous  pu  vous  dérober 
à  la  tyrannie  d'un  perfide  Négromant. . . 
C'eft  une  avanture,  interrompit  le  Boi- 
teux ,  que  je  vous  conterai  à  mon  retour. 
Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  géné- 
ral j  c'eft  qu'à  préfent  nous  fommes  les 
meilleurs  amis  du  monde.  Je  lui  ai  donnée 
un  fecret  pour  immortaiiferla  Sylphide, 
dont  vous  fçavez  qu'il  eft  éperduemem: 
amoureux.  Ma  liberté  a  été  la  récompen- 
se d'un  fi  grand  fervice.  Je  vais  mainte- 
nant vous  apprendre  le  fujet  qui  m'amè- 
ne. J'ai  mille  remercimens  à  vous  faire 
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de  l'Ouvrage  où  vous  me  faites  parler 
avec  tant  d'efprit  &  de  bon  fens.  Il  a 
excité  la  jaloufie  de  tous  mes  Confrè- 
res. Je  vous  dirai  même  en  confidence, 
que  vous  avez  içu  donner  à  mes  penfées 
&  à  mes  expreflîons  un  tour  original  , 
dont  je  ne  me  ferois  jamais  crû  capable. 
Il  y  a  long-tems  que  je  cherchois  l'occa- 
fion  de  vous  témoigner  ma  reconnoiflan- 
ce  ;  htureufement  eiie  fe  préfente  aujour- 
d'hui. Je  fçai  que  vous  vous  intéreflez 
pour  l'Abbé  de  Villars.  Eh  bien ,  je  veux 
a  \rQ:?e  considération  le  tranfporter  fur 
le  chemin  de  Delphes.  Ce  n'eft  pas  tout. 
Comme  ■',?.  prévois  qu'il  y  aura  ^bientôt 
une  Aflemblée  de  tous  les  Auteurs  ,  je 
veux  que  par  un  chef-d'œuvre  de  mon 
art ,  votre  ami  apperçoive  diflinctement 
tout  ce  qui  fe  pafle  fur  ie  Mont  facré.  Je 
lui  ferai  connoître  ie  génie  &  le  carac- 
tère dominant  des  Ecrivains  qui  ont 
fait  du  bruit  dans  la  République  des  Let- 
tres ;  &  je  pourrai  bien  entrer  dans  le  dé- 
tail de  certaines  particularités  qui  regar- 
dent perfonnellement  les  Sçavans. 

Hé  quoi  î  Seigneur  Afmcdée,  s'écria 
l'Abbé  de  Villars ,  vous  qui  avez  tant 
d'autres  occupations ,  la  critique  eft  en- 
core de  votre  reflbrt  ?  Ah  !  vraiment , 
M.  le  Sage  ne  nous  avoit  pas  dit  toutes 
vos  bonnes  qualités.  Vous  en  pourrez  ju- 
ger, répliqua  le  Boiteux.  Je  ne  me  donne 

pas 
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pas  pour  un  grand  Ariftarque  -,  mais  quoi- 
que Dieu  de  la  galanterie,  je  me  pique 
de  n'être  pas  tout-à-fait  novice  en  ma- 
tière de  Littérature.  Finirions  cet  entre- 
tien. Les  Députés  ne  font  plus  qu'à  deux 
journées  de  Delphes  :  il  eft.  tems  de  les 
fuivre.  A  ces  mots  il  déboucha  une  pe- 
tite bouteille  ,  qui  renfermoit  une  liqueur 

.fiée  au  dernier  degré.  C'eft  YElixir 
wùperjei ,  dont  les  Sages  fe  fervent  fi  uti- 
lement dans  la  nécefïité  ,  qu'ils  patient  des 
années  entières  fans  boire  ni  manger.  Il  en 
verfa  cinq  gouttes  fur  la  langue  de  l'Abbé 
de  Villars ,  &  après  lui  avoir  fait  prendre 
un  bout  de  fon  manteau,  ils  emb raflèrent 
M.  le  Sage ,  &  dans  un  infiant  difparu- 
rent  à  fes  yeux. 

Quelque  intrépide  que  fût  l'Abbé  de 
Villars ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  trem- 
bler lorfqu'il  fe  voyoit  fi  élevé  ,  &  fou- 
tenu  feulement  par  le  bout  d'un  manteau. 
Il  penfoit  ,  pour  fe  rafTurer  ,  que  fon 
conducteur  étoit  un  Dieu,  &  un  Dieu  , 
qui  quoique  le  plus  petit  &  le  plus  foi- 
ble  de  tous  en  apparence,  eft  néanmoins 
le  plus  fort  &:  le  plus  terrible.  Ainfi  s'a- 
bandonnant  à  fon  deftin  ,  il  commença 
de  fe  remettre,  &:  d'examiner  avec  at- 
tention tous  les  lieux  qui  s'offroient  à  fa 
vue.  Les  Royaumes,  les  Villes ,  les  mers  ■ 
les  fleuves ,  les  campagnes ,  les  déferts ,  les 
bois ,  les  terres  inconnues,  les  Peuples  dif- 
Tovxe  VIL  V 
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f érens  ;  tous  ces  objets  le  jettoient  dans 
une  admiration  qui  lui  ôtoit  l'ufage  de  la 
voix.  Afmodée  l'informoit  du  nom  &  des 
moeurs  de  tous  les  habitansdeces  vafles 
contrées. 

Ils  commençoient  à  découvrir  le  fcm- 
met  des  montagnes  de  la  Phocide  ,  lorf- 
que  le  Boiteux  s'apperçut  que  l'Abbé  de 
Villars  avoit  de  la  pein*  à  refpirer.  Afmo- 
dée lui-même  Te  fent  troublé.  Une  pâleur 
de  défaillance  &  une  fueur  froide  fe  répand 
dans  tous  fes  membres.  Jl  craint  de  ne 
pouvoir  fe  foutenir  plus  longtems.  Son 
courage  fe  diflîpe,  comme  la  lumière  du 
jour  difparoît  quand  le  foleil  fe  couche 
dans  le  fein  des  ondes  ,  &  que  la  terre 
s'enveloppe  des  ombres  de  la  nuit. 

Au-deflbus  d'eux  paroirToit  une  Iile  , 
qui  n'efl  qu'à  fix  milles  de  Pella ,  Ville 
célèbre  par  la  naiflance  d'Alexandre  de 
Macédoine.  La  beauté  du  lieu  les  enga- 
gea à  y  defeendre  pour  fe  repofer.  Ce- 
toit-là  que  le  fageLuperce,  le  Prince  des 
Cabalifles ,  avoit  établi  fa  demeure  avec 
300  Nymphes  qui  compofoient  fon  fer- 
rail. 

Le  Château  de  ce  redoutable  Négro- 
tnant  étoitbâti  au  milieu  d'une  vafte  plai- 
ne. Une  grande  rivière  ,  qui  couloit  fur  de 
la  nac  e  de  perles ,  luifervoit  de  fofTé.  Ses 
bords  éïoient  ombragés  d'arbres  fruitiers 
de  toute  efpéce  ,   toujours   chargés  de 


de  Critique  £r  de  Littérature.  45*9 
fruits  exquis,  &  dont  les  Voyageurs  pou- 
voient  cueillir  en  toute  aiïurance,parcequ'il 
en  reparo.iioit  davantage  à  mefure  qu'on  en 
détachoit.  On  pouvoit  palier  la  rivière  fur 
diirérens  ponts, qui  conduifoient  aux  portes  , 
par  iefqueiles  on  entroit  dans  le  Châieau. 
Ces  ponts  étoient  bâtis  de  bois  incorrup- 
tible &  d'une  odeur  délicieufe  :  des  fi- 
gures d'or  de  rapport  en  ornoient  les  ar- 
ches &  les  parapets  ;  un  nombre  infini  de 
petits  vaiiieaux  peints  &  dorés  étoient 
toujours  prêts  à  mettre  à  la  voile ,  quand 
il  plaifoit  aux  Nymphes  de  s'aller  pro- 
mener fur  l'eau.  Les  portes  étoiem  d'é- 
meraudes  ,  &  leurs  ferrures  d'or.  Cha- 
cune d'elles  étoit  gardée  par  quatre  ani- 
maux ;  &  s'il  le  préfentoit  quelques  té- 
méraires capables  d'infpirer  de  la  jaloufie  à 
l'Enchanteur  ,  quatre  éléphans  qui  fai- 
foient  la  garde  d'une  des  portes ,  les  en- 
levoient  avec  leurs  trompes  par  delîus  l'é- 
difice ,  &  les  faifoient  trouver  juftement 
fur  la  corne  d'une  des  licornes  qui  étoient 
à  une  autre  porte  :  celle-ci  ,  avec  une 
adreffe  inconcevable,  les  laifoit  fauter  avec 
la  même  légèreté  ,  pour  les  livrer  à  des 
fangliers ,  gardes  de  la  troifieme  porte  , 
qui  leur  enfonçoient  leurs  délenfes  dans 
la  main  ,  d'une  manière  à  en  demeurer 
marqués  toute  leur  vie.  Alors  l'excès  de 
la  douleur  les  forçoit  à  fuir  d'un  lieu  Ci 
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dangereux  ;  mais  voulant  éviter  le  che- 
min qu'ils  avoient  pris  d'abord,  ils  paiToient 
au  bout  du  pont,  que  quatre  lions  traver- 
ibient  auflîtot  avec  impétuofité ,  pour  aller 
imprimer  leurs  ongles  formidables  fur  le 
front  des  malheureux  criminels  :  ainfi  fans 
faire  mourir  ces  audacieux ,  on  les  mettoit 
en  état  defefouvenir  éternellement  deleur 
entreprife  infortunée. 

Lorfqu'on  étoit  entré  dans  le  Châ- 
teau ,  l'œil  déjà  furpris  de  tant  beautés , 
ne  pouvoit  qu'à  peine  fupporter  l'éclat 
&  la  majefté  de  cette  place  incomparable. 
Chacune  de  (es  faces  étoit  compofée  de 
cent  pavillons  ,  tous  bâtis  d'or  émaillé  de 
verd;  les  croifées  ouvertes  jufqu'au  par- 
quet étoient  de  criftal ,  plus  tranfparent 
c.ue  du  verre  ,  &  qui  ne  cafloit  jamais  :  le 
fecret  s'en  eft  abfolument  perdu  ,  depuis 
qu'un  cruel  Empereur  fit  mourir  l'excel- 
lent Anifte  qui  l'avoit  renouvelle  fous  fon 
régne. 

Les  baluflres  des  fenêtres  étoient  alter- 
nativement deturquoife,  de  rubis,  d'e- 
meraudes  ,  d'ametyftes ,  de  topafes  &  de 
Saphirs ,  travaillés  à  jouravec grand  art; 
les  pavillons  étoient  couvers  d'or  bruni , 
&  couronnés  par  des  figures  de  cornaline 
blanche  ,  qui  repréfentoient  les  plus  belles 
Princefies  de  l'Antiquité.  Pour  les  arca- 
des ,  fous  lefquelles  on  fe  promenoit  à 
couvert,   elles  étoient  foutenues  par  de 
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grandes  colonnes  d'or  enrichies  de  dia- 
mans  ;  on  voyoit  dans  des  bas-reliefs  au- 
deiïus  des  cintres  les  plus  mémorables 
actions  des  Héros ,  depuis  Séfoftris  jus- 
qu'à Charles  XII.  Le  terrein  fur  quoi  on 
marchoit ,  étoit  un  ouvrage  de  rapport 
qui  ne  repréfentoit  que  des  rieurs  ;  mais 
quelles  fleurs  !  les  yeux  s'y  rrompoient 
fouvent ,  &  on  fe  baiiToir  pour  en  cueil- 
lir comme  dans  un  parterre.  En  forçant 
des  arcades ,  on  trouvoit  un  efpace  qui 
les  féparoit  d'une  baluilrade  ,  derrière  la- 
quelle étoit  le  jardin.  Cet  efpace  étoit  pavé 
d'un  compartiment  d'avanturine  &  de  la- 
pis :  la  grille  étoit  excellemment  travaillée 
avec  de  la  porcelaine  de  diverfes  couleurs , 
&  des  cordons  de  fleurs  inflétrifTables ,  fi 
on  peut  parler  ainfi  ;  mille  vafes  de  por- 
c-lame remplis  de  ces  mêmes  fleurs  or> 
noient  le  haut  de  cette  galante  grille.  Pvien 
de  fi  brillant ,  rien  de  il  frais  ne  parut  ja- 
mais aux  yeux,  pas  même  la  grille  du  Pa- 
lais des  Fées ,  dont  la  Spirituelle  Mada- 
me Durand  a  fait  une  fi  agréable  des- 
cription dans  fes  Petits  Soupers  de  Y-été. 
La  grille  de  Luperce  n'avoir  point  de 
portes;  ce  qu'elle  renfermoit  pouvoit  s'ap- 
peller  l'intérieur  du  ferrail.  C'étoit  un  jar- 
din délicieux,  où  les  Nymphes  ie  diver- 
tifloient  enfemble.  On  les  voyoit  impar- 
faitement à  travers  la  baluilrade;  fes  y 
étoientfort  étroits,  ôv  le  pouvoir  de  l'Eu* 
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chanteur  fouverain  de  cette  charmante 
demeure  ôtoit  même  aux  yeux  leur  péné- 
tration naturelle  ;  mais  on  voyoit  aflez  de 
leurs  beautés  oc  de  leurs  plaifirs  pour  dé- 
lirer d'y  entrer. 

Au  deflus  de  ce  jardin  qui  renfermoit 
tant  de  merveilles ,  le  Ciel  par  un  prodige 
étonnant  paroiffoit  toujours  couleur  de 
feu  :  jamais  les  ardeurs  du  foleil  ne  s'y  fai- 
ibient  fentir  ;  mais  jamais  aufîî  la  fombre 
nuit  n'y  avoit  déployé  fes  voiles.  Les  étoi- 
les plus  brillantes  que  partout  ailleurs 
dans  ce  bel  efpace,  jettoientun  éclat  plus 
doux  que  celui  du  grand  jour  ,  &  bien 
plus  lumineux  que  quatre  mille  bougies. 
C'étoit  une  clarté  qui  rendoit  belle  quel- 
ques unes  des  Nymphes  avoientbtfoin  de 
ce  fecours  :  il  y  en  avoit  d'autres  à  qui 
il  étoit  inutile.  Ce  Ciel  couleur  de  feu 
n'étoit  jamais  obfcurci  par  des  nuages  ; 
l'air  y  étoit  pur,  &  la  pluie  qui  raïraî- 
chiflbit  quelquefois  les  dehors  du  jardin  , 
ne  s'y  (aifoit  jamais  fentir. 

Nos  deux  Vovageurs  ne  trouvant  pas 
à  propos  de  palfer  la  rivière  ,  entrèrent 
dans  un  cabinet  de  chevre-feuil ,  dont  le 
foleil  ne  pouvoit  difîiper  la  charmante 
obfcurité.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  couchés 
fur  un  tapis  de  gazon  qui  entouroit  une 
fontaine ,  ils  tâchèrent  de  le  délafier  des 
fatigues  de  leur  voyage.  Afmodée  qui 
étoit  naturellement  grand  parleur ,  fit  la 
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defcription  du  Palais  de  Luperce  telle 
qu'on  vient  de  la  lire  ;  l'Abbé  bâilla 
vingt  fois  pendan:  fon  récit,  &  ne  man- 
qua pas  de  fe  rappeller  les  vers  de  Boi- 
leau  : 

S'il  rencontre  un  palais ,  il  ni' en  dépeint  la  face. 
Il  me  promené  après  de  terrajje  en  terrajfe. 
Ici  s'offre  un  perron  :  là  règne  un  corridor  ; 
Là  ce  balctn  s  enferme  en  un  balv.flre  à'er. 
Il  compte  des  plafons  les  ronds  &  les  cvalïs. 
Ce  ne  font  que  feftons  ,  ce  ne  font  quaflragahs, 
Jejaute  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  fin  ; 
Et  ie  me  fauve  à  peine  au  travers  du  jardin. 

Le  Boiteux  ,  quoique  foible  Se  languif- 
fant ,  auroit  volontiers  raconté  toute  l'Hif- 
toire  de  Luperce  ;  mais  voyant  que  l'Ab- 
bé s'étoit  endormi ,  il  fe  laiifa  furp ren- 
dre à  fon  rour  aux  douceurs  du  fommeil. 

Il  étoit  près  de  midi ,  lorfque  le  Ciel 
fe  couvrit  tout-à-coup  d'une  grolfe  nuée 
accompagnée  d'éclairs  &  de  tonnerres  fi 
épouventables ,  qu'on  eût  dit  que  toute 
la  machine  du  firmament  &  celle  du  glo- 
be terreftre  alloient  être  détruites  &  ren- 
verfées.  Les  Faunes  &  les  Sylvains  trem- 
blent de  frayeur ,  la  belle  Oréade  s'en- 
fuit ,  les  Dryades  éperdues  fe  cachent  dans 
le  fond  des  bois.  Afmodée  troublé  par 
des  fonges  funeftes ,  fe  levé  &  veut  s'ap- 
puyer furfes  deux  béquilles  ;  mais  il  n'en 
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trouve  qu'une.  Sa  furprife  redouble  lorf- 
cju'il  ne  voit  plus  fon  compagnon.  Il  fort 
du  cabinet  ;  ck  regardant  de  tous  côtés , 
il  apperçoit  un  fuperbe  tombeau  foutenu 
par  quatre  lions  d'albâtre  ,  6c  fait  d'un 
cryflal  fi  tranfparent ,  qu'il  étoit  facile  d'y 
reconnoître  le  corps  de  l'Abbé  de  Viliars , 
ayant  les  yeux  ouverts  comme  s'il  eût  été 
plein  de  vie.  D'une  main  il  tenoit  la  bé- 
quille d'Afmodée  ,  6c  de  l'autre  un  par- 
chemin vierge  ,  fur  lequel  étoit  écrit  avec 
des  caractères  defang  :  Le  grand  Luperce, 
Seigneur  de  l'JJIe  inconnue  J  s'eft  enfin  vengé 
du  traître  qui  a  révélé  les  fecrets  de  la  caba- 
le. La  béquille  de  celui  qui  porte  un  turban 
de  crépon  rouge .,  relevé  d'un  bouquet  de 
plumes  de  coq  £r  de  paon  ,  refiera  en  a  lieu 
jujquâ  ce  quelle  [oit  conquife  par  le  Cheva- 
lier de  la  boucle  de  cheveux  enlevée,  ou  par  le 
Roi  du  Bélier  J  après  s'être  engagé  par  fer' 
ment  à  donner  la  mort  au  malheureux  Comte 
de  Gabalis. 

Tout  autre  qu'Afmodée  fe  fût  expofé 
aux  plus  grands  périls  ,  afin  de  ravoir  fà 
béquille;  mais  il  n'étoit  pas  fait  pour  les 
entreprifes  d'éclat  :  il  n'avoit  plus  que  des 
mouvemens  paifagers  de  valeur.  D'ail- 
leurs fon  malheureux  combat  avec  Pil- 
lardoc  ,  le  long  féjour  qu'il  avoit  fait 
dans  une  bouteille  ,  lui  avoient  fi  fort 
a  nolli  le  courage  ,  qu'il  auroit  volontiers 
cédé  fon  manteau  même ,  quelque  admi- 
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rable  qu'il  fût ,  plutôt  que  de  rifquer  un 
duel  avec  le  fage  Luperce.  Ainu  bien 
loin  de  vouloir  faire  le  Paladin  ,  il  ne  re- 
prit fes  forces  que  pour  s;éloigner  avec 
plus  de  vîtefle  de  rifle  inconnue.  Comme 
il  craignoit  cependant  qu'on  ne  le  foup- 
çonnât  d'avoir  ufé  de  trahifon  envers 
l'Abbé  de  Villars ,  il  eut  foin ,  lorfqu'il 
paffa  au-deflus  du  ParnafTe,  de  laifler  tom- 
ber des  tablettes  ou  étoit  détaillée  cette 
trifte  avanture  ,  aimant  mieux  être  con- 
vaincu de  lâcheté,  que  de  fe  rendre  fufpeci 
à  ceux  qui  voudroient  déformais  voyager 
fous  fa  conduite. 

Ainfi  périt  d'une  manière  tragique  l'Au- 
teur du  Comte  de  Gabalis ,  au  milieu  des 
plus  vaftes  projets  qu'un  Ecrivain  ait  ja- 
mais formés.  Prefque  toutes  fes  actions , 
jufqu'à  celles  de  fa  vie  privée  &  unie  , 
ont  été  bien  loin  au-delà  du  vraifembla- 
ble.  C'efl:  peut-être  le  feul  de  tous  les 
hommes  ,  ôc  jufqu'ici  le  feul  de  tous  les 
Sçavans  ,  qui  foit  allé  plus  fièrement  à  la 
gloire.  Il  n'aimoit  que  les  voies  éclatan- 
tes ;  les  précautions  &  les  fûretés  lui  pa- 
roiiloient  une  efpéce  de  foiblefife  &  de  ti- 
midité :  hardi ,  bouillant  &  impétueux  , 
il  auroit  heurté  directement  toutes  les 
Puiifances  qui  fe  feroient  oppofées  à  lui , 
plutôt  que  de  les  ménager  ,  ou  de  les  di- 
vifer  par  adrcûe.  Cetre  ame  hautaine  & 
impérieufe  ne  fçavoit  point  céder  à  la  né- 
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ceiTité,ni  s'accommoder  au  tems.  C'eftce 
caradèrc  d'héroïfme  qui  lui  fie  entre- 
prendre une  mauvaife  Critique  des  deux 
Bérénices.  Il  ofa  encore  attaquer  les  Sen- 
îimen  deClcante  furies  Entretiens  a"  A - 
rijh&  d'Eugène.  Cette  entreprife  n'ayant 
pas  eu  tout  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  pro- 
mis ,  il  chercha  à  fe  dédommager  par  Ton 
Co.nti  de  Gabal's ,  ou  entretiens  fur  les 
Scimces  jecrettes,  Ouvrage  bien  écrit ,  & 
qui  fut  reçu  a v  ec  des  applaudiiîemens  d'au- 
tant plus  flatteurs ,  eue  c'étoit  alors  le  ré- 
gne du  bon  goût.  Enfin  fon  courage  pouffé 
jufqu'à  la  témérité ,  lui  fit  pénétrer  comme 
un  foudre  [es  rafles  régions  de  l'air  ,  dans 
ie  ieul  efpoir  de  prononcer  un  difeours 
fur  la  décadence  des  Belles -Lettres  ca- 
pable d'infpirer  de  la  jaloufie  au  Dieu 
m$me  de  l'Eloquence.  Homme  unique 
plutôt  que  grand  homme  ,  ôc  admirable 
plutôt  qu'à  im'rer.  Sa  fin  tragique  doit 
apprendre  aux  Sçavans  préfomptueux , 
combien  un  état  de  vie  paifible  &  parlée 
dans  la  médiocrité,  eft  au-deflus  de  tant 
de  gloire. 


£& 
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ARTICLE    XVII. 

Suite  de  la  Relation  du  ParnaJJe. 

CHAPITRE   III. 

Apollon  fait  des  préfens  aux  Députés.  Ser- 
mou  de  Marot.  Approuvé  par  Luther. 
Difcours  du  P.  Garajje.  Il  ejl  maltraité 
par  Nicolas  Pafquler.  Apollon  rompe 
VaJJemblée.  Entretien  de  Furetiere  cr  de 
Defpreaux. 

^T  Ous  pourrions  pouffer  plus  loin  ces 
\  réflexions  5  qui  naiiïent  naturelle- 
ment du  fond  de  notre  fujet  ;  mais  il  eft 
tems  de  revenir  aux  Députés  que  nous 
avons  lait! es  fur  le  Parnafife  comblés  des 
bienfaits  d'Apollon.  Ce  Dieu  ne  s'étoit 
pas  contenté  de  leur  faire  boire  à  longs 
traits  de  l'eau  de  l'Hippocrêne  ;  il  leur  fit 
encore  préfent  à  chacun  de  deux  bouteil- 
les d'un  excellent  vin  du  Cap,  qu'il  avoit 
reçu  depuis  peu  de  l'Amiral  Anfon  ,  qui 
s'eft  rendu  célèbre  par  fon  Voyage  autour 
du  monde.  A  l'occafion  d'un  pré'.ent  fï 
magnifique,  Marot  prononça  le  difcours 
fuivant ,  dont  Boiify  fut  chargé  de  pren- 
dre une  copie  pour  erre  dépofée  dans  les 
Archives  du  Parnaife. 

Vvj 
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Sermon  de  Ma  rot, 

O  vous  ,  amis  ,  qui  des  bords  de  la  Seine 
Venez  ici  bo.re  l'e^u  d'Hippocrene , 
Si  déjiriz  quelle  puifje  opérer , 
Pas  ne  f attirez  de  la  bien  colorer 
Vu  meilleur  vin  ;  après  Dame  Nature  ? 
Crées  &  Latins  d'efficace  leflure^ 
Tas  ne  connois  plus  habile  Docteur  : 
Ainfi  que  moi  'vous  V apprend  un  Auteur 
Très  -  orthodoxe  en  fait  a" Art  poëùque  $ 
Fuis  le  précepte  efi  de  douce  pratique. 
Or  c'ejï  Flaccus  qui  dit  en  termes  dairs  r 
Que  le  bon  vin  enfante  les  bons  vers. 
Et  dit  bien  vrai  ;  ma  Mufe  Marofine 
En  a  fouvent  fait  épreuve  divine. 
Qui  veut  rimer  ,  boire  de  grand  matin 
hl'efl  rien  de  tel  ;  plus  dur  que  Chapelain  ? 
T ai  fredonné  cent  fois  un  air  Gothique , 
Voulant  à  jeun  prendre  le  ton  lyrique. 
Cent  fois  aufft  m  hume  fiant  a  propos  , 
Comme  h  vin  qui  couloit  à  longs  flots , 
fat  vu  les  vers  i  doux  enf an  s  de  ma  veine  ? 
Otii  pc.r  iixaincoulcient  alors  fans  peine* 
il  neji  ,  amis  ^  pour  un  jeune  Rimeur 
De  meilleur  lait  que  la  rouge  liqueur, 
Quant  au  cafféy  fuivant  l'ancienne  trace  > 
le  laifferez  à  la  moderne  race , 
Comme  jadis  le  bon  Frère  Lubin 
Laiffoit  toujours  l'eau  claire  à  fon  matinx 
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Et  de  Qiatèlieu  ,  VAnacreon  du  Temple  , 
Si  m'en  croyez ,  imiterez  l'exemple  ; 
Lui  qui  du  Grec  a  ffûfuivre  les  pas  , 
Et  qui  s'Uluf/re  en  faifant  bons  repas. 
Heureux  qut  court  à  h  gloire  Jupréme 
Par  le  chemin  de  lu  volupté  même  ! 
Fartant ,  anus  ,  chat. tons  &  buvons  frais. 
Si  me  direz  que  ce}}  à  peu  de  frais 
S'éternifer  ,  &  fi  l'on  doit  m'en  croire  , 
Que  tout  Grimaiii  va  courir  a  la  gloire* 
Mais  revenons  au  principe  avancé , 
Qu'il  faut  quen  nous  Nature  ait  commencé*- 
Je  fç ai  trop  bien  que  quand  elle  fabrique 
Un  efprit  faux  ,  une  tête  Arcaiique  , 
Le  meilleur  vin  y  blanchit  comme  Veau  , 
Et  d'un  Ga.on  ne  peut  faire  un  Roujfeau* 
De  plus  Nature  ejl  rarement  portée 
A  fabriquer  cervelle  bien  montée. 
Mais  lorqu  enfin  fa  libérale  main 
Nous  fait  fréfem  d'un  effrit  droit  &  f*  * 
Propre  à  tourner  noble  &  belle  écriture  5 
Je  dis  qu'alors  pour  aider  la  nature  » 
Il  faut  au  vin  avoir  [auvent  recours  ; 
Et  pour  miuix  faire  y  joindre  les  amours, 
y  mus   languit  fans  le  fis  de  Sémele  ; 
Mais  a  (en  tour  ce  Dieu  languit  jans  elle. 
Hommes  &  Dieux  trop  bien  doivent  toujours 
S'entrepréter  leur  mutuel  feccur:. 
Partant  Phebus  en  vain  échauffe  une  ame  > 
Si  de  fes  Jeux  Cupidon  ne  l'enflamme  j 
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Et  (i  Bacchus  n'abtreuve  fin  troupeau. 
Cette  fontaine  en-vain  répand  fin  eau. 

Cet  agréable  Sermon  fut  fort  applau- 
di ,  furtout  par  le  Satyre  Régnier ,  qui 
devint  Poète  dans  une  cave  ,  comme  il  le 
dit  lui-même  ; 

Je  n'ai ,  comme  le  Grec  des  grands  Dieux  Inter- 
prète  , 
Dormi  fur  l'Hélicon  ,  oh  les  docles  mignons 
A\ ûffcnt  en  une  nuit  comme  des  champignons  ; 
Si  es  nefl  que  ces  jours  allant  aVavanture  , 
Rêvant  comme  un  oifon  allant  h  la  pâture  , 
A  Vanvres  j'arrivai,  oufuivant  maint  difecurs , 
On  me  fit  au  jardin  faire  cinq  ou  fix  tours. 
Et  comme  un  Conclavijle  entre  dans  le  Conclave  , 
Le  Sommelier  me  prit  j>  m'enferme  en  la  cave  , 
Où  buvant  &  mangeant  je  fis  mon  coup  â'effai-, 
Et  ou  fi  ne  fçai  rien ,  j'appris  ce  que  jefçai. 
Voila  ce  qui  m'a  fait  0e  Poète  &  Satyrique  , 
Régi  un:  la  médifance  à  la  façon  antique. 

Il  étoit  affez  naturel  que  la  plupart  des 
Poètes  qui  étoient  dans  TAiTemblée  ,  fif- 
fent  vœu  defuivre  la  morale  qu'avoit  prê- 
chée  Marot  ;  mais  on  fut  furpris  que  Lu- 
ther y  eût  donné  fon  approbation.  Ce 
prétendu  Réformateur  poutïa  même  l'im- 
prudence jufqu'à  faire  un  grand  éloge  du 
vin  ,  &  répéta  à  ce  fujet  une  partie  de  ce 
qu'il  en  avoit  dit  dans  fes  ColloquU  Men- 
falia. 
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Le  Père  Garatfe  ,  Auteur  cauftique  & 
malin  ,  ne  laiifa  pas  échapper  une  fi  belle 
occafion.  L  commença  par  reprocher  à 
Luther  d'avoir  compoië  ce  couplet  fur  le 
modèle  des  Hymnes  qu'il  chantok  autre- 
fois dans  le  cloître  : 

Si  vino  te  impltx  eris  , 
Statim  dormire  poteris; 
Et  pot}  forrnum  ,  ventriculum 
Mcro  tn, pitre  iterum  : 
Nam  Â'exanàri  régula 
Vrxjcribit  hjc  remédia* 

Après  quoi  adreflant  la  parole  à  Junc- 
ker  &  à  Seckendorf ,  les  Apologiftes  de 
Luther  ,  votre  gros  bufle  de  Martin,  leur 
dit  il  ,  étant  à  table,  fe  feifoit  ordinai- 
rement apporter  (on  grand  gobelet  ,  le- 
quel il  appelloit  Poculum  Cathechijhcum  , 
qui  ne  tenoit  qu'environ  deux  pintes  , 
&  lequel  il  avaioit  d'une  feule  haleinée , 
fe  van:ant  de  ce  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
qui  le  put  faire  que  lui  feul»  Or  quand  il 
s'étoit  échauffé  de  vin,  ayant confui té  trois 
ou  quatre  lois  fon  Gobeier  Cacéehiftique  9 
il  en  contoit  les  plus  plaifantes  du  monde  , 
àinfi  que  le  rapportent  en  la  vie  Henri- 
Pierre  Robend'.k  &  Jean  Mathois  :  car 
fe  jettant  fur  la  draperie  des  anciens  Doc- 
teurs ,  il  les  enluminok  de  belles  coukurs. 
Certes  on  ne  doit  être  émerveille ,  fi  avec 
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femblables  armes  on  a  vu  entreprendre  de 
conquérir  l'Allemagne  à  ce  nouveau  Béat 
tout  compofé  de  lard ,  dont  la  couleur  eft 
enluminée  du  vermillon  de  Septembre  , 
&  qui  eft  pâle  comme  une  écuelle  de  van- 
dange.  Si  jamais  on  réimprime  ma  Doc- 
trine curieufe  ,  ou  mon  Rabelais  réformé, 
je  promets  de  blazonner  ce  Poculum  Ca- 
techijiicum  ,  avec  traits  &  pointes  d'efprit 
qui  réveilleront  l'attention  de  mes  Lec- 
teurs ,  fans  qu'on  puiffe  cependant  m'ac- 
cufer  d'avoir  une  humeur  bouffonefque  , 
mais  bien  la  vertu  nommée  Eutrapelie , 
qui  eft  entre  la  bouffonnerie  &  la  trop 
grande  févérité. 

Luther  qui  avoit  un  calepin  d'injures 
tout  prêt ,  fe  difpofoit  à  répondre  à  cette 
violente  déclamation;  mais  il  fut  prévenu 
par  l'Auteur  de  YAnti-GaraJJe.  Il  faut , 
dît  Nicolas  Pafquier,que  je  réjouirTe  cette 
AlTemblée  ,  en  lui  racontant  un  gentil 
ck  plaifant  Apologue ,  dont  nous  tire- 
rons ci-après  la  morale  qu'il  convient. 

Un  jour  un  vieux  finge  tout  pelé  par 
dehors ,  mais  fourré  de  malice  au  dedans , 
afficha  par  tous  les  carrefours  de  la  Ré- 
publique des  guenons  &  des  magots , 
que  qu  conque  défirent  voir  un  beau  ipec- 
tacle  ,  fe  trous  at  à  l'heure  précife  en  tel 
endroit ,  &  qu'il  fe  promettoit  de  leur 
donner  du  parle- tems.  Le  jour  arrivé,  cha- 
cun fe  prépare  s  de  tous  côtés  Cnges,  pe- 
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tits  &  grands ,  guenons ,  guenones  ,  ma- 
gots ,  arrivent  à  foule  au  lieu  deftiné  :  ja- 
mais on  n'avoit  vu  un  tel  concours. 

Cenveniunt  omnes  ,  Cercopicheci ,  Simia  , 
Cturinœ  pecudes  ,  omne  gémis  Cercopium  : 
Qjix  fimt  caudatce ,  qu^e  fine  candis  ambulant , 
Simiîes  hominibus  befîis  turpijfimx. 
Tune  Simiorum  cœtus  cum  effet  maximus  $ 
Erat  inter  illos  in^ens  expetlatio  , 
Quidnam  editurus  ,  &  miri  novi  foret 
Tarn  graniium  minator  iile  Similis. 

Chacun  prend  fa  place  ,  &  fut  long- 
tems  à  attendre  le  farceur.  Enfin  après  les 
avoir  tenus  en  fufpens  i'efpace  de  quatre 
ou  cinq  heures ,  il  arrive  &  monte  iur  un 
arbre  qui  devoit  lui  fervir  de  théâtre  ,  fe 
promène  de  branche  en  branche ,  redef- 
cend ,  remonte,  va  au  faîte  de  l'arbre, 
retourne  en  bas  3  &  enfin  après  avoir  fait 
fes  quinze  tours  ,  il  commença  à  tourner 
le  dos  à  l'Affiftance ,  &  leur  montra  fon 
derrière  ,  fe  mocquant  par  cet  acte  de  ceux 
qui  fe  fioient  aux  promelfes  d'un  finge. 

Poggiuj  dit  qu'y  n  certain  Hiftrion  joua 
le  même  trait  en  la  Ville  de  Boulogne  \ 
mais  nous  en  avons  un  exemple  tout  nou- 
veau en  Garafle.  Ce  bouffon  relevé  le 
titre  de  fes  livres  avec  de  fi  belles  cou- 
leurs ,  que  voyant  le  frontifpice  de  ce  bâ- 
timent ;  on  diroit  quelque  fuperbe  Pa- 
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lais;  mais  quand  on  vient  à  regarder  li- 
dedans ,  il  Te  plante  en  un  coin  ,  fait  la 
moue  ,  &  par  fes  grimaces  de  finge  >  il 
vous  fait  montre  de  fes  fottifes  ridicules. 
Qui  ne  s'attendroit  à  trouver  de  rares  Ôc 
excellentes  chofes  dans  le  Banquet  desfept 
Sages  ,  le  Rabelais  Réformé ,  la  Recherche 
des  Recherches  _,  la  Doctrine  curieufe  ?  Au 
lieu  cependant  d'imiter  une  infinité  de 
braves  Ecrivains  qui  font  fortis  de  fon 
Ordre  ,  il  a  été  le  premier  qui  fe  foit 
fervi  d'une  nouvelle  forme  d'efcrime  , 
ayant  non-feulement  farci  fes  libelles  de 
toutes  fortes  de  quolibets  du  Pont-Neuf, 
de  locutions  tavernieres  ,  &  de  mots  de 
cabarets ,  mais  encore  fait  des  Traités 
exprès  de  gueuferie  &  de  cette  fripon- 
naille  que  nous  voyons  dans  les  rues.Teiles 
font  les  doctes  de  "fubftantifiques  Obferva- 
tions  &  Recherches  de  F.  Garaflus;  en 
forte  que  fi  vous  voulez  apprendre  à  con- 
noître  les  Gibelins  d'Italie  ,  les  Briban- 
tins  d'Allemagne  ,  les  Gueux  de  Flan- 
dre ,  les  Turlupins  &  Caignards  de  Lyon  ; 
fi  vous  voulez  fçavoir  quelque  choie  de 
la  faction  des  Coupeurs  de  bourfe ,  des 
Bohémiens  ,  des  Bifcayens ,  leurs  maxi- 
mes ,  leurs  loix  ,  leur  police  &.  leur  fou- 
plefle  ;  fi  vous  voulez  voir  un  Diction- 
naire de  Belitrerie  ,  de  quoi  eft  faite  l'ar- 
mure complette  des  Gueux ,  leurs  hail- 
lons ,  leurs  meubles ,  qu'eft-ce  qu'un  Ar- 
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chibelitre ,  un  Coquin  ,  un  Caymant  , 
un  Faquin  ,  un  Fainéant ,  un  Maraut  ; 
d'où  vient  le  mot  de  Friponnaille  ,  Gueu- 
faille ,  Maraudailie  ,  Câbler ,  Ringer  : 
lifez  la  Do3rine  curieufe  ,  &  le  fécond 
livre  de  la  Recherche  ,  vous  y  découvri- 
rez toute  la  Cabale  Gueufaïque.  Voilà 
comment  ce  fînge  trompettant  en  tous  les 
frontifpices  de  Tes  livres  qu'il  a  de  la  fcien- 
ce  à  vendre,  comme  les  premiers  Doc- 
teurs qui  vinrent  enfeigner  en  TUniver- 
fité  ,  monte,  defcend  ,  &  va  de  branche 
en  branche  ;  enfin  après  nous  avoir  ren- 
dus attentifs,  il  nous  tourne  le  dos  &  nous 
montre  ce  qu'il  efl ,  ubique  Sicophanta  , 
ubique  Hiftrio. 

Palquier  en  finiflfant  regarda  le  Prieur 
Ogier ,  comme  pour  l'inviter  à  faire  une 
fortie  fur  le  Père  Garafïe.  Ce  dernier  s'en 
apperçut,  &  ayant  appelle  à  (on  fecours 
l'Auteur  du  Démocrite  des  Réformés  ,  il 
alloit  commencer  fon  Apologie,  lorfqu'E- 
fope  repréfenta  au  Dieu  du  Parnafle ,  que 
tous  les  honnêtes  gens  étoient  fcandalifés 
de  ce  qu'il  laitloit  tenir  en  (a  préfence  des 
difcours  qui  n'étoient  propres  qu'à  faire 
rire  des  Porte-faix;  qu'il  s'expu  oit  par- 
là  à  des  railleries  aufli  grofficres  que  les 
inveclives  qu'on  venoit  d'entendre  ;  que 
fi  ce  défordre  conrinuôit,  il  étoit  à  crain- 
dre qu'on  ne  vint  à  publier  que  la  Cour  de 
Delphes  parloit  le  langage  des  Halles  , 
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éc  que  fon  Roi  travefti  étoit  devenu  un 
Tabarin.  Sur  cette  remontrance  ,  Apol- 
lon fe  leva  &  rompit  l'Afifemblée,  après 
avoir  fait  expédier  un  ordre  pour  les  Jout- 
naliftes ,  afin  qu'ils  invitaient  les  Auteurs 
à  fe  trouver  à  Delphes  le  premier  de  Mai 
de  l'année  175*4. 

Avant  que  l'on  fe  féparât,  Defpréaux 
prit  Furetiere  en  particulier  ,  &  lui  fit 
lecture  d'une  ancienne  lettre  queluiavoit 
adrefïée  l'Auteur  de  Y  Elève  deTerpficore-, 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  1»  Puif- 
»  que  vous  avez  toujours  été  un  des  plus 
y>  zélés défenfeurs  des  Anciens ,  peut- erre 
»  ne  ferez-vcus  pas  fâché  d'apprendre  que 
»  la  Troupe  Moderne  fe  voyant  bannie  des 
»  Etats  d'Apolion  ,  vient  d'établir  un 
»  nouveau  Parnafle.  Comme  le  lieu  qu'elle 
*>  a  choifi  eft  naturellement  aride  ,  &  que 
*>  les  Aquilons  ,  pères  des  frimats ,  y  fouf- 
»  fient  en  toute  faifon ,  cette  Colonie  tra- 
"  vaille  à  y  faire  venir  à  force  d'artifice 
30  des  fleurs ,  qui  vraifemblablement  ne 
39  produiront  jamais  de  fruits.  Les  cafFés , 
30  ou  ils  font  prefque  toujours  renfermés, 
»  leur  fervent  d'afyles  contre  le  froid  qui 
33  lesafîlége  ;  c'eft-là  qu'à  la  faveur  d'un 
30  poêle  ils  tâchent  de  réchaufFerleur  veine 
30  glacée  ,  &  de  ranimer  leur  Mufe  en- 
«  gcurdie.  C'eft  -  là  qu'ils  couronnent  la 
30  Motte  d'un  laurier  bâtard,  &  qu'ils  lui 
30  rendent  un  culte  encore  plus  refpeclueux 
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»>que  celui  qu'Homère  &  Virgile  reçoi- 
39  vent  des  plus  zélés  Commentateurs. 
»C'eft-là  que  ce  Poète  leur  rend  encens 
»  pour  encens ,  &  leur  diftnbue  à  fon  tour 
"des  bouquets  qui  féchent  entre  leurs 
»  mains.  C'eft.  enfin  dans  ces  lieux  qu'ils 
»  fiflent  impunément  les  Grecs  &  les  La- 
»  tins ,  avec  tous  ceux  qui  fe  forment  fur 
»  leur  goût ,  ou  qui  les  admirent,  &  qu'ils 
»  prêchent  avec  emphafe  le  dogme  erro- 
»né  de  Saint  Sorlin,  de  l'Abbé  d'Aubi- 
»gnac  6c  de  Perrault.  Cyrus  &  Cléo- 
»  pâtre  y  font  mis  au-defîus  de  l'Iliade  & 
«  de  l'Enéide  ;  les  Contes  des  Fées  au- 
»  deflfus  de  FOdyfiee  ;  les  Vifionnaires  & 
»  l'Efprit  de  contradiction  (a)  ,  au-  defïus 
»  des  Comédies  de  Térence  :  les  Opéras 
"même  de  Pic  y  font  préférés  aux  Tra- 
»  gédiesde  Sophocle  &:  d'Euripide,  les 
«  Odes  de  la  Motte  &  de  Roi  aux  Odes 
»  de  Pindare  &.  d'Horace  ;  toutes  celles 
»  d'Anacréon  ne  valent  pas  au  gré  de  ces 
»  beaux  efprits  deux  chanfons  de  Proche- 
=»  brune  ,  &  les  Eglogues  de  Théocrite  Se 
»  de  Virgile  n'approchent  point  des  pré- 
tendues Eglogues  de  Fontenelle.  Les 
»  rangs  font  réglés  au  ParnafTe  Moderne  , 
33  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  les  vers  fui- 
«  vans  : 

Vu  Pinde  enfin  Houdart  fe  veit  banni 
Tour  avoir  crû  le  feigne  FontcnJle  , 
(a  )  Comédie  de  du  Freni. 
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Qui  fronde  Homère  &  vante  du  Yrenu 
Tous  deux  élus  p aria  fecle  nouvelle 
Gouvernent  feuls  le  moderne  Hélicon. 
Au  dejfotts  d'eux  le  fade  la  Chapelle  , 
Saurîn  le  docle  ,  &  le  fier  Terrajfon  , 
Le  r  au  que  Rei  ,  le  fade  Rochebrune  , 
Le  froid  Deficuche  &  V enflé  Qrébillon  , 
Brindin  >  la  Grange  ,  &  l'Auteur  de  la  Rhune  (  a  ) 
Du  nouveau  mont  occupent  le  femmet  ; 
Et  du  Jarri ,  le  Tradutieur  d'Horace  ,  (  b  ) 
Pons  l'accroupi ,  Vinjlpide  Carlet , 
Le  plat  Villiers  &  le  rujlre  B  uhet , 
Rampent  encor  au  bas  de  ce  Pamafie, 

Defpréaux  ayant  achevé  de  lire ,  je  fuis 
charmé  ,  dit-il  à  Furetiere  ,  que  l'Auteur 
de  cette  lettre  ,  qu'en  m'afiure  être  un 
homme  de  beaucoup  d'efprit ,  &  aufli  efti- 
mable  par  fon  mérite  que  par  fes  talens, 
prenne  avec  chaleur  le  parti  des  Anciens  ; 
mais  je  n'approuve  point  que  fous  ce  pré- 
'texte  il  veuille  rabairïer  des  Modernes , 
dont  les  Ouvrages  feront  eftimés  auffi 
longtems  que  le  bon  goût  régnera  en 
France.  Sans  parler  de  du  Fréni  &  de 
.Marivaux ,  à  qui  on  peurroit  appliquer 
ce  que  la  Marquife  de  Sévigné  difoit  du 
Père  Bouhours,  que  l'efprit  lui  fortoit  de 
tous  les  côtés,peut-on  fans  injuflice  refufet 
à  Crébillon  la  gloire  d'avoir  fuivi  de  près 

(<0  Le  P.  du  Cerceau,  {b)  L'Abbé  Pellegrin. 
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Corneille  &  Racine  ?  Et  dans  ces  der- 
niers tems  où  la  Comédie  s'eft.  fi  mal  fou- 
tenue  parmi  nous  ,  nVt-on  pas  admiré 
avecraifon  la  plupart  des  pièces  de  Néri- 
cault-Deftouches  ?  Peut-on  difconvenir 
qu'il  n'y  ait  de  grandes  beautés  dans  les 
Poëfies  de  Roi  &  de  la  Grange  ?  Quel 
génie  que  Fontenelle  !  Philoiophe  aufïi 
fpirituel  que  profond  ,  Hiftorien  inimi- 
table des  Sciences  ce  des  Beaux- Arts , 
Poète  fleuri  &  délicat ,  dans  quelque  clafle 
qu'on  le  mette,  il  peut  tenir  le  premier  rang. 
Il  ne  doit  être  permis  qu'à  l'Auteur  des 
Observations  fur  les  Ecrits  modernes ,  de 
méprifer  un  (i  grand  homme. 

Ce  n'elï  point,  continua  Dcfpréaux, 
en  décriant  les  Modernes,  qu'on  relevé  la 
gloire  des  Anciens.  Ce  n'ell  pas  non  plus 
en  déchirant  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  , 
qu'on  peut  prouver  que  le  fiécle  de  Louis 
ie  Grand  e(t  non-feulement  comparable  , 
mais  encore  fupérieur  à  tous  les  plus  fa- 
meux fiécles  de  l'Antiquité ,  fans  en  excep- 
ter même  le  fiécle  d'Augufte.  Ce  font-là 
deux  extrémités  qu'on  doit  éviter  égale- 
ment, pour  bien  décider  la  quedion  qui 
s'eft  élevée  de  mon  tems,touchant  la  pré- 
férence qu'on  doit  donneraux  Anciens  & 
aux  Modernes  :  il  faut  examiner  chaque 
ration  &  chaque  fiécle  l'un  après  l'autre  ; 
&:  après  avoir  mûrement  péfé  en  quoi  ils 
font  au  defliis  de  nous ,  Ôc  en  quoi  nous 
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les  furpaflfons  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
difficile  de  prouver  que  l'avantage  eft  de 
notre  cité. 

J'avoue  ,  dit  Furetiere  ,  que  cela  ne 
feroit  pas  difficile  ;  mais  avant  que  d'en- 
trer dans  une  pareille  difcuffion,  il  faudroit 
commencer  par  fe  dépouiller  des  préjugés 
qu'a  pu  faire  naître  la  leclure  de  tout  ce 
qui  s'cfl  écrit  de  part  ôc  d'autre  fur  cette 
importante  matière.  En  effet  fi  on  vou- 
loir s'en  tenir  à  vos  Réflexions  critiques  fur 
Longin .,  au  Difcours  fur  les  Anciens  de 
Longepierre,  au  Traité  des  Caufes  de  la 
corruption  d.i  goût  par  Madame  Dacier , 
fans  parler  de  Y  Apologie  d'Homère  ,  & 
du  Bouclier  d 'Ach.lle  par  Boivin  ,  on  fe 
croiroit  obligé  d'avoir  pour  les  Anciens 
un  refpecl:  qui  iroit  julqu'à  l'Idolâtrie. 
Madame  Dacier  n'a-t-elle  pas  voulu  faire 
parler  pour  ignorans ,  pour  gens  fans 
goût,  fans  pénétration,  gens  bouffis  d'or- 
gueil ,  fots  ,  impudens  ,  ridicules ,  témé- 
raires ,  vanteurs  d'eux-mêmes ,  ceux  qui 
ont  ofé  trouver  quelques  défauts  dans 
l'Auteur  de  l'Iliade  &  de  l'OdylTée  î  Elle 
a  pouffé  la  choie  jufqu'à  foutenir  qu'ils 
étoient  les  féduéleurs  de  la  Jeuneffe,  les 
pelles  publiques  d'un  Etat  J  &  qu'ils  rui- 
noient  tout  bon  Gouvernement.  Sur  ce 
principe  il  faudra  conclure  que  les  défauts 
des  Anciens  font  des  perfections. 

D'un  autre  coté  ,  fi  Ton  s'en  rapporte 

à 
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à  l'impertinent  ParalUle  que  Perrault  a 
fait  des  Anciens  &  des  Modernes,  aux  Dif- 
fertations  du  Néologique  Abbé  de  Pon^ ,  &c 
à  d'autres  femblables  Ouvrages ,  qui  n'ont 
pu  être  goûtés  que  d'un  Auteur  célèbre 
acharné  contre  Homère  &.  Virgile  ,  on 
fera  fi  prévenu  en  faveur  des  Ecrivains 
de  notre  tems ,  qu'on  n'approuvera  rien 
ni  on  ne  trouvera  rien  de  beau  &  de  bon 
parmi  les  Anciens.  Il  faut  être  fou  & 
exceiTivement  ignorant  pour  donner  dans 
ces  excès.  Les  Anciens  ont  eu  leurs  dé- 
fauts -,  mais  ils  ont  eu  auiîî  de  grandes  beau- 
tés. Il  en  efr.  même  queles  Modernes  n'ont 
encore  pu  égaler.  C'eft  ce  qu'un  Juif , 
bel  erprit ,  <k  dont  les  décifions  valent 
celles  de  bien  des  Académiciens ,  a  prou- 
vé avec  autant  de  bon  fens  que  d'érudi- 
tion. Je  vais  vous  lire  fon  Mémoire  ;  il 
eft  court,  &  dit  beaucoup  de  chofes  en  peu 
de  mots  :  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  vous  en- 
nuyera  pas. 

[  Ariftote  ,  Platon ,  Epicure ,  &  les 
autres  Philofophes  anciens ,  ont  été  de 
très  -  mauvais  Physiciens ,  eu  égard  à 
Gaffendi,  Defcartes,  Newton  ,  &:  de  mé- 
diocresMétaphyficiens,  comparés  à  Loke. 
&  à  Mallebranche-  Ils  ont  eu  des  idées 
fur  la  morale  aufli  parfaites  que  les  nôtres; 
&  les  Offices  de  Ciceron  font  une  preu- 
ve invincible  de  la  vérité  de  ce  fait. 
Les  Anciens  étoient  des  ignorans ,  ou 
Tome  VIL  X 
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peu  s'en  faut,  dans  l'Aftronomie  ,  la  Na- 
vigation ,  &  la  Géographie;  mais  ils 
l'ont  emporté  fur  nous  pour  l'Hiftoire. 
Frapaolo,  de  Thou ,  Rapin- Thoiras, 
font  encore  éloignés  de  la  perfection  qui 
règne  dans  les  morceaux  qui  nous  relient 
de  Sallufte  &.  de  Tacite  ;  &:  ils  font  au- 
derTous  de  Tite-Live  ,  de  Thucidide  ,  & 
de  Xénophon. 

Les  beautés  du  Tarte ,  de  Milton,  de 
Voltaire  ,  n'égalent  point  celles  d'Homère 
&  de  Virgile.  Ce  n'eft  pas  que  les  Poè- 
mes anciens n'ayent  des  défauts,  ainfi  que 
les  modernes  ;  mais  le  bon  ,  le  fublime  , 
êc  le  merveilleux  dont  ils  font  remplis , 
font  qu'on  apperçoit  peu  certaines  fautes , 
ou  du  moins  qu'on   les   pardonne  aifé- 
ment.  Le  Paftor-Fido   de  Guarini  ,  les 
Eglogues  de  Fontenelle  ,    &  quelques- 
unes  de  celles  de  Segrais  ,  font  peut-être 
préférables  aux  Œuvres  de  Théocrite  ; 
mais  elles  ont    dans   Virgile  des   rivales 
qui  les  balancent,  &  les  effacent  peut-être* 
Les  Tragédies  de  Sophocle  &  d'Eu- 
ripide ont  de  grandes  beautés;  mais  pour 
quiconque  n'eft  point  idolâtre  de  l'An- 
tiquité ,  elles  n'ont  ni  autant  de  brillant 
ni  autant  de  charmes,   de  douceur,  &c 
de  fublime  en  même  tems ,  que  celles  de 
Corneille  &  de  Racine.  Il  eft  même  des 
Poètes  François  qui  n'approchent  que  de 
loin  de  ces  deux  illuftres  Modernes ,  qui 
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cependant  peuvent  balancer  les  Tragiques 
Grecs.  L'Ariane  de  Thomas  Corneille , 
le  Rhadamifte  de   Crébillon  ,   les  trois 
derniers  Actes  de  l'Œdipe  de  Voltaire  , 
&  le  Brutus  du  même  Auteur  ,  valent 
peut-être  l'Electre  d'Euripide ,  &  l'GEdi- 
pô  de  Sophocle.  Quant  aux  Latins ,  leurs 
pièces  de  théâtre  font  déteftables.  Il  fem- 
ble  que  l'Italie  n'ait  jamais  pu  produire  au- 
cun génie  capable  de  traiter  comme  il  faut 
un  fujet  tragique.  Les  pièces  de  Sénéque  , 
qui  nous  relient  aujourd'hui ,  valent  moins 
que  celles  de  Pradon.  Nous  aurions  beau- 
coup plus  d'obligation  à  nos  Pères ,  s'ils 
nous  avoient  confervé   quelque  meilleur 
Ouvrage  à  la  place  de  celui-là. 

La  Comédie  efr,  affez  égale  chez  les 
Anciens  &  les  Modernes.  Ariflophane  , 
Ménandre  ,  Plaute  ,  Térence  ,  peuvent 
bien  aller  de  pair'  avec  Dom  Lopez  de 
Vega  ,  Molière  ,  6c  quelques  bons  Au- 
teurs Anglois  dans  ce  genre.  Je  crois  ce- 
pendant que  fi  l'on  examinoit  la  chofe  avec 
un  efprit  critique  &  défintérelfé  ,  après 
une  mûre  réflexion ,  on  fe  détermineroit 
peut-être  pour  les  Modernes. 

Plufieurs  Auteurs  ont  fait  de  fort  belles 
Elégies  ck  quelques  pièces  galantes  dans 
ces  derniers  tems.  La  Comteile  de  la  Suze 
a  peut-être  mieux  réufli  que  tous  les  au- 
tres ;  mais  fes  Ouvrages  n'approchent 
point  de  ceux  d'Ovide  3  de  Tibulle  ck  de 


484  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoite  J 
Properce.  L'Ode ,  chez  les  Grecs  &  chez 
les  Romains ,  fut  portée  à  un  point  de 
perfection  auquel  on  n'a  point  encore  at- 
teint. Il  n'eft  aucune  comparaifon  entre 
Pindare  ,  Horace  ôtAnacréon,  &  Mal- 
herbe j  Rouffeau  &  la  Motte.  Ce  n'eft  pas 
que  ces  derniers  n'ayent  bien  des  beautés. 
Roufleau  fur-tout  avoit  commencé  d'une 
manière  à  donner  efpérance  à  ceux  qui 
foutiennent  le  parti  des  Modernes  (qu'il 
égaleroit  un  jour  Horace  ;  mais  il  femble 
que  le  même  Arrêt  qui  flétrit  fa  répu- 
tation ,  éteignit  fon  génie.  Il  n'a  plus  fait , 
dès  qu'il  a  été  banni  de  la  France,  que 
des  Ouvrages  dignes  de  la  vivacité  &  de 
la  pénétration  des  Brabançons.  Sa  Mufe 
applaudie  à  Bruxelles ,  eft  fifïlée  actuel- 
lement en  Europe  par  quiconque  a  la 
moindre  notion  ûe  la  Poefie  Françoife. 

Quant  à  l'Eloquence ,  nous  fommes 
fort  au  -  deffous  des  Anciens.  BovTuet , 
Fléchier,  Patru,  le  Maître,  Bourdaloue, 
n'ont  eu  ni  la  force  ,  ni  le  feu  ,  ni  le  fu- 
blime  de  Démofthène,  &  n'ont  point  at- 
teint la  majefté  ,  la  grandeur  &  la  di- 
gnité de  Cicéron.  L'Italie  moderne  n'a 
fourni  aucun  Orateur  diftingué;  tous  (es 
Prédicateurs  font  plutôt  des  Scaramou- 
chesJ  des  Pantalons  &  des  Arlequ-ns, 
qui  diverthîent  leurs  Auditeurs  par  des 
pointes  &  par  des  jeux  de  mots,  que  des 
gens  qui  fe  piquent  d'aller  au  cœur ,  & 
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de  ravir  l'efprit  par  leur  éloquence.  ] 

Je  vous  fçai  bon  gré  ,  dit  Defpreaux 
à  Furetiere,  de  m'avoir  rappelle  ce  mor- 
ceau de  Littérature  d'Aaron  Morceca , 
ou  plutôt  de  celui  qui  en  a  pris  le  nom. 
Quoique  je  ne  l'approuve  pas  en  tout  , 
le  jugement  &  la  précifion  qui  y  régnent, 
me  donnent  une  haute  idée  du  Difcours 
fur  l'Erudition  ,  que  le  même  Auteur  a 
promis  de  mettre  à  la  tête  de  fes  Lettres 
Cabalifliques.  Une  feule  chofe  me  fur- 
prend  ,  c'eft  qu'il  n'ait  pas  oppofé  mes 
Satyres  à  celles  d'Horace  ,  de  Perfe  & 
de  ïuvenal.  Il  auroit  pu  dire  deux  mots 
de  nos  Romans  ,  de  nos  Cantates  &  de 
nos  Opéra;  mais  peut-être  n'a- 1- il  eu 
deflein  de  parler  que  des  chofes  que  les 
Anciens  connoiffoient  comme  nous.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  fi  Ton  joint  les  réflexions 
de  cet  habile  homme  avec  deux  Lettres 
que  M.  Huet  &  moi  avons  écrites  à  Per- 
rault, on  pourra  fe  flatter  d'avoir  un  allez 
bon  recueil  de  tout  ce  qui  s'efr,  dit  de  plus 
fenfé  fur  le  parallèle  des  Anciens  &  des 
Modernes.  Ce  recueil  feroit  encore  meil- 
leur ,  dit  Furetiere  ,  fi  l'on  y  ajoutoit 
deux  Difcours  du  P.  Brumoy ,  l'un  fur  le 
Théâtre  des  Grecs ,  l'autre  fur  le  Parallèle 
du  Théâtre  ancien  &*  moderne.  Dans  le 
premier  ,  il  prouve  que  les  jugemens  ex- 
trêmes qu'on  a  portés  des  Poètes  Tra 
ques  Grecs  doivent  être  également  rc 
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tés  ,  &  qu'à  leur  égard  il  faut  fe  tenir 
auiîi-bien  en  garde  contre  l'eftime  ex- 
cefïive,  que  contre  le  mépris  fans  bornes  ; 
que  pour  bien  juger ,  il  faut  fe  tranfpor- 
ter  au  tems  8c  au  lieu  où  ces  Poètes  ont 
tcrit  :  car  il  eft  certain,  ajoute- 1-  il,  «que 
»  la  peinture  de  leurs  mœurs  ,  de  leurs 
»  coutumes  &  de  leurs  vertus ,  (  bifarres 
»  fi  l'on  veut  ,  )  ne  doit  pas  plus  nous 
»  ofFenfer  ,  que  la  réalité  n'a  choqué  les 
«  Grecs  ;  ou  du  moins    que  nous  devons 
»  faire,  grâce  aux  Poètes  Tragiques ,  pour 
»  avoir   imité    la  Nature  telle    qu'ils  la 
"  voyoient  de  leur  tems ,  fi  nous  voulons 
»  que  la  poflérité  ait  pour  nous  les  mê- 
03  mes  égards  :  enfin  que  par  équité  nous 
«fommes  obligés  de  nous  mettre  ,  s'il  eft 
y>  pofîible  3  dans  le  point  de  vue  où  les 
»  Auteurs  ont  voulu  nous  placer  en  tra- 
vaillant leurs  Tragédies.  C'eft  une  ju- 
ra ftice  qu'on  ne  refufe  point  à  la  Pein- 
»  ture ,  qui  eft  une  imitation  de  la  nature 
»■>  pour  les  yeux  ,  comme  la  Poène  l'eft 
»  pour  Tefprit.  Un  autre  endroit  qui  m'a 
beaucoup  plu  dans  ce  même  difcours  >  & 
que  j'ai  aufîi  retenu  met  pour  mot ,  c  eft 
lorfque  le   P.  Brumoy  fait  voir  jufqu'à 
quel  point  on  déguiferoit  les  anciens  Poè- 
tes ,  fi  on  vouloit  les  traduire  avec  une 
exactitude  trop  fcrupuleufe.    [  J'appelle 
déguifer  un  Auteur  ,  dit -il  ,  Texpofer 
dans  une  langue  étrangère  avec  une  fidé- 
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lité  ,  ou  folle  ,  ou  maligne  ,  ou  fuperfti- 
tieufe.  Toute  langue  a  fes  arrangemens 
d'idées  ,  Tes  tours  &  fes  mots ,  nobles  ou 
bas  ,  énergiques  ou  foibles ,  vifs  ou  lan- 
guiflans.  C'efl:  un  principe  qu'on  ne  fçau- 
roit  nier.  Qui  voudroit  traduire  les  An- 
ciens mot  pour  mot  en  Fraîiçois ,  &  fûi- 
vant  le  tour  Grec ,  les  traveftiroit  fans 
doute  ,  &  les  rendroit  ridicules  à  peu  de 
frais.Voilà  le  premier  degré  de  cette  fa  u  île 
fidélité  dont  je  parle.  Le  fécond  &  le  plus 
malin  ,  qu'on  peut  appeller  Parodie  ,  effc 
de  changer  les  exprefïîons  reçues  dans  le 
bel  ufage  de  l'Antiquité  en  termes  bas 
&  populaires  5  comme  le  faifoit  M.  Per- 
rault. Le  troifieme  degré  c'eft  de  s'aflfer- 
vir  fcrupuleufement  à  exprimer  toutes  les 
épithetes ,  &  à  faire  d'un  beau  Grec  une 
méchante  phrafe  Françoife  ,  ou  un  allon- 
gement vicieux  qui  amortit  le  feu  des  Poè- 
tes ,  malgré  tout  le  foin  qu'ils  ont  eu  d'a- 
nimer leur  Poëfie Le  feu  foutient 

jufqu'aux  défauts ,  &  la  langueur  fait  ex- 
pirer les  grâces  mêmes.  ] 

Ne  trouvez -vous  pas  ces  réflexions 
bien  judicieufes  ,  &  ne  feroit-il  pas  à 
fouhaiter  que  nos  Traducteurs  modernes 
ne  les  eurîent  jamais  perdues  de  vue/  Oui, 
fans  doute  >  répondit  Defpreaux  ;  mais  la 
plupart  nous  ont  donné  des  verfions  fi 
mauvaifes  &  fi  éloignées  de  la  beauté  des 
originaux  ,  que  quantitéde  perfonnes 
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ont  du  goût  pour  les  Ouvrages  d'efprit , 
&  qui  n'entendent  ni  le  Grec  ni  le  Latin  , 
fe  font  imaginées  que  notre  entêtement 
pour  les  Anciens  nous  faifoit  trouver  dans 
leurs  Ouvrages  des  beautés  qui  n'y  font 
pas  ;  qu'avec  la  même  prévention  qu'un 
Amant  a  pour  fa  Maîtrefle ,  nous  admi- 
rions en  eux  chaque  mot ,  chaque  pen- 
fée  ,  &.  jufqu'aux  chofes  les  plus  trivia- 
les. Ces  méchantes  plaifanteries  ne  fini- 
ront pas  fi-tôt  ;  l'ignorance  &  le  mau- 
vais goût  font  parvenus  à  un  tel  point , 
qu'on  tourne  impunément  en  ridicule  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  s'appliquent  à 
l'étude  fi  négligée  du  Grec  &  du  Latin. 
O  l'heureux  Jîecle  !  dira  la  poftérité  ,  en 
parlant  du  fiecle  de  Louis  XI V.  &  peut- 
être  dira -t -elle  de  celui-ci  :  O  fœclum 
ïnjîpicns  &  inficetuml  Que  pourra- 1- on 
lui  reprocher ,  s'écria  Furetiere  d'un  ton 
moqueur  ?  Sera-ce  de  n'être  pas  aifez  la- 
borieux ?  mais  n'écrit- on  pas  tous  les 
jours  fur  l'Hiftoire  Ancienne  &  Moderne, 
fur  la  Théologie  ,  les  Mathématiques  , 
la  Médecine  ,  la  Chirurgie ,  la  Phyfi- 
que  ?  Jamais  on  ne  vit  tant  d'Orateurs  , 
de  Poètes ,  de  faifeurs  de  Romans  ,  de 
Grammairiens,  &  dePhilofophes  de  toute 
efpece  f  Demandez  aux  Journaliftes  &  à 
l'Auteur  du  Mercure  de  France,  s'ils  n'ont 
pas  de  la  peine  à  tenir  un  compte  exact 
des  productions  qui  paroiffent  chaque 
mois  ? 
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Il  en  efl  de  la  République  des  Let- 
tres comme  des  autres  Etats,  qui  ne  peu- 
vent devenir  florifîans  que  par  l'abon- 
dance. Mais  une  chofe  qui  ne  fçauroic 
être  aflez  admirée  ,  c'eft  l'expédient  dont 
on  s'eft  avifé  depuis  peu  pour  rendre  ha- 
bile tout  le  monde  ,  fans  qu'il  en  coûte 
beaucoup  d'argent  ni  d'application  d'ef- 
prit.  On  a  fagement  penfé  que  la  vie  de 
l'homme  étant  trop  courte ,  &  fes  connoif- 
fances  trop  bornées  ,  il  falloit  lui  épar- 
gner ce  travail  opiniâtre  &  fbutenu ,  qui 
abrège  les  jours  ,  ôc  auquel  fe  livroient 
mal  à  propos  les  Sçavans  des  trois  der- 
niers fiecles.  On  a  donc  cherché  le  fecret 
d'applanir  &.  de  rendre  facile  le  chemin 
des  études  :  on  Ta  trouvé  ;  c'eft  de  faire 
des  Ditlionnaires  Portatifs  d'Hifloire ,  de 
Géographie  ,  de  Poëfïe  ,  de  Peinture  ,  de 
Sculpture  ,  de  Mythologie  ;  pour  la  Géo- 
métrie ,  l'Aftrologie  ,  la  Navigation ,  la 
Tactique;  en  un  mot  pourtouteslesScien- 
ces  &:  pour  tous  les  Beaux- Arts.  Il  faut 
efpérer  qu'on  abrégera  ainfi  les  Diftion- 
nains  Critiques  de  Bayle  &  de  Chaude- 
pie  ;  Y  Encyclopédie  ,  la  grande  Hifioire 
Vniverfelle  des  Anglois  ,  Y  Hifioire  des  In- 
fittes  par  M.  de  Reaumur  ,  Y  Hifioire 
Naturelle  avec  la  Defcription  du  Cabimt 
du  Roi ,  &:  d'autres  Ouvrages  de  cette  im  - 
portance.  Quelle  obligation  n'aura- 1- 01 
pas  à  ces  nouveaux  Peintres  en  minia- 

Xv 


ijpO  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  ; 
ture  !  Un  particulier  qui  voudra  deve- 
nir fçavant  ,  fera  difpenfé  déformais  de 
pâlir  fur  les  Livres ,  6c  de  palier  une  vie 
trille  &  Iaborieufe  dans  les  grandes  Bi- 
bliothèques. Qu'il  fe  fourniffe  feulement 
de  trente  ou  quarante  Diftionnaires  Por- 
tatifs ,  de  qu'il  les  .étudie  bien  ;  je  vous 
fuis  caution  qu'au  bout  de  quelques  an- 
nées il  lahTera  derrière  lui  ,  &  à  une 
diilance  infinie  ,  les  Petau  ,  les  Grotius , 
les  Saumaile.Tels  font  les  avantages  inefti- 
mables  que  va  procurer  au  genre  humain 
le  génie  inventif ,  qui  domine  dans  ce  fie- 
cle  raffiné.  Devoit-on  s'attendre  à  une  fi 
heureufe  découverte  f  Qu'en  penfez  -  vous? 
Il  me  femble  ,  répondit  Defpreaux  , 
qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération  ,  &  peu 
de  folidité  dans  ce  que  vous  venez  de 
dire  ;  paifez-moi  le  terme  Vous  fuppo- 
fez  aux  Auteurs  de  ces  petits  DiElionnai- 
res  des  vues  qu'ils  n'ont  point ,  &  vous 
ne  leur  rendez  pas  juflice.  Ils  annoncent 
leur  travail  comme  quelque  chofe  de  com- 
mode ,  d'utile  ,  de  néceifaire  même  aux 
jeunes  gens  ,  pour  les  mettre  fur  la  voie  3 
&  leur  donner  une  légère  idée  des  bons 
Livres ,  &  des  choies  les  plus  importan- 
tes a  fçav.oir  ;  &  à  cet  égard  ils  ne  di- 
ient  rien  de  trop.  Mais  ils  ne  prétendent 
nullement  qu'on  puiiîe  devenir  habile  par 
la  feule  Iccîure  de  ces  abrégés.  Bien  loin 
de -là  y  ils  foutiennent  qu'on  ne  fera  ja- 
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mais  véritablement  inftruit  &  fçavant ,  (1 
Ton  ne  fait  d'abord  une  étude  réglée  des 
Belles  -  Lettres   Grecques  ,    Latines  èc 
Françoiies  ,  &  fi  Ton  ne  s'applique  en- 
fuite  entièrement  à  un  genre  particulier 
de  quelque  feience.  C'eir.  l'avis  fenfé  que 
j'ai  lu  avec  plaifir  dans  la  Préface  ma- 
il uferite  d'un  Dictionnaire  Hijhrique  Por- 
tatif, que  le  Bibliothécaire  de  Sorbonne 
a  dû  mettre  au  jour.  Vous  avez  donc  pris 
Pallarme  mal  à  propos  ,  &  votre  décla- 
mation fatyrique  eft  en  pure  perte.  Après 
tout ,  quand  il  ieroit  vrai  que  ces  fortes 
d'Abrégés  peuvent  nuire  au  progrès  des 
Etudes ,  ce  que  je  ne  crois   pas  ,  il  fuffic 
que  le  Public  les  approuve,  pour  que  l'on 
doive  les  tolérer  ;  &  vouloir  les  décrier , 
c'efl:  faire  le  procès  à  fon  goût  &  à  fors 
difeernement. 

Furetiere  fe  difpofoit  à  répliquer  , 
quand  on  vint  l'avertir  que  fes  compa- 
gnons s'impatientoient ,  &  n'attendoien: 
plus  que  lui  pour  retourner  à  Delphes. 
Ainfi  quittant  Defpreaux  à  la  hâte,  il 
eft  bien  fingulier ,  lui  dit  -  il,  qu'un  homme 
qui  lamentoit  il  n'y  a  qu'un  moment 
fur  la  décadence  des  Lettres,  foit  de- 
venu tout  à  coup  l' Applogide  du  frivole , 
du  puérile  &  des  colifichets  en  toutgenre, 
qui  aviliiTent  la  Littérature.  Mais  je  vous 
rejoindrai  dans  peu,  &  nous  reprendrons 
cet  entretien.  En  attendant ,  je  vous  laide 
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une  copie  de  certains  vers  que  vous  m'a- 
vez fi  ïbuvent  demandés  ,  &  dont  per- 
fonne  ne  m'a  pu  dire  qui  étoit  l'Auteur. 
Tout  ce  que  je  içai ,  c'eft  qu'ils  parurent 
dans  le  tems  que  Rouffeau  le  flattoit  d'a- 
voir la  conlblation  de  mourir  dans  la 
patrie. 

Cette  Pièce  fatyrique  ,  que  Furetiere 
remit  à  Defpreaux  ,  étoit  intitulée  :  Ré- 
conciliation de  RouJJeau  avec  fes  ennemis. 
Quelques-uns  l'ont  fauiîement  attribuée 
au  P.  Brumoy  ,  qui  fut  toujours  la  poli- 
teflfe  &  la  douceur  même.  On  pourra  ju- 
ger de  toute  la  pièce  par  les  douze  der- 
niers vers  : 

rA  propos  du  bon  goût ,  qu'eft  devenu  le  Sire  , 

Qui  dans  le  fort  de  [on  délire  , 

Des   !u:eurs  les  plus  excellens 

Voulut  apprécier  à  fon  gré  les  talent , 

Et  s* érigeant  en  Maître  du  Parnajfe  , 

A  chacun  ajjlgna  fa  placé  ? 

Belle  demande]  il  court  le  loup  -garou, 

Et  maintenant  il  ejl  je  nefçais  ou. 

Dieu  lui  fajfe  miféricorde  , 

Et  lui  aonne  avec  lebonfens 

Ainfi  quà  vous  ,  mes  chers  enfans  , 

Repos  ,  Jantê ,  joie  &  concorde* 

Un  Hiflorien  du  commun  ne  manque- 
roit  pas  d'obferver,  que  les  Députes  trou- 
vèrent au-bas  du  Parnaffe  une  Yafteprai- 
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rie  émaillée  de  fleurs  ,  où  ierpentoient 
mille  petits  ruifleaux  ;  &  qu'ils  y  parlè- 
rent près  d'une  heure  couchés  fur  le  ga- 
zon. Il  oublieroit  encore  moins  de  re- 
marquer, quen'ay?ntpû  réfifier  à  la  ten- 
tation de  faire  i'efiâi  de  leur  vin  du  Cap, 
il  s'en  trouva  deux  bouteilles  de  cariées 
par  la  taute  de  l'efclave  qui  les  portoit. 
Mais  un  Ecrivain  qui  veut  parvenir  au 
grand  &  au  pathétique  ,  ne  fait  que  trier , 
pour  ainfi  dire  ,  &:  ramafler  les  grandes 
circonftances  ,  prenant  garde  à  ne  point 
inférer  dans  fon  récit  des  particularités 
balles  &  fuperflues  ,  ou  qui  fentent  l'E- 
cole. En  effet ,  de  trop  s'arrêter  aux  peti- 
tes chofes,  cela  gâte  tout,  &  c'eft  comme 
du  moëlon  ou  des  plâtras  qu'on  auroit 
arrangés  &  comme  entavtés  les  uns  iur  les 
autres  pour  élever  un  bâtiment ,  ainfi  que 
Longin  l'a  judicieulément  obfervé  dans 
fon  Traité  du  Sublime  ,  chap.  VIII,  De 
lafublimité  qui  Je  tire  des  cir confiance s. 
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à  l'EJpagnol  ,  34.  Autre  Sonnet  de  ia  façon  , 

ibid,  &  fuiv, 

Montalembert,{Mnen  de;  Auteur  de  l'Hiftoire 
de  l'Apparition  de  Sœur  Alis  deTefîeux  ,  1 76, 
Comment  traité  par  Agrippa  ,  179.  But  qu'il 
s'eft  propofé  dans  ce  mauvais  Ouvrage,  ibid, 

&  fuir, 

MonteiL  (  M.  du  )  Editeur  des  Œuvres  de  Def- 
preaux  en  Hollande  ,  371.  Anecdcte  înté- 
reiîan te  qu'il  nous  apprend  au  fujet  de  deux 
Sonnets  compofés  fur  la  Satyre  de  ce  Pcéte 
contre  l'Equivoque  ,  ibid, 

N 

NAntes ,  (  M.  de  )  Avocat  de  Vienne  en  Dau- 
phiné.  Deux  Sonnets  de  fa  façon  fur  la 
Satyre  de  Defpreaux  contre  l'Equivoque ,  \  69, 
&  fuiv,  A  quelle  occa/îon  il  les  compofa , 
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371.  Querelle  que  l'un  d'eux  lui  lufcita,  375. 
&  fuiv»  Sa  critique  de  cette  Satyre,  376.  & 
fuiv.  Ce  que  lui  écrivit  M.  Broffette  à  ce  fu- 
jet ,  3P1.  i?  fuiv.  Réponfe  qu'il  lui  fait,  3^2. 
&  fuiv.  Ses  vers  fur  le  FaClim  de  Saurin  , 
396.  &  fuiv.  Vers  dans  lefquels  il  flatte  Rouf- 
feau  qui  le  méprifoit ,  35*8.  Pièce  de  vers  d'une 
plailanterie  fine  &  délicate  qui  fait  la  clô- 
ture de  fon  éloge  ,  ibid.  Ô'Juiv. 

Naudaana  &  Tatiniana.  Remarque  au  fujet  des 
additions  faites  à  la  féconde  édition  de  cet 
Ouvrage,  \.&fùiv. 

Niceron.  (  le  Père  )  Erreur  de  cet  Ecrivain  au 
fujet  de  la  féconde  édition  du  Naudœana  & 
Tatiniana  ,  3.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  des  Mé- 
moires Hiftoriques  d'Amelot  de  la  Houf- 
faye ,  8 

Noftradamus.  Extrait  &  caradered'un  Livre  con- 
tenant une  explication  de  fes  Centuries  ,23» 

&  fuiv. 
O 

ORleans.  (  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle  cT  ) 
Examen  des  remarques  de  l'Auteur  de 
ces  Mémoires  fur  cette  Héroïne  ,  57.  &  fuiv. 
Le  merveilleux  de  ion  Hiftoire  diminué  par 
les  Politiques ,  ibid.  Fut  fous  la  direction  de 
Frère  Richard  ,  Cordelier,  58.  e>  ibid.  N.  (b) 
En  quel  tems ,  59.  &  fuiv.  Si  elle  avoit  connu 
ce  Moine  avant  fon  arrivée  en  France ,  60.  & 
fuiv.  &  ibid.  N.  (a)  Ce  que  quelques  Ecri- 
vains ont  penfé  de  fes  haifons  avec  lui ,  63.  & 
fuiv.  N.  (a)  Si  elle  étoit  de  bonne  foi  ,  6?. 
&  fuiv.  Sa  Vie  compofée  par  Edmond  Ri- 
cher,  3x3.  &  fuiv.  Jugemens  fur  fes  vifions 
&  apparitions ,  3  5 1 .  &  fuiv» 

Oudin  y  (  le  Père  )  Jefuite.  Epoque  de  la  mort  , 
1 1.  Sa  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  la  Sociétés 
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PAnagiana  Fanurgica.  Auteur  &  éloge  de 
l'Ouvrage  qui  porte  ce  titre  ,  4 

Pansaffe*  (le)  Fragment  d'un  Manufcrit  intitulé 
Relation  du  Parnaffe  ,390.  &  fuiv.  Son  im- 
prefllon  ,  ibid.  &  fuiv.  Embarras  où  fe  trouve 
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nouvelle  édition  ,  400.  &  fuiv,  Epitre  dédi- 
catoire  de  cet  Ouvrage  ,  402,.  &  fuiv.  Son 
Difcours  préliminaire  ,  404.  &fuiv.  Préface 
deftinée  à  la  féconde  édition  ,  409.  &  fuiv, 
Pxrthitiay.  (  l'Abbé  de  )  Voyez  Beaumarchais. 
■nier.  (  Nicolas)  N'eit  point  Auteur  de  l'Anti- 
Garaife  ,  25».  &  Juiv.  Apologue  qu'il  raconte 
au  ParnalTe  ,  471.  &  fuiv.  Sortie  qu'il  y  fait 
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Tçti',1.  (  Guy  )  Caractère  du  Recueil  intitule' 
.  PEjprit  de  Guy  Patin  ,  4 

Perrault.  (  Charles  )  Schifme  que  caufe  dans  la 
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Siècle  de  Louis  le  Grand  ,  404.  &  fuiv. 

Fetitpied.  (  M.  )  Sa  réponfe  au  premier  A  ver- 
■   tiliement'de  M.  de  Soifïons  citée  ,75.  Obfer- 
vation  qu'il  y  fiit  ,  ibid. 

Philippe  ,  (  le  Père  )  Carme  déchauffé.  Ses  Voya- 
ges d'Orient,  115.  Eloge  de  cet  Otwage ,  ibid. 
vjethQ  délia  Voile.  Qui  il  étoit ,  $6r.  Relation 
fes  voyages  oui  a  paru  ,  ibid.   but  Gtfil  s'y 
propofa  ,  md.  &  juiv,  Oceafion  qui  l'enga- 
gea à  pafler  à  Bagdad,  ? 6 2.  Son  mariage  en  ce 
pays  3  ibid.  &  Juiv,  Perd  fa  femme  ,  &  fait 
lui -même  fon  Oraifon  funèbre,  36  ?.  &  fuiv. 
Epoufc  une  de  fes  parentes,  364.  Caractère 
cfé  fes  vo-*a'Tcs ,  365.  Minuties  qu'on  peut  né- 
■  ■  '■   .  .apporta  Tannée  &ih  forme  de 
l«ûr  edir  ibid.  N,  (a  ) 
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folludiç  9  (  M.  )  de  la  Souéié  Littéraire  d'Or- 
léans ,  57.  Examen  qu'il  fa  t  des  Remarques 
de  l'Auteur  de  ces  Mémoires  fur  Jeanne  d'Arc , 

ib'd.  &  fuiv, 

Fremonval.  (  M.  de  )  Titre  fous  lequel  il  a  pu- 
blié une  critique  du  Livre  intitulé  les  Mœurs,  4. 
Cara&ere  de  cet  Ouvrage ,  ibid. 
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RAcmts ,  (Al.  de  )  Evèque  de  Lavaur.  Re- 
marques fur  la  Vie  &  lès  Ouvrages  ,156. 
&  fuiv.  Epoque  de  fà  naiffance  &  de  la  mort , 
*57»  &  fuiv.  Particularités  remarquables  qui 
le  regardent,  258.  Si  on  peut  l'acculer  de  non- 
réfidence  ,164.  S'il  eil  vrai  qu'il  le  perdit  de 
réputation  ,  &  encourut  l'indignation  de  les 
Confrères ,  ibid.  &fuiv.  Réponfe  au  trait  fk- 
tyrique  lancé  contre  lui  par  Delpreaux  ,  178. 

&  fuiv. 

Rebenjîoch  ,  (  Henri -Pierre  )  Miniftre  Luthé- 
rien ,  Editeur  des  Sermones  MenfaUs  de  Lu- 
ther ,  z 

Recueil  de  particularités  Hijïoriques  &  Litté- 
raires, Addition  à  cet  Article  de  ces  Mémoires, 

34.  &  fuiv. 

Réformation,  (  la  )  Si  elle  a  lervi  à  tirer  l'Eu- 
rope des  ténèbres  de  l'ignorance  ,  1 4.  &  fuiv. 

Régnier  ,  devient  Poète  dans  une  cave  ,         470 

Remy.  (  Antoine  )  Eft  Auteur  de  l'Anti  Garalle, 
19*  &  fuiv.  Sa  Lettre  au  P.  GarafTe  à  ce  fu- 
jet ,  3  1 .  &  fuiv.  Réponfe  qu'il  en  reçut ,    33. 

Richard  ,  (  le  Frère  )  Cordelier.  Son  caractère  , 
58.  &  61.  &  fuiv.  Si  la  Pucelle  d'Orléans  fut 
fous  fa  direction ,  &  en  quel  tems  ,  ibid.  &Juii . 
Prêche  à  Paris ,  59.  Eft  oblige  d'en  fortir,  & 

:  le  parti  du  Roi  ,  ibid.Ù  fuiv.  Eft  t:, 
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Richelieu  ,  (  Alplionle  Cardii 
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Richer.  (  Edmond  )  Projet  formé  pour  donner 
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marçh^i, ,  79»  &  julv. 
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fuperfeitions ,  îif.  Pourquoi  appelles  Chré- 
tiens de  Saint  Jean  ,  1  z6.  Un  de  leurs  prin- 
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principale  demeure,  119.  &  Juiv.  Leurs  cou- 
tumes contraires  au  ChriiHamfme  ,  i  30.  & 
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jet,  ibid,  &  fuiv.  Leurs  Livres  facrés ,  138. 
&  ibïd.  N.  (  a  )  Idée  qu'ils  ont  de  l'autre  vie  , 
139  &  fuiv  Article  fondamental  de  leur 
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ment ils  racontent  l'Hiftoire  de  la  création, 
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fion  pour  la  couleur  bleue,  14$.  &  fuiv*  Leur 
haine  pour  les  Mahometans  ,  148.  &  fuiv. 
Projet  de  leur  réunion  au  fein  de  l'Egliie ,  149» 
fy  fuiv.  Comment  il  échoue  ,  1 53* 

Sage.  (  M.  le  )  Convention  qu'il  a  avec  l'Abbé 
deVillars  ,  451.  &  fuiv» 

Saint  Aignan,  (  le  Duc  de  )  Pane  pour  un  pro- 
dige de  mémoire,  «6.  Bouts-rimés  qu'il  rem- 
plit fur  le  champ  ,  ibid.  Autre  Sonnet  im- 
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Saint  Jacquss  de  l'Hôpital  à  Paris.  Fête  qui  s'y 
célébroit  autrefois  ,  75.  &  fuiv* 

Saint  Jore.  (  M.  de  )  Voyez  Simon. 

Savel.  (  M.  du  )  Son  éloge ,  37?.  Prend  la  dé- 
fenfe  de  Defpreaux  au  fujet  de  fa  Satyre  con- 
tre l'Equivoque  ,  ibid,  &fuiv.  Critique  qui  lui 
fut  adreifée  à  ce  fujet,  ^76,  &  fuiv  m 

Seld?n.  Entretiens  de  table  qui  lui  font  attri- 
bués ,  t  Titre  qu'on  pourroit  leur  donner,  ibid* 
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Siècle  de  Louis  X IV.  (  le  )  Critique  du  Catalo- 
gue des  Ecrivains  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de 
cet  Ouvrage  ,  2 1 .  &  fuiv.  Ridiculilc ,  2  6.  & 
85.  &  fuiv.  N.  (b) 
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Ure.    Extrait  d'une    de  (es  Lettres  ,   361. 

Cr  fuiv. 
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Sovixhve.  (  M.  de  la  )  Lettre  Apologétique  de 
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Strwuius,  Son  IntYoduclio  in  notiiiam  Rei  Litte- 
raria  ,405.  Ouyrage  dont  il  y  fait  une  men- 
tion honorable ,  ibid- 
T 

TEfieux.  (  Sœur  Alis  de  )  Hiftoire  de  ion  Ap- 
parition ,  177.  &fuiv.  Auteur  de  ce  bel 
Ouvrage  ,176.  C'eft  une  pièce  unique,  &  qui 
mérite  de  pafler  à  la  poftérité  ,  177 

Iheophile.  (  Satyre  du  tems  à  }  EclairciiTemens 
fur  ce  que  l'Auteur  de  ces  Mémoires  a  dit  de 
cette  Pièce  ,  100.  &  m.  &  fuiv.  Recher- 
ches fur  ion  Auteur  ,  1 1 1 .  &  fitiv. 
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tre les  mains  ,  ibid.  Querelle  qu'il  a  à  ce  fu- 
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de   Confiribendo  Epigrammatï  ,    354.  Qui  il 

étoit,  ^5.  Ses  Ouvrages  connus  ,  ibid, 

Vermont.  (l'Abbé  de)  Voyez  la  Monnerie. 

Villars.  (  l'Abbé  de  )  Son  Hiftoire  ttf.'&'fiili;. 

Son  entretien  avec  le  Comte  dcGabal*»4$8. 
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&  fuiv  Son  Traité  de  la  Délicatefle  ,  444. 
Sa  converfation  avec  M.  le  Sage,  45 1.  &  fuiv. 
Sa  mort  tragique,  46  3.  &  fuiv.  Son  caractère , 

465.  &  fuiv* 

Ville  fore.  (  M.  de  )  Ses  Anecdotes  de  la  Confti- 
tution  ,  5.  Préface  &  remarques  dont  on  le 
croit  Auteur ,  ibid. 
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teur des  additions  faites  à  la  féconde  édition 
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